t 


TRIOMPHE 

1 

D E 

L’ÉVANGILE. 


« 


Digitized  by  Google 


TRIOMPHE 


D E 

< 

L’ÉVANGILE, 

O U 

MÉMOIRES 

D*üN  Homme  du  monde,  revenu  des  erreurs 
du  Philosophisme  moderne  j 

OtTVRAGE  OÙ  l’on  combat  d’une  manière  victorieuse 
les  sophismes  de  l’Incrédulité,  et  dans  lequel  on 

démontre  la  vérité  de  la  Religion  Catholique. 
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LE  TRIOMPHE 

.DE 

L’  É V A N G I L Ë. 

S , 


LETTRE  DOUZIÈME. 

Lt  Philosophe  à Théodore^ 


Je  t’aî  entretenu,  mon  cher  Théodore  y dans  ma 
dernière  lettre  de  l’impression  qu’avôit  fait  sui* 
moi  le  discours  du  Père  ; lorsque  je-cherchai  à m’eft 
rappeler  les  principauic  points  et  à classer  dans  moil 
esprit  toutes  les  matières  qu’il  avoit  traitées  j j’eiiâ 
beaucoup  de  peine  à me  reconnoîtfe  dans'  le  tu*- 
multe  de  mes  idéeSi  Pour  mon  instruction  et  pour 
mieux  saisir  l’ensemble  d’un  plan  ordonne  aveè 
tant  d’harmonie , je  crus  qu’il  me  sefoit  utile  de 
rassembler  en  forme  d’extrait  la  substance  de  tout 
ce  que  le  Père  m’avoit  dit , afin  de  pouvoir  porter 
également  mon  attention  sur  tous  les  objets  qu’il 
m’avoit  présentés.  Pour  y parvenir  , je  donna] 
plus  d’étendue  à mes  notes  dont  je  t’envoie  la 
copie. 

« Le  commencement  de  la  Religion  remonte 
jusqu’à  la  création  i Dieu  après  avoir  créé  Adam  , 
Tome  II,  A 
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se  fit  connoître  à lui , et  lui  imposa  des  lois  que 
notre  premier  père  , oubliant  les  bienfaits  de 
son  Créateur,  viola  par  foiblesse.  Dieu  pour  le 
punir  de  son  ingratitu4c>  lui  reti)ra  une  partie  de 
ses  dons  , et  étendit  cette  peine  jusques  sur  sa 
postérité  qui  hérita  de  sa  foiblesse  et  des  misères 
attachées  à l’humanité.  Mais  , miséricordieux 
jusques  dans  ses  châtiniehs,  Dieu  promit  à Adam 
un  Messie,  un  Réparateur,  un  Rédempteur  ; il 
lui  fit  connoître  que  ce  Rédempteur  devoit  être 
l’objet  , l’auteur  et  le  consommateur  de  la 
Religion.  ' 

» Les  fils  ÿ Adam  et  leur  postérité  se  multi- 
plièrent bientôt  à tel  point  qu’ils  furent  obligés 
de  se  séparer  en  peuplades  qui  formèrent  ensuite 
des  nations.  Peu  d’entr’eux  conservèrent  la  lu- 
mière de  la  loi  primitive  dans  toute  sa  pureté  ; 
le  plus  grand  nombre , hommes  foibles  et  de  peu 
de  foi , dégradèrent  la  noblesse  de  leur  origine , en 
se  livrant  sans  mesure  aux  plaisirs  des  sens  et  à 
la  dépravation  de  leurs  goûts.  Comme  d’un  côté 
ils  se  multiplièrent  extrêmement , et  que  d’autre 
part  tandis  que  leurs  vices  faisoient  des  progrès 
rapides , l’époque  de  la  création  et  du  châtiment 
^'Adam  s’éloignoit  de  plus  en  plus  , le  souvenir 
des  promesses  de  Dieu  s’afFoiblit  dans  la  mémoire 
des  peuples  dont  la  raison  se  dégradoit  chaque 
jour  davantage , et  qui  s’avilirent  par  la  domi- 
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nation  des  sens  ; ils  eurent  bientôt  oublié  presque 
entièrement  ces  faits  primitifs,  et  perdu  de  vue 
jusqu’à  la  promesse  d’un  Rédempteur  qui  devoir 
leur  être  si  utile.  Devenus  étrangers  à toute 
idée  religieuse , ils  abandonnèrent  le  culte  du  vraî 
Dieu  pour  se  livrer  aux  erreurs  les  plus  crimi'' 
nelles.  C’est  ce  que  nous  confirme  l’expérience 
de  deux  mille  ans , pendant  lesquels  les  peuples 
livrés  à eux-mêmes  , s’abandonnèrent  à l’idolâtrie 
la  plus  grossière  et  aux  vices  les  p’us  odieux. 

M Pour  les  rappeler  à l’état  de  dignité  dont 
ils  étoient  déchets  et  les  réintégrer  dans  les  droite 
qu’ils avoient  perdus,  il  leur  fallut  de  nouvelles 
lumières  et  une  nouvelle  révélation  qui  leur  en- 
seignât le  culte  que  Dieu  exige  des  hommes,  et 
remît  sous  leurs  yeux  l’espérance  de  leur  ré- 
demption. La  volonté  et  le  plaisir  de  Dieu  opé- 
rèrent ce  bienfait.  11  choisit  la  faqiille  du  fideile 
jibraham  ; il  lui  ordonna  de  se  séparer  des  na- 
tions corrompues , et  lui  renouvela  toutes  ses 
promesses , ajoutant  qu’il  auroit  -une  nombreuse 
postérité,  qu’il  habiteroit  la  terre  qu’il  lui  avoit 
destinée,  et  qiie  de  sa  postérité  naîtroit  le  Ré- 
dempteur ou  Messie. 

» Dieu  répéta  à son  fils  haac  les  mêmes  pro- 
messes , et  les  confirma  de  nouveau  à Jacob  fils 
d’/M<ic;il  lui  dit  même  que  le  Rédempteur  naî- 
trolt  de  la  race  de  Juda , lui  en  marquant  le  temp» 
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et  lui  prédisant  la  prééminence  que  cette  tribu 
obtlendrolt  à cause  de  cet  événement  sur  toutes 
les  autres. 

» Les  douze  fils  de  Jacob  se  multiplièrent  à 
tel  point  que  chaque  famille  put  faire  une  tribu 
Afférente.  Dieu  fit  élection  de  ce  peuple  parce 
qu’il  voulut  l’adopter  plus  particulièrement , dans 
la  vue  de  lui  communiquer  sa  révélation , de  lui 
imposer  sa  loi , et  de  l’établir  l’instrument  et  le 
dépositaire  de  ses  promesses. 

» Cette  histoire  contient  des  faits  si  extraordi- 
naires qu’elle  paroîtroit  à peine  croyable,  si  Dieu 
n’avoit  daigné  en  établir  l’authenticité  par  des 
preuves  tellement  évidentes,  par  des  documenS si 
irréfragables  et  par  des  raonuniens  si  visibles , que 
pour  peu  qu’on  veuille  en  prendre  connoissance  il 
n’est  pas  possible  de  la  révoquer  en  doute. 

n Le  nombre  des  descendans  de  Jacob  qui  com- 
posoient  les  douze  tribus  d’Israël , s’accrut  en  peu 
de  temps  à tel  point  qu’ils  formèrent  plus  de 
deux  cent  mille  combattans;  mais  malgré  cette 
étonnante  multiplication , ils  gémirent  en  Égypte 
dans  la  servitude,  courbés  sous  le  joug  d’une 
nation  qui  les  opprimoit  et  appesantissoit  leurs 
cljaînes.  Lorsque  le  temps  que  Dieu  avoit  mar- 
qué pour  les  délivrer  de  leur  esclavage  et  les 
conduire  dans  la  terre  promise  à leurs  pères, 
fut  venp  ; pour  commencer  à accomplir  ses 
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promesses , il  leur  donna  un  chef  et  un  conduc" 
leur. 

»>  Ce  guide  choisi  parmi  eux,  fut  Moyse  ; Dieu 
communiqua  avec  lui  et  lui  ordonna  de  tirer  les 
Hébreux  de  l’Égypte , de  les  conduire  à la  terre 
de  Canaan  et  de  leur  faire  connoître  la  loi  qu’il 
lui  dicta  , afin  que  tous  s’y  soumissent  ; il  lui 
ordonna  ensuite  d’écrire  leur  histoire  , à com- 
mencer depuis  la  création  du  Monde  jusqu’à 
lui , pour  que  les  Hébreux  conservassent  le  sou- 
venir de  Dieu , et  n’oubliassent  jamais  ce  qu’ils 
lui  dévoient. 

» En  même  temps  il  lui  prescrivit  d’écrire  tout 
ce  qui  devoir  arriver  à l’avenir.  Moyse,  d’aprèi 
les  ordres  de  Dieu  et  par  son  inspiratk>n,  écrivit 
les  livres  qui  portent  sôn  nom;  les  premiers  con-’ 
tiennent  tout  ce  qui  s’est  passé  depuis  la  création 
du  Monde  jusqu’au  moment  oh  Dieu  lui  mani- 
festa ses  ordres  ; les  autres  renferment  tout  ce  qui 
lui  arriva  et  tout  ce  qu’il  fit  pour  tirer  les  Hé- 
breux de  leur  captivité , malgré  l’opposition  des 
Égyptiens,  pour  leur  apporter  la  loi  divine  et  les 
conduire  dans  le  désert. 

» Ainsi  Moyse  savoit  non-seulement-  tout  ce 
qu’il  écrivit , non-seulement  il  fut  un  historien 
véridique  , il  fut  encore  un  prophète  inspiré  de 
Dieu.  ■ 

. » Les  livres  que  nous  avens  aujourd’hui  sont 
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authentiques , et  sont  arrivés  jusqu’à  nous  san7 
éprouver  jamais  aucune  altération. 

» Leur  authenticité  se  prouve  ; par  la  manière 
dont  ils  parlent  du  peuple  Hébreu.  — Par  la 
corrélation  essentielle  qu’ils  ont  les  uns  avec  les 
autres.  — Par  les  miracles  avérés  qui  les  auto- 
risent. — Par  les  prophéties  qu’ils  contiennent 
et  les  événemens  qui  successivement  en  ont  jus- 
tifié la  vérité.  — Par  la  doctrine  qu’ils  renferment. 
—Par  k révélation  du  péché  à' Adam  et  la  malé- 
diction prononcée  sur  sa  postérité.  — Par  la  pro- 
messe d’un  Libérateur  ou  du  Messie. 

» Elle  est  encore  prouvée  par  la  venue  de  ce 
Messie , lequel  fut  J.  C.  — Par  l’accomplissement 
ds  toutes  les  prophéties , et  particuliérement  de 
celles  de  Jacob , de  Daniel  et  A'Aggéc.  — Par  la  j 
conversion  des  Gentils.  — Par  l’impossibilité  d’ob- 
server la  loi  de  Moyse  après  un  si  grand  espace 
de,  temps.  — Par  l’état  actuel  des  Juifs , leur  dis- 
persjon , et  par  la  continuité  de  leur  réunion  en 
un  corps  de  nation , qu’aucun  effort  humain  n’a  pu 
détruire.  — Enfin  il  résulte  de  l’ensemble  de  ces 
faits  réunis,  que  Moyse  fut  suscité  par  Dieu, 
qu’il  opéra  par  ordre  de  Dieu , et  prouva  sa 
mission  par  des  miracles  si  répétés , si  publics  et 
si  notoires  qu’on  ne  peut  la  révoquer  en  doute  ; 
et  que  nous  devons  en  conclure  que  tous  ces 
événemens  eurent  pour  but  de  préparer  la  venue 
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de  Jésus-Christ , et  par  conséquent  lâ  rédemption 
du  genre  humain.  >»  • 

Tel  étoit  le  tableau  raccourci  que  je  m’étoié 
tracé  du  discours  du  Père  ; je  le  lui  présentai  : 
il  témoigna  quelque  satisfaction  de  mon  exactitude 
et  de  mes  soins.  Il  me  dit  : vous  êtes  semblable 
à la  bonne  terre  dont  parle  l’Évangile,  et  danS 
laquelle  la  semence  porte  fruit  ; Dieu  sans  doute 
répandra  sur  vous  ses  bénédictions.  Oui , Monsieur, 
vous  avez  déjà  su  tracer  les  premiers  traits  dé 
cet  auguste  et  magnifique  berceau  de  la  Reli- 
gion : vous  connoissez  au  moins  déjà  sa  gé- 
néalogie ; vous  avez  reconnu  qu’elle  descend  en 
Kgne  droite  dé  Dieu  son  auteur;  vous  Verrez 
bientôt  qu’elle  arrive  jusqu’à'  Jésus-Chrirt , eÜ 
comme  en  partant  de  ce  point , la  lumière  devient 
plus  vive , les  preuves  s’accuinulent , les  miràcleS 
se  multiplient,  votre  raison  que  la  boùne  for 
accompagne  et  qui  est  dans  le  chemin  de  la 
croyance,  se  verra  bientôt  tellement  convaincue 
qu’elle  ne  pourra  ni  s’écarter  de  sa  voie  ni  se 
refuser  à l’évidence. 

Ceux  qui  espéroient  trouver  dans  le  Messie, 
un  roi,  un  conquérant,  une' divinité  purement- 
temporelle  , ont  pu  à la  vérité  s’étonner  de  né 
trouver  en  lui  qu’un  homme  condamné  à mort  et 
couvert  d’ignominie.  Tel  fut  le  scandale  de  l’endur-^ 
cissement  des  Juifs  et  de  l’aveugle  folie  des  Genîibi- 
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tel  est  celui  que  donne  aujourd’hui  le  philosophe 
orgueilleux  qui  en  faifrun  objet  de  dérision.  Mais 
ceux  qui  ont  appris  des  Prophètes  que  la  croix  de 
J.  C.  est  le  signe  dont  Dieu  marque  ses  élus  , 
savent  que  c’est  précisément  parce  que  J.  C.  a été 
crucifié  y qu’il  est  le  Sauveur  des  hommes  ; on  en 
trouve  encore  la  preuve  dans  ses  humiliations 
et  sa  mort  , qui  ont  été  pareillement  prédites 
d’une  manière  incontestable.  On  ne  peut  se  dé-* 
fendre  d’admirer  et, de  considérer  avec  un  saint 
respect , ces  admirables  prophéties  qui  nous  an-^ 
uoncent  les  opprobres  et  les  souffrances  du  divin 
Sauveur , son  sacrifice  et  les  circonstances  qui 
dévoient  l’accompagner,  enfin  sa  mort  et  les  fruits 
que  les  hommes  doivent  en  espérer.  Tous  ces 
faits  nous  sont  présentés  sous  des  traits  si  clairs 
çt  si  reçonnoissables  qu’ils  semblent  maintenant 
plutôt  une  histoire  qu’une  prophétie. 

halî  avoit  dit  que  le  Messie  seroit  condamné 
à mort  par  le  peuple  qui  l’attendoit  et  qui  le 
méconnoîtroit , que  la  soumission  de  J.  C.  au 
sacrifice  qu’il  s’imposoit  feroit  penser  qu’il  étoit 
abandonné , que  sa  patience  quoique  volontaire 
seroit  regardée  comme  une  foiblesse  ; que  son  sa- 
crifice seroit  souillé  par  la  présence  et  la  compa- 
gnie de  deux  roalfaicteurs  , qu’il  seroit  attaché 
comme  un  criminel  et  déclaré  tel  par  un  jugement 
l^ublic  ; que  loin  de  5e  justifier  ou  d’employer  les 
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miracles  pour  sa  délivrance , il  soufFriroit  en  silence 
et  aussi  patiemment  que  l’agneau  que  l’on  égorge  ; 
qu’il  expieroit  les  péchés  des  hommes  par  ses 
souffrances,  que  ses  douleurs  leur  mériteroient 
le  pardon,  que  ses  blessures  obtiendroient  leur 
guérison , et  qu’enfin  il  seroit  une  victime  si  pure , 
m sainte  et  si  agréable  à Dieu  qu’elle  appaisetoit 
sa  colère. 

Ces  preuves  vous  paroissent-elles  suffisantes? 
je  puis  vous  en  offrir  d’autres  aussi  positives. 
On  avoit  prédit  de  J.  C.  qu’il  mourroit , et  que 
quoique  vaincu  en  apparence,  il  obtiendroit  la 
victoire;  que  les  hommes  ne  reconnoîtrolent  leurs 
erreurs  que  par  l’effet  de  sa  résurrection  et  par  l’aug- 
mentation prodigieuse  du  nombre  des  fidelles  qui 
en  seroit  tout  à la  fois  le  résultat  et  la  preuve  , 
et  qu’ils  le  connoîtroient  encore  mieux  lorsqu’ils 
verroient  les  autres  peuples  et  leurs  souverains 
renoncer  à leurs  divinités  mensongères  pour 
adorer  la  Croix  ; qu’alors  on  verroit  que  celui 
que  l’on  avoit  crucifié  étoit  le  Juste  par  excel- 
lence , le  Roi  promis  à Sion  ; que  les  Gentils  le 
révéreroient , le  glorifieroient , et  que  semblable 
à Joseph  qui  fut  d’abord  vendu  par  ses  frères , il 
deviendroit  ensuite  le  maître  de  l’Égypte. 

Daniel  voit  le  Roi  par  excellence , le  Saint 
des  Saints , le  même  Christ  livré  à la  mort , sans 
que  personne  se  déclare  pour  lui.  Sa  mort,  quoique 
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regardée  comme  un  supplice  mérité , détruit  l’em- 
pire du  péché  et  établit  le  règne  d’une  justice 
éternelle, . 

Aux  yeux  de  David  il  est  assis  sur  un  trône 
plus  durable  que  le  soleil,  environné  de  l’éclat 
des  Saints  et  sortant  dans  l’éternité  du  sein  de 
son  Père.  Il  l’appelle  le  pontife  sans  successeur, 
' parce  qu’il  est  immortel , qu’il  ne  succède  à per- 
sonne , et  qu’il  est  avant  tous  les  siècles  ; après 
avoir  célébré  sa  magnificence  et  sa  grandeur,  il 
le  représente  tout-à-coup  plongé  dans  un  abîme 
de  douleurs,  environné  d’ennemis  sans  nombre^ 
abandonoé  des  siens  , cloué , immobile , étendu 
avec  violence,  exposé  aux  regards  insultans  des 
témoins  de  son  supplice , enfin  abreuvé  de  fiel 
et  de  vinaigre. 

Bien  plus;  le  Prophète-Roi  prédit  en  même 
temps  qu’il  devra  à ces  ignominies  le  triomphe  le 
plus  glorieux  : il  ajoute , que  celui  qui  est  attaché 
à la  croix  est  la  lumière  des  nations  ; que  son 
sacrifice  prodtiira  leur  conversion  ; qu’il  insti- 
tuera un  sacrifice  universel  en  mémoire  de  sa 
mort  et  de  sa  résurrection  , pour  rendre  à Dieu 
de  publiques  et  éternelles  actions  de  grâce  ; que 
les  pauvres  et  les  riches  seront  invités  à ce  ban- 
quet sacré,  et  que  tous  seront  satisfaits  et  com- 
blés de  biens  et  de  gloire. 

Telles  sont  les  prophéties  : comparez-les  de 
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bonne  foi  avec  l’histoire , et  dites-moi  si  le  Messie 
prêché  par  tes  Apôtres  n’eSt  pas  le  même  que 
celui  que  prédirent  les  Prophètes  ? ces  derniers 
ont-ils  annoncé  un  fait  qui  ne  se  soit  entièrement 
accompli  en  la  personne  de  Jésus -Christ  ? Les 
incrédules  se  scandalisent  de  l’apparente  abjection 
de  sa  naissance  ; mais  les  Chrétiens  savent  bien 
que  malgré  le  voile  sous  lequel  le  Messie  cacha 
sa  divinité,  il  lui  est  plus  glorieux  d’avoir  été 
annoncé  sous  ces  dehors  ignominieux  , que  s'il 
eût  paru  plus  grand  aux  yeux  des  hommes,  sans 
être  annoncé  par  les  divins, oracles.  Les  hommes 
sont» de  mauvais  juges  en  fait  de  grandeur;  et 
comme  nous  levons  déjà  dit , la  grandeur  qu’ils 
recondoissent  et  qu’ils  estiment  n’est  pas  celle 
qui  convenolt  à J.  C. 

Les  Prophètes  ne  furent  pas  les  seuls  à prédire 
les  mystères  futurs  du  Messie  ; l’ancien  Testa- 
ment est  tout  entier  un  magnifique  tableau  sur 
kquel  la  main  de  Dieu  grava  tout  ce  qui  de- 
voir arriver  au  Libérateur  promis.  Semblable  au 
serpent  d’airain  , ïe  Messie  sera*  élevé  sur  le  bois 
qu’il  se  sera  choisi,  pour  y être  exposé  à la  vue 
de  toute  la  terre;  comme  lui,  il  donnera  la  vie 
et  la  santé  à tous  ceux  qui  le  regarderont  avec 
foi  et  mettront  en  lui  leurs  espérances.  Comme 
MoysCf  il  priera,  les  bras  élevés  ; comme  lui , il 
mettra  en  fuite  ses  ennemis  et  nous  donnera  la 
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victoire.  Comme  Jonas , il  calmera  la  tempête , 
il  appaisera  la  colère  de  Dieu  et  prêchera  la  pé- 
nitence aux  Gentils. 

Comme  Joseph , il  sera  déte*sté  de  scs  frères  et 
livré  aux  Gentils;  et  après  avoir  été  enséveli 
dans  la  tombe  et  en  être  sorti  comme  lui , il  sau- 
vera l’Égypte  par  sa  sagesse.  Comme  Ahelf  il  sera 
mis  à mort  par  ses  frères  en  haine  de  ce  que  son 
sacrifice  fut  agréable  à Dieu.  Comme  Jsaac , il 
sera  sacri£é  par  son  père  ; mais  comme  lui , il  sur- 
vivra à son  sacrifice  et  mourra  père  d’une  nom- 
breuse postérité.  La  bénédiction  et  la  reconnois- 
sance  de  toutes  les  nations  seront  le  fruit  d&  son 
obéissance. 

Comme  l’agneau  pascal,  il  sera  égorgé,  et  tout 
Israël  sera  redevable  de  sa  liberté  à l’effusion  de 
son  sang.  Comme  le  grand  pontife , il  entrera 
dans  le  Saint  des  Saints  le  jour  de  l’expiation 
générale , et  en  livrant  son  corps  au  fer , aux 
tourmens  et  à la  mort , il  rompra  le  voile  qui 
mettoit  obstacle  à la  réconciliation  des  hommes  et 
qui  s’opposoit  à 'leur  entrée  dans  le  Ciel.  Il  se 
chargera  de  toutes  les  iniquités  commises  depuis 
le  commencement  du  monde,  ainsi  que  de  toutes 
les  malédictions  prononcées  contre  les  hommes. 
Il  s’offrira  à la  justice  terrible  de  son  Père,  il 
en  supportera  tout  le  poids  et  il  la  changera  en 
tniséricorde.  Son  sang  deviendra  un  bain  salutaire 
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aux  lépreux , notre  Sauveur  consentira  à mourir 
pour  nous  rendre  à la  vie , et  nous  faire  recouvrer 
notre  liberté  et  notre  innocence. 

Enfin  il  scellera  la  nouvelle  alliance  par  un 
sang  plus  digne  de  Dieu  que  celui  de  l’ancienne; 
il  en  fera  l’aspersion  sur  tout  son  peuple  ; ^ar  ce 
même  sang,  le  Testament  par  lequel  il  nous  dé- 
clare ses  héritiers  demeurera  irrévocable  et  éternel. 
Aux  purifications  légales  qui  ne  pouvoient  sanc- 
tifier ceux  qui  les  observolent,  il  substituera  un 
sacrifice  unique  dont  le  prix  sera  infini , et  dont 
l’effet  sera  éternel  et  général.  C’est  ainsi  que  tout 
l’ancien  Testament,  tous  les  rites  et  cérémonies  de 
la  loi  ancienne  étoient  des  emblèmes  et  des  pro- 
phéties de  la  nouvelle.  Jcsus-Chrlst  étoit  le  but  et 
la  réalité  de  toutes  ses  figures , l’accomplissement 
de  toutes  ses  promesses,  le  centre  oh  toutes  ses 
images  venolent  aboutir  ; il  étoit , pour  mieux  dire , 
Üe  grand  et  l’unique  objet  de  toutes  les  saintes 
Écritures. 

Après  de  nombreux  et  de  longs  préparatifs, 
après  tant  de  promesses  et  d’espérances,  de  gémis- 
semens  et  de  désirs  ; après  que  tant  de  prophéties 
eurent  annoncé  sa  venue,  et  que  tant  de  sym- 
boles eurent  offert  l’emblème  de  ses  mystères  ; 
.après  que  tant  de  Justes  eurent  souhaité  ardem- 
ment son  arrivée , et  que  les  hommes  tourmentés 
des  plaies  dont  ils  étoient  couverts  eurent  soupiré 
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pour  le  médecin  qui  devoir  les  guérir;  lorsque 
le  temps  marqué  par  les  Prophètes  arrive  et  vient 
combler  toutes  les  espérances , Jésus  , lîls  de 
Marie  issue  de  David  y paroît  enfin  sur  la  terre 
et  naît  dans  la  ville  de  Bethléhem  , que  les 
Prophètes  avoient  assignée  pour  le  lieu  de  sa 
naissance. 

Jésus  étant  le  Messie , il  devoir , selon  ce  qui 
étoit  écrit  par  les  Prophètes , rétablir  le  royaume 
de  David,  et  non-seulement  il  le  rétablit,  mais 
encore  il  l’améliore , non  dans  le  sens  terrestre 
et  mondain  du  Juif  grossier,  mais  dans  le  sens 
plus  spirituel  et  plus  sublime  des  Prophètes  qui 
l’annonçoienf , puisqu’il  transporte  aux  Gentils 
la  santé , la  vie  et  le  royaume  éternel  que  la  Sy- 
nagogue avoir  mérité  de  perdre  par  son  aveu- 
glement. Cette  substitution  étonnante  est  aussi 
publique  qu’elle  est  indubitable  ; nous  en  avons 
la  preuve  sous  les  yeux , en  ce  que  les  Gentils  foi*' 
mèrent  les  Églises  chrétiennes , tandis  que  la  plus 
grande  partie  des  Juifs  s’obsfina  dans  son  aveu- 
glement. Ce  fait  seul  détruit  tous  nos^  doutes  , 
puisque  les  livres  mêmes  que  les  Juifs  conservent 
et  honorent,  prédirent  leur  indocilité  en  même 
temps  que  la  docilité  des  Gentils. 

11  ne  s’agit  plus  que  de  considérer  maintenant 
en  détail  l’histoire  de  Jésus-Christ , sa  vie , ses 
dogmes,  ses  premiers  Disciples,  ses  travaux, se» 
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conquêtes  et  la  formation  de  son  Église , pour 
être  assuré  qu’il  fut  le  vrai  Messie  annoncé  et  si 
bien  caractérisé  par  les  Prophètes , et  qu’il  n’est 
pas  possible  qu’il  ait  été  ou  pu  être  tout  autre. 
Dieu  a voulu  pour  notre  consolation  et  pour  la 
sécurité  de  notre  foi , que  le  dépôt  précieux  des 
écritures  du  nouveau  Testament  qui  existe  et  gou- 
verne l’assemblée  des  Chrétiens  , fut  revêtu , in- 
dépendamment des  titres  qui  établissent  la  divi- 
nité de  son  origine , de  toutes  les  conditions  que 
pourrolt  exiger  la  foi  la  plus  scrupuleuse,  et 
accompagné  de  toutes  les  circonstances  qui  con- 
courent à en  établir  la  vérité. 

Le  premier  caractère  d’authenticité  qu’ont  ces 
livres  sacrés , est  d’avoir  été  écrits  par  huit  au- 
teurs*contemporalns  : St.  Matthieu ^ St.  Marc, 
St,  LuCf  St.  Jean  y St.  Pierre  y St.  Paul  y St.  Jacques 
çt  St.  Juies  ; tous  témoins  oculaires  des  faits 
qu’ils  rapportent.  Tous  huit,  ils  donnent  sur  les 
points  importans  un  témoignage  uniforme  qiCils 
transmettent  aux  siècles  futurs  ; ajoutant , qu’ils 
rapportent  les  riiits  tels  qu’ils  les  ont  vus  de  leurs 
yeux , qu’ils  les  ont  entendus  de  leurs  oreilles , 
et  qu’ils  les  ont  pour  ainsi  dire  palpés  de  leurs 
mains. 

Quelle  histoire,  autre  que  celle  de  l’Évangile, 
peut  se  vanter  d’avoir  un  si  grand  nombre  de 
garans  et  des  garans  aussi  digaes  de  foi  ? Ainsi 
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la  Religion  chrétienne,  abstraction  faite  de  SOA 
essence  divine,  et  en  ne  considérant  que  ïé 
nombre  et  le  caractère  de  ses  historiens,  réunit  j 
par  le  temps  et  les  circonstances  où  ils  écrivirent , 
un  degré  d’authenticité  fort  au-dessus  de  Celle 
toutes  les  autres  histoires  qui  s’appuient  sur  la 
force  des  témoignages  humains.  Ainsi  les  faits  qui 
lui  servent  de  base  portent  avec  eux  un  tel  degré 
de  certitude  qu’ils  ne  doivent  laisser  aucun  doutô 
aux  esprits  sur  lesquels  la  raison  conserve  encore 
quelque  empire. 

Nul  doute  que  ces  historiens  ne  fussent  contem» 
porains  et  témoins  oculaires , puisque  la  tradition 
et  la  foi  publique  l’assurent  constamment.  L’on  ne 
pourroit  chercher  à combattre  cette  vérité , sans 
détruire  toutes  les  histoires  qui  existent  I sans 
mettre  entre  les  siècles  antérieurs  et  nous,  l’in- 
tervalle d’un  abîme  et  d’un  chaos  inexplicable* 
Non-seulement  les  Chrétiens  , les  Hérétiques 
mêmes , les  Juifs  et  les  Gentils  reconnoissent  que 
les  Apôtres  et  les  Évangélistes  furent  les  auteurs 
de  ces  livres , et  qu’ils  écrivirent  d’après  leur 
propre  témoignage  ; tous  sont  d’accord  quant 
à leurs  auteurs  et  à leurs  dates  ; les  Églises  des 
différentes  nations  les  recevoient  à mesure  qu’on 
les  écrivoit,  elles  se  les  communiquoient  les  unes 
aux  autres,  et  toutes  les  conservoient  avec  lé 
plus  grand  soin  et  le  plus  grand  respect.  Aussi 
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hî  Celse , ni  Porphyre , ni  Julien , ni  aucun  des  ad- 
versaires du  Christianisme , n’eurent  jamais  la  har- 
diesse de  répandre  le  moindre  doute  sur  cette 
tradition. 

Après  la  mort  des  Apôtres  et  lorsque  la  doctrine 
de  l’Église  se  fut  propagée  et  étendue , deux  nova- 
teurs, Marcion  et  Munis  ^ osèrent  soutenir  l’alté- 
ration des  Évangiles.  Pour  établir  une  prétention 
si  nouvelle  et  détruire  la  paix  et  la  tranquillité 
de  l’Église , il  eût  fallu  montrer  d’autres  origi- 
naux qui  pussent  constater  la  différence , ou  allé- 
guer des  preuves  décisives  ; mais  il  n’étolt  pas  en 
leur  pouvoir  de  le  faire.  Et  lorsqu’on  les  pressa  de 
prouver  une  assertion  aussi  inouïe  , le  silence 
qu’ils  gardèrent  et  la  honte  dont  ils  se  couvri- 
rent , servirent  à prouver  que  dès  l’origine  même 
du  Christianisme  l’on  ne  pouvoit  rien  opposer 
à la  tradition  de  l’Église  sur  un  pobt  aussi 
important. 

Comment  eût -il  été  possible  d’altérer  des 
écrits  que  la  piété  recevoit  avec  tant  de  respect 
et  que  la  dévotion  conservoit  comme  un  trésor 
précieux  ? Comment  celui  qui  considère  la  ma- 
nière dont  ces  écrits  se  dlstrlbuolent  et  se  con- 
servoient  , pourrolt-11  les  soupçonner  d’infidé- 
lité ou  d’altération  ? Chaque  Apôtre  fondoit 
différentes  églises  et  les  vlsîtoit  successivement. 
Ils  écrlvoient  à celles  dont  ils  étoient  éloignés  i 
Tome  //.  B 
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fégllse  qui  recevoit  un  écrit  ou  une  Épître  dfe 
son  Apôtre , la  Usoit  en  public  , en  remettoit 
une  copie  aux  églises  voisines  ou  à celles  avec 
lesquelles  elle  entretênoit  une  correspondance 
plus  suivie  , afin  qu’elles  pussent  profiter  de  ce 
trésor  de  doctrine  et  de  lumières  ; toutes  le» 
conservoient  avec  le  soin  le  plus  religieux  , et 
toutes  eussent  regardé  comme  un  sacrilège  la- 
plus  petite  altération  de  leur  contenu  ; aussi  ce» 
copies  se  sont-elles  conservées  dans  leur  pureté 
et  nous  sont-elles  parvenues  dans  toute  leur  in- 
tégrité ; c’est  par  ce  moyen  que  l’instruction  pu- 
blique se  propageoit  et  qu’a  dû  s’établir  la  con- 
formité des  copies  avec  le  manuscrit  autographe 
de  manière  à ne  laisser  aucun  doute. 

Les  Épîtres  de  St.  Paul , dit  Bossuet , sont  s» 
pleines  de  l’amour  divin , si  conformes  au  temps  , 
aux  affaires  et  aux  circonstances  d’alors  ; elles 
portent  l’empreinte  d’un  caractère  si  sublime  que 
ces  Épîtres  que  reçurent  les  églises  à qui  elles 
furent  écrites  , sont  seules  une  preuve  suffisante 
et  convaincante  de  l’originalité  et  de  la  vérité 
ides  écrits  que  nous  ont  laissés  les  Apôtres. 

"En  effet,  sans  parler  du  zèle  ardent,  tendre  et 
Energique  qui  caractérise  ces  productions  di— 
•ïrines , caractère  que  l’imposture  n’a  pas  le  pou-  | 
Troir  d’imiter  , je  demande  comment  un  homme  j 
Ijui  n’auroit  pas  converti  les  Galates , eût  osé  leur- 
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écrire  avec  la  force  et  la  véhémence  que  noua 
admirons  dans  l’Épître  que  Si.  Paul  leur  adresse  ? 
comment  les  Corinthiens  eussent-ils  supporté  le 
ton  d’autorité  qu’il  prend  dans  les  deux  Épîtres  qui 
leur  furent  adressées  , si  l’écrivain  n’eût  pas  été 
St.  Paul , et  si  St.  Paul  n’eût  pas  été  leur 
Apôtre  ? 

Comment  un  imposteur  auroit-il  pu  s’ériger 
en  arbitre  et  juger  en  maître  des  différends  qui 
survenoient  entre  les  Juifs  et  les  Gentils  de  Rome , 
si  ces  difficultés  n’eussent  existé  ? si  leur  exis- 
tence est  certaine  , de  quel  droit  un  homme  dont 
la  mission  n’auroit  été  prouvée  ni  autorisée  par  au- 
cuns miracles  , se  seroit-il  immiscé  de  connoître 
décisivement  d’une  question  aussi  importante 
que  celle  de  l’origine  de  la  justice  ? quel  titre 
auroir-il  eu  pour  humilier  à la  fois  les  uns  et  les 
autres  ? 

; Remarquons  encore  que  les  Épîtres  de  St.  Paul 
ainsi  que  les  autres  écrits  du  nouveau  Testament 
furent  envoyés  à des  nations  différentes , ains 
Romains , aux  Éphésiens , aux  Galates  , aux 
Hébreux  et  à plusieurs  autres  peuples.  Obser- 
vons que  ces  peuples  réunis  en  différentes  églises  , 
les  reçurent  du  temps  même  des  Apôtres,  qu’ils 
possédoient  l’écrit  autographe  et  le  montroient 
publiquement.  Pour  que  ces  écrits  fussent  sup- 
posés , il  faudroit  que  tous  se  fussent  entendus 
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.pour  les  inventer  et  en  répandre  un  nombre  irifinî 
ou  que  tous  eussent  été  trompés. 

Mais  comment  tant  de  milliers  d’hommes  au- 
Toient-ils  pu  se  laisser  tromper  sur  un  fait  ausâ 
simple  et  dont  il  étoit  si  facile  de  découvrir  la 
fausseté  ? Quels  si  grands  intérêts  auroient  p«t 
les  porter  à accréditer  cette  imposture  ? Tom- 
be-t-il sous  les  sens  que  ceux  qui  prêchoient 
une  Religion  qui  abhorre  le  mensonge  et  en- 
seigne la  pratique  de  la  vérité  ; ceux  qui  pour 
la  suivre  abïindonnèrent  toutes  leur|  espérances 
temporelles  de  richesse  et  de  bonheur,  qui  s’ex- 
posèrent même  aux  persécutions  les  plus  vio- 
lentes , aient  voulu  tremper  danSv  un  complot 
aussi  difficile  à exécuter  et  aussi  odieux  en  lui- 
jnême  dans  la  simple  vue  de  tromper  les  siècles 
futurs , en  leur  présentant  comme  l’œuvre  de 
l’Esprit  saint  leurs  inventions  ou  celles  d’un  im- 
posteur, et  en  citant  les  Apôtres  copime  témoins 
de  faits  qui  n’existèrent  jamais  ? • 

Et  lors  même  que  cela  seroit  possible  , com- 
ment auroit-ll  pu  se  faire  que  pendant  les  di- 
visions intestines  des  Églises , dans  les  temps 
difficiles  qu’elles  eurent  à supporter,  parmi  tant  de 
divisions  d’intérêts  , avec  tant  de  diversité  dans 
les  esprits  et  les  caractères  , personne  n’eût  été 
induit  à déclarer  la  fourberie  et  à détromper  le 
public  ? Une  supposition  semblable  est  une  chl- 
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mère  qui  ne  mérite  même  pas  d’être  réfutée  sér 
rieusement. 

D’autre  part , tous  les  livres  du  nouveau  Tes^ 
tament  ont  été  publics  et  connus  dès  le  com- 
mencement du  Christianisme  ; tous  les  grands 
hommes  contemporains  des  Apôtres  en  ont  fait 
mention  : tels  furent  St,  Ignace  , St,  Clément , 
St,  Polycarpt  et  autres  ; leurs  premiers  disciples 
Saint  Irenée  et  St.  Justin  les  ont  pareillement 
cités.  On  ne  peut  donc  nier  que  ces  saints  et 
vénérables  personnages  ne  les  eussent  lus , puis- 
qu’ils en  rapportent  dans  leurs  ouvrages  plusieurs 
passages  et  le  texte  même.  Il  n’est  pas  moins 
certain  qu’ils  étoient  persuadés  que  les  Apôtres 
et  les  Évangélistes  en'  étoient  les  auteurs , puis- 
qu’ils les  leur  attribuent  ; et  ils  ne  pouvoient  en 
douter  , puisqu’ils  avoient  vécu  avec  eux. 

Ajoutez  que  ces  premiers  témoins , si  respec- 
tables par  eux-mêmes , sont  appuyés  par  ceux  qui 
vinrent  après  eltx  et  qui  ne  sont  pas  moins  dignes 
de  foi.  St.  Irenée  cite  St.  Clément;  et  celui-ci: 
St.  Ignace  et  St,  Polycarpe  qui  citent  leà  Apô- 
tres eux -mêmes.  Que  peuvent  les  conjectures 
frivoles  de  l’incrédulité  , contre  cette  succession 
de  témoins  qui  commence  aux  Apôtres , et  d’âge 
en  âge , de  siècle  en  siècle , arrive  jusqu’à  nous 
sans  aucune  interruption  et  en  conservant  tou^ÿ 
j[ours  la  même  liaison  et  la>même  autorités 
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L’exactitude  sévère  et  rigoureuse  que  met- 
toient  les  premiers  Chrétiens  dans  l’examen  des 
vraies  et  des  fausses  écritures  et  le  principe  in- 
faillible qu’ils  employoient  pour  les  reconnoître  , 
excluent  la  possibilité  de  toute  fausseté  ou  de 
toute  altération.  Dans  les  premiers  siècles  , plu- 
sieurs hérétiques  eurent  l’audace  de  composer 
de  faux  évangiles  et  de  les  publier  comme  ve- 
nant des  Apôtres.  Cette  entreprise  sacrilège  fiit 
bientôt  reconnue  et  rejetée  avec  indignation. 

Les  ridelles  attachés  à l’ancienne  tradition  s’op- 
posoient  à ces  écritures  , par  la  seule  raison 
qu’elles  étoient  nouvelles  ; ils  disoient  : jusqu’à 
présent  nous  ne  les  avons  pas  connues  ; les  Apô- 
tres , au  nom  desquels  elles  parolssent , ne  le» 
ont  pas  connues  non  plus  ; aucun  d’eux  n’en  ren- 
dit leurs  églises  dépositaires  ; aucune  église  ne 
les  a reçues  de  leurs  mains  ; elles  n’ont  jamais 
été  connues  dans  nos  assemblées , jamais  on  ne 
les  y a expliquées  ; elles  sont  postérieures  à l’é- 
tablissement de  la  Religion  et  datent  du  même 
temps  que  les  erreurs  qu’elles  favorisent  : il  est 
inutile  d’examiner  des  titres  dont  la  nouveauté 
atteste  la  fausseté.  L’on  volt  assez  que  des  per- 
sonnes qui  se  gouvernent  d’après  de  tels  prin- 
cipes , ne  peuvent  admettre  que  ce  qui  est  au- 
thentique ; aussi  rocprisolent-ils  tout  ce  qui  ne 
remontoit  pas  à la  fondation  du  Christianisme. 


Digitized  by  Google 


de  ü Evangile.  Lettre  XII.  23 

Ils  proscrivoient  généralement , par  Tunique  et 
invincible  argument  de  la  nouveauté  , tout  ce  qui 
n’avoit  pas  été  avant  eux  l’objet  de  la  vénération 
générale  et  tout  ce  qui  n’en  portoit  pas  le  ca^ 
ractère. 

L’Église  a toujours  conservé  une  profonde 
vénération  pour  la  mémoire  des  Apôtres  ; en  , 
tout  temps  elle  a respecté  leurs  écrits  comme  \ 
ayant  été  inspirés  par  l’Esprit  saint  ; elle  a toii" 
jours  regardé  comme  un  sacrilège  et  comme  une 
impiété  l’action  d’y  retrancher  ou  d’y  ajouter  la 
moindre  chose.  C’est  à cette  saine  et  sage  maxime 
que  nous  sommes  redevables  de  la  scrupuleuse 
attention  avec  laquelle  elle  a veillé  sans  cesse  à 
garantir  de  toute  altération  la  pureté  de  ce  dépôt 
sacré. 

D’ailleurs , cette  altération  devenoit  impossible; 
Lors  même  que  Ton  auroit  pu  corrompre  ou  al- 
térer l’histoire  de  TÉvangile , les  copies  qui  dès 
Tétabllssement  des  églises  étoient  répandues  avec 
elles  dans  toute  la  terre , auroient  fait  foi  ; les 
premiers  Chrétiens  qui  formoient  ces  églises 
les  avolent  reçues,  les  respectoient  comme  un 
monument  divin  ; chaque  Fidelle  conservolt  I9 
sienne  , elle  étoit  le  titre  fondamental  de  sa  gran-r 
deur  et  de  ses  espérances.  Continuellement  ilf 
en  faisoient  la  lecture  dans  leurs  iàmiiles,  dans 
les  maisons  particulières  et  dans  les  assemblée^ 
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publiques  des  Fidelles  ; aussi  leur  intégrité  et  leur 
fidélité  étoient-elles  à l’abri  de  la  révolution  des 
siècles  et  de  l’audace  des  novateurs. 

Si  quelque  incrédule  osoit  avancer  que  ces 
livres  ont  éprouvé  quelques  altérations  , il  de- 
vroit  nous  les  faire  connoître  , nous  en  nommer 
les  auteurs  , nous  en  apprendre  les  motifs  , 
enfin  nous  en  désigner  l’époque.  On  leur  deman- 
deroit  : quels  sont  ceux  qui  ont  pu  créer  cette 
imposture  ? seroit-ce  les  Gentils  ? .Mais  ils  ne 
pouvoient  le  faire  que  pour  abattre  le  Christia- 
nisme naissant  et  soutenir  l’idolâtrie  dont  la  chûte 
commençoit  à se  faire  sentir.  Comment  auroient- 
ils  pu  conserver  en  même  temps  des  sentimens 
assez  élevés  et  assez  sains  pour  les  porter  à ad- 
mirer la  pureté  de  la  doctrine  Chrétienne , si 
# supérieure  à celle  de  leurs  philosophes  ? Com- 
ment n’aiiroient-ils  pas  supprimé  le  récit  de  tant  de 
miracles  qui  prouvent  l’essence  divine  de  la  Re- 
ligion ? Et  si  les  Gentils  conçurent  un  projet  aussi 
insensé  , comment  les  Chrétiens  de  tout  l’univers 
ont  - ils  pu  l’ignorer  ? Comment  en  virent  - ik 
l’exécution  avec  indifférence  ? comment  aban- 
donnèrent-ils sans  résistance  aux  poursuites  des 
idolâtres,  des  monumens  qui  étoient  l’objet  de 
toute  leur  vénération , et  dont  ils  soutenolent 
l’authenticité  au  prix  de  tout  leur  sang  ? 
§.erQit-çe  les  ?uik  ^ Mais  sans  répéter  ce  que 


Digilized  by  Google 


de  r Evangile.  Lettre  XII.  zj 

nous  avons  dit  de  l’absurde  imputation  que  l’on 
pourroit  en  faire  aux  Gentils,  et  qui  a pour  -eux 
la  même  force  , nous  demanderons  pourquoi  s’ils 
ont  pu  altérer  les  Livres  saints  , ils  y ont  laissé 
subsister  tant  de  passages  qui  couvrent  de  hont( 
les  vaines  traditions  de  la  Synagogue  , et  l’hypo- 
crisie des  prêtres  et  des  docteurs  de  la  loi , qui 
mettent  au  jour  les  superstitions  qu’ils  embras- 
sèrent , leurs  vices  et  leur  aveuglement  ? Qu’on 
/ nous  explique  principalement  pourquoi  ils  n’ont 
pas  passé  sous  silence  ce  grand  nombre  de  pro- 
diges qui  prouvent  tous  en  faveur  du  Christia- 
nisme et  convainquent  l’univers  entier  de  leur 
dureté  et  de  leur  déicide. 

Les  Chrétiens  seroient  donc  les  seuls  que  l’on 
pût  soupçonner  de  cette  fraude  ; mais  est-il  pos- 
sible que  tous  les  Chrétiens  du  monde  se  fussent 
concertés  pour  dénaturer  ce  qu’ils  respectoient 
comme  un  trésor  sacré  , qu’iHh’y  en  ait  eu 
aucun  qui  s’opposât  à cette  sacrilège  entreprise 
et  dont  la  voix  s’élevât  pour  sauver  sa  foi  et 
garantir  la  postérité  de  l’erreur  ? Si  l’on  ob- 
jecte qu’un  seul  ou  un  petit  nombre  d’entr’eux 
a pu  ourdir  cette  fausseté  , il  seroit  bien  plus 
absurde  d’y  ajouter  foi  ; ce  seroit  supposer  qu’un 
petit  nombre  de  Chrétiens  a pu  les  séduire  tous  , 
en  altérant  un  livre  dont  la  lecture  étoit  jour- 
nalière t dont  le  contenu  étoit  gravé  dans  I3. 
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mémoire  des  enfans  mêmes  et  dont  il  existoit 
un  nombre  infini  d’exemplaires , déposés  dans 
toutes  les  églises  et  dans  chaque  famille  ; un 
livre  enfin  que  chaque  Fidelle  conservoit  pour 
|on  usage  personnel. 

Qui  auroit  pu  être  assez  téméraire  pour  con- 
cevoir cet  absurde  dessein  et  assez  insensé  pour 
en  espérer  la  réussite  ? le  peuple  même  eût  bien- 
tôt reconnu  l’altération  des  écritures  : auroit-on 
pu  la  cacher  aux  pasteurs  } Si  eux  - mêmes  en 
eussent  été  coupables , les  Fidelles  l’auroient- 
ils  souffert  ? Enfin  si  les  pasteurs  et  le  peuple 
se  fussent  réunis  pour  exécuter  cette  scandaleuse 
entreprise  et  consommer  cet  énorme  sacrilège  , 
les  ennemis  de  la  Religion  se  seroient-ils  abs- 
tenus du  reproche  qu’ils  pouvoient  leur  en 
faire  ? 

Ce  reproche  eût  été  bien  naturel,  et  cependant 
il  ne  s’en  troupe  aucun  parmi  eux  qui  ait  accusé 
les  Chrétiens  de  cette  témérité  ; lors  même  'qu’ils 
réuaissoient  tous  leurs  efforts  pour  combattre  la 
doctrine  des  Livres  saints , ils  ne  révoquèrent 
jamais  en  doute  leur  authenticité  ; ils  ont  tou-^ 
jours  reconnu  leur  Intégrité  et  leur  pureté.  Enfin 
si  le  silence  , l’oubli  ou  l’indifférence  des  ennemis 
du  Christianisme  les  eût  empêché  de  découvrir 
l’exécution  d’un  projet  aussi  insensé  ; les  partis 
qui  peu  de  temps  après  divisèrent  l’Église  et  qui 
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sont  prcsqu’aussi  anciens  qu’elle  , l’eussent  bien- 
tôt fait  reeonnoître. 

Peu  de  temps  après  la  mort  des  Apôtres  , on 
vit  s’élever  des  hommes  turbulens  et  téméraires 
qui  rompirent  l’unité  de  l’Église  , et  qui  poussés, 
par  l’esprit  d’indépendance  formèrent  des  sociétés 
séparées.  Dès  lors  il  devenoit  impossible  d’in- 
troduire la  moindre  nouveauté  dans  les  Écri- 
tures ; car  si  les  Chrétiens  orthodoxes  l’eussent 
hasardé , avec  quelle  force  toutes  les  sectes  qui 
s'étolent  isolées  d’eux , ne  se  seroient-elles  pas 
élevées  contre  cette  prévarication  ? Il  est  vrai  , 
et  je  l’ai  déjà  dit , que  les  hérétiques  pour  favo- 
riser leurs  opinions,  ont  fait  tous- leurs  efforts 
pour  changer  quelques  paroles  du  texte  sacré  ; 
mais  l’Église  les  a toujours  confondus  par  la 
seule  comparaison  des  exemplaires  anciens. 

S’il  est  impossible  de  trouver  les  auteurs  d’une 
falsification  qui  n’existe  pas  , il  le  seroit  bien 
plus  de  déternainer  son  époque.  A quel  temps , 
en  effet , pourroit-on  la  rapporter  ? Hemontera- 
t-on  à des  temps  antérieurs  aux/«né<,  aux  Justin , 
aux  Clément  y aux  Ignace  et  aux  Polycarpe?  mais 
c’est  celui  des  Apôtres  dont  ils  furent  les  disciples , 
avec  lesquels  ils  vécurent , auxquels  ils  succédèrent 
immédiatement , qu’ils  remplacèrent  dans  leiir 
ministère  et  dans  leur  autorité  ; et  certainement 
aucun  changement  n’eût  été  praticable  sous  les 
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yeux  d’un  si  grand  nombre  de  témoins  tous  I 
l’abri  de  la  corruption.  Seroit-ce  aux  temps'  pos- 
térieurs ? cela  seroit  impossible  puisque  le  nou- 
veau Testament  dont  on  se  sert  aujourd’hui  est 
le  meme  que  celui  dont  parlent  les  premier» 
Écrivains  de  l’Église , comme  le  preuve  le  grand 
nombre  de  passages  qu’ils  en  citent  dans  leurs 
ouvrages.  L’exacte  conformité  des  uns  et  des 
autres  prouve  que  les  Livres  saints  ont  toujours 
été  textuellement  les  mêmes  dans  tous  les  temps. 

D’un  autre  côté , il  faudroit  supposer  à cette 
altération  un  motif  quelconque  ; il  faudroit  qu’elle 
eût  été  provoquée  par  quelque  intérêt  , et  en- 
core cela  ne  iufHroit  pas  : Tintérêt  qu’on  auroit 
eu  à la  faire  , ne  prouverolt  pas  qu’on  l’eût  faite» 
11  seroit  donc  indispensable  de  dire  positivement  î 
tel  passage  n’étoit  pas  originairement  dans  vo& 
Livres  saints  , et  on  y en  a ajouté  tel  autre  ; voilà 
ce  que  vos  pères  ont  retranché  et  ce  qui  s’y 
lisoit  auparavant.  Cette  marche  seroit  naturelle  , 
si  l’altération  étoit  certaine  ; mais  jamais  l’in- 
crédulité n’en  a parlé.  Elle  se  permet  tous  les 
soupçons  y mais  elle  se  dispense  des  preuves  ; 
ainsi  pour  la  confondre , il  faiit  non  - seulement 
combattre  ce  qu’elle  avance , mais  répondre  en- 
core à tout  ce  qu’elle  ne  dit  pas  , et  se  borner 
de  préférence  à démontrer  l’impossibilité  de& 
faits. • . - ...... 
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Convenons  donc  que  des  hommes  qui  res- 
pectoient  les  écrits  des  Apôtres  et  des  Évangé- 
listes » comme  étant  la  parole  même  de  Dieu , 

^ui  y avoient  puisé  l’horreur  du  mensonge  et 
'l’amour  de  la  vérité  , qui  renonçoient  à tous  < 
les  biens  de  la  terre  pour  ne  suivre  que  la  vé- 
rité , et  qui  sacrihoient  jusqu’à  leur  vie  pour  la 
défendre  , n’étoient  capables  ni  d’imposture  ni 
de  sacrilèges.  Ajoutons  en  même  temps  que  l’on 
ne  trouve  dans  les  Livres  saints  ni  laaine  ni  in- 
terpolation qui  puissent  prêter  à une  imputation 
aussi  injurieuse  et  aussi  téméraire. 

Si  ces  écrits  eussent  pu  être  altérés  , les  faus- 
saires en  auroient  supprimé  tout  ce  qui  peut  ' 
offenser  des  esprits  orgueilleux  ou  intimider  un 
naturel  corrompu  ; mais  ils  ne  sont  remplis  que 
de  mystères  incompréhensibles  qui  confondent 
la  raison  humaine  , de  préceptes  durs  et  sévères 
qui  combattent  tous  les  vices  et  gourmandent 
toutes  les  passions.  Qu’auroit-on  pu  ajouter  ? 
les  miracles  de  Jésus-Christ  ; mais  on  ne  peut 
les  révoquer  en  doute  , puisque  c’est  à eux  qu’il 
faut  rapporter  la  conversion  et  l’accroissement 
rapide  du  nombre  des  premiers  Chrétiens.  Il  est 
clair  que  puisqu’il  n’étoit  pas  nécessaire  de  les 
interpoler,  il  est  indispensable  de  les  supposer  ; 
et  de  là  , en  admettant  toutes  les  absurdité’s  que 
nous  venons  de  détailler , il  iàudroit  en  con- 
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dure  que  les  Écritures  sont  entièrement  fausses  ^ 
puisque  les  miracles  en  sont  la  base  , comme  ils 
le  sont  aussi  de  la  doctrine , des  moeurs , des 
usages  et  de  la  foi  des  mystères  ; et  si  la  suppo- 
♦ sition  entière  des  Livres  saints  paroît  impossible, 
l’addition  frauduleuse  des  miracles  ne  doit  pas 
moins  le  paroître. 

L’incrédulité  s’applaudit  lorsqu’elle  entend  dire 
que  les  versions  de  l’Écriture  sainte  ne  sont  pas 
semblables , et  que  dès  les  temps  les  plus  re- 
culés l’Église  discuta  sur  l’authenticité  de  quel- 
ques-uns des  écrits  qui  font  aujourd’hui  partie  . 
des  livres  canoniques.  Mais  combien  son  triom- 
phe est -illusoire  ! Certainement  on  conviendra 
que  dans  une  si  longue  suite  de  siècles  , l’inad- 
vertance des  copistes  a pu  occasionner  dans  quel- 
ques passages  des  livres  transcrits  , de  légères 
différences  que  l’on  n’a  pas  relevées , vù  le  peu 
d’importance  des  objets  sur  lesquels  elles  por- 
toient.  Il  n’en  reste  pas  moins  toujours  indu- 
bitable , que  l’on  y trouve  la  même  morale  , les 
mêmes  propdiéties  , les  mêmes  promesses  et  les 
mêmes  faits  ; il  est  avéré  que  tous  les  manus- 
crits , toutes  les  traductions  et  tous  les  ouvrages 
,qui  composent  les  Livres  saints  renferment  la 
même  doctrine  , la  même  croyance  , et  par-tout 
le  même  dogme  et  la  même  série  de  lois  ; tous  , 
sans  exception  , nous  représentent  J.  C.  faisant 
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âes  miracles  , prêchant  une* doctrine  aussi  nou- 
velle que  sublime  , avec  le  caractère  du  bon 
pasteur  qui  réunit  ses  brebis  en  établissant  son 
Église  ; tons  nous  apprennent  que  cet  Homme- 
Dieu  mourut  volontairement  dans  les  douleurs 
les  plus  cruelles  et  l’ignominie  la  plus  affreuse; 
qu’il  ressuscita  par  sa  propre  puissance  , et  qu’a- 
près  avoir  donné  aux  Apôtres  la  mission  de  prê- 
cher l’Évangile  par  toute  la  terre  , il  s’éleva  glo- 
rieusement dans  les  deux , d’où  il  leur  envoya 
son  Esprit  saint  pour  le' communiquer  par  eux 
à son  Église  naissante. 

Il  n’est  pas  moins  avéré  que  tous  parlent  uni- 
formément de  la  prédication  des  Apôtres , de 
leurs  travaux  et  des  conversions  qu’ils  firent  ; ils 
nous  rapportent  de  concert  la  ruine  de  l’idolâ- 
trie , l’établissement  et  la  propagation  de  la 
croyance  en  Jésus  - Christ , la  saine  doctrine  et 
les  dogmes  religieux  du  Christianisme , leur  es- 
sence , leur  excellence  et  leurs  caractères  ; tous 
proclament  un  Dieu  créateur , un  Christ  rédemp- 
teur , un  Saint-Esprit  sanctificateur  et  revivifica- 
teur  ; tous  enfin  nous  présentent  le  baptême  , 
le  sacrifice  d’un  Dieu  souverainement  bon  ; le 
même  but , les  mêmes  moyens  pour  éviter  les 
supplices  et  les  tourmens  réservés  aux  pécheurs , 
et  pour  obtenir  les  récompenses  destinées  à 
l’hcmme  vertueux.  Ce  tableau  est  la  base  fon- 
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damentale  et  la  substance  essentielle  de  tout.  Que 
pouvoit-on  exiger  de  la  Providence  de  plus  im- 
posant de  plus  plausible  et  de  plus  convain- 
cant pour  nous  prouver  que  c’est  à sa  main 
bienfaisante  que  nous  sommes  redevables  de  tous 
ces  monumens  mystérieux  et  sacres , qu’elle  a 
daigné  nous  conserver  dans  toute  leur  intégrité  ? 

Vainement  objecteroit-on  que  des  églises  par- 
ticulières parurent  quelque  temps  dans  le  doute 
sur* certains  passages  des  Écritures  : un  fait  pa- 
reil n’attaque  ni  ne  peufcanéantir  notre  croyance  ; 
si  quelques  églises  ont  hésité  quelque  temps  à re- 
connoître  l’authenticité  de  quelques-uns  des  Li- 
vres saints  , cette  conduite  elle-même  nous  prouve 
la  sollicitude  et  l’examen  attentif  aiiquel  elles  se 
Kvroient  avant  de  les  adopter  : elles  n’osoient 
rien  décider  par  elles-mêmes  ; mais  dès  que  l’É- 
glise universelle  avoît  prononcé  que  tel  ouvrage 
étoit  des  Apôtres , elles  se  soumettoient  aussitôt, 
et  sa  croyance  particulière  se  conformolt  à la 
croyance  générale  : il  suffit  d’ailleurs  de  lire  ces 
livres  pour  reconnoître  qu’ils  ne  renferment  rier» 
de  nouveau  ni  d'opposé  à ce  que  contiennent  les 
autres  Livres  saints  dont  on  a de  tout  temps  re- 
connu l’authenticité. 

Il  est  donc  évidemment  prouvé  que  les  Apô- 
tres et  les  Évangélistes  ont  écrit  le  nouveau 
Testament , et  que  nous  le  possédons  tel  qvi’il  est 

sorti 
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sorti  de  leurs  mains  : il  ne  nous  reste  plus  qu’à  exa- 
miner l’authenticité  de  l’essence  de  ces  Livres  et  à 
voir  s’ils  méritent  notre  confiance.  Pour  dissiper 
tout  doute  à cet  égard,  je  renonce  à toutes  les 
preuves  qui  établissent  d’une  manière  incontestable 
la  divinité  de  leur  origine  ; et  je  n’emploîrai , pour 
en  faire  sentir  le  pri* , que  les  moyens  dont  la 
critique  humaine  se  sert  pour  apprécier  la  va* 
leur  d’un  écrit , ainsi  que  le  degré  d’estime  et 
de  crédit  que  l’on  doit  à son  auteuti  En  ne  sui* 
vant  seulement  que  ses  principes , je  prouverai 
qu’il  n’y  a pas  de  livre  au  monde  plus  digqe  dé 
confiance  que  l’Évangile. 

Il  existe  une  grande  différence  entre  nos  livres 
et  ceux  que  nous  examinons  ; ils  ne  sont  point 
l’ouvrage  de  l’imagination  et  de  l’esprit  ; ils  ne 
' racontent  pas  des  faits  étrangers  à Ceux  qui  les  ont 
écrit , arrivés  loin  d’eux  ou  dans  des  temps  qui 
leur  seroient  antérieurs  ; on  n’y  trouve  que  des 
événeraens  dont  ils  furent  les  témoins  Oculaires 
et  le  plus  souvent  le  premier  instrument } en  un 
tnot , il  n’y  est  question  que  de  ce  qu’ils  ont  vu  ou 
fait  eux-mêmes.  D’autre  part,  la  saine  raison, 
le  jugement  le  plus  profond  , la  douceur  la  plus 
grande  respirent  dans  ces  écrits  ; que  faut-il  dé 
plus  pour  captiver  notre  croyance  ? et  la  réunion 
de  toutes  ces  circonstances  ne  détruit-elle  pas  jus*^ 
qu’au  plus  léger  soupçon  d’erreur  ou  d’illusion  ï 
'l'omt  11*  C 
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Supposons  un  moment  que  leurs  attfetffS 
purent  se  tromper,  et  examinons  si  nous  avons 
à craindre  qu’ils  aient  voulu  nous  induire  en  er- 
reur. Mais  ils  n’cmt  point  travaillé  de  concert  ; 

' et  quoiqu’ils  n’aient  écrit  ni  dan»  le  même  temps 
ni  dans  le  n>ême  lieu  , ils  s’accordent  tous  par- 
faitement soit  dans  leur  doctrine  , soit  dans  les 
faits  qu’ils  rapportent.  Leurs  écrits  , il  est  vrai , 
diffèrent  quelquefois  légèrement  sur  des  points 
peu  importans  ; mais  cette  différence  même  est 
une  nouvelle  preuve  de  la  vérité  des  faits  essen- 
tiels sur  lesquels  ils  sont  tous  d’accord. 

Ils  avouent  eux -mêmes  leur  ignorance , leur 
foiblesse  et  leurs  fautes  avec  tant  d’ingénuité 
qu’ils  persuadent  et  édifient.  Ils  se  donnent  pour 
ce  qu’ils  sont , pour  de  pauvres  pêcheurs  dont 
toute  la  science , avant  qu’ils  fussent  appelés  à 
l’apostolat  , consistoit  à conduire  leur  barque  et 
à préparer  leurs  filets.  Ils  n’ignorent  pas  que  l’or- 
gueil est  le  vice  le  plus  opposé  à l’esprit  de  l’É- 
vangile ; et  néanmoins  ils  avouent  le  désir  qu’ils- 
ont  eu  d’acquérir  des  distinctions  et  des  préfé- 
rences ; ils  confessent  que  jusqu’aux  derniers  mo- 
mens  de  la  vie  de  Jésus- Christ , l’ambition  et 
la  jalousie  furent  parmi  eux  la  source  de  leurs 
murmures  et  de  leurs  querelles. 

Us  confessent  qu’ils  avoient  tous  promis 
Jésus-Christ  de  le  suivre  jusqu’à  la  mort , mai& 
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^U*lts  furent  punis  de  leur  présomption  en  ctf 
qu’ils  prirent  lâchement  la  fuite.  Quand  ils  rap- 
portent que  l’un  d’eu*  le  renia  trois  fois , ils 
n’omettent  rien  de  ce  qui  peut  caractériser  l’é- 
normité de  sa  faute  et  la  rendre  plus  digne  dë 
méprisi 

- ' Et  pourquoi  une  si  grande  sincérité  et  une 
humilité  aussi  profonde  ? Étoit*-il  donc  nécessaire 
de  rendre  publiques  des  fautes  nombreuses  qui 
les  coüvroient  de  honte  ? n’eût -il  pas  été  plus 
utile  pour  la  propagation  de  l’Évangile  ^ de  ca- 
cher les  fdiblesses  de  ceu:t  qüi  étoient  appelés  à 
le  prêcher  ? En  agissant  ainsi , les  hommes  au- 
toient  peut-être  pensé  faire  un  calcul  très-pru- 
dent ^ ils  eussent  cru  qu’il  leur  iiiiportoit  de 
garder  le  silence  sur  des  foiblesses  dont  la  con-' 
noissance  eût  afFoibli  la  confiance  qu’obtenoient 
chaque  jour  les  Apôtres  , et  eût  mis  par  consé- 
quent un  obstacle  aux  progrès  de  la  Religion  ; 
mais  l’Esprit  divin  n’en  jugea  pas  ainsi. 

Le  courage  et  la  constante  fermeté  avec  la- 
quelle les  Apôtres  souffrirent  la  mort  pour  sou-» 
tenir  la  vérité  , mettent  le  dernier  sceau  à la  cer- 
titude de  leur  témoignage  ; on  peut  concevoir 
qu’un  homine  se  laisse  séduire  et  qu’il  s’obstine  ; 
dans  son  erreur,  lorsqu’il  s’agit  de  discuter  de^ 
dogmes  impénétrables  ou  des  maximes  spécula-* 
L’éducation , les  exemples  et  ses  réflexions 
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propres  peuvent  former  ses  opinions  y leur  don- 
ner un  grand  degré  de  force , et  graver  dans 
son  a me  des  sentimens  profonds  ; la  crainte  de 
Dieu  peut  les  fortifier  encore  par  l’application 
du  principe  général  que  nous  devons  tout  sa- 
crifier aux  saines  idées  de  la  Religion , et  alors 
il  n’est  pas  étonnant  qu’avec  plus  de  zèle  que 
de  lumières  il  devienne  la  victime  de  son 
erreur. 

Mais  coocevra-t-ôn  qu’il  puisse  exister  une 
réunion,  de  séducteurs  qui  veuillent  sans  inté- 
rêt comme  sans  motif,  non  pas  faire  adopter 
leur  opinion  , mais  persuader  un  fait  auquel  ils 
ne  croient  pas.  Peut-on  admettre  que  dans  cette 
vue  ils  s’exposent  aux  tourmens  les  plus  horri-- 
blés  , aux  supplices  les  plus  alFreux  ; qu’ils  se* 
livrent  aux  remords  de  leur  conscience  et  aux 
châtimens  de  Dieu , sans  que  cette  obstination 
insensée  leur  produise  autre  chose  que  la  certi- 
tude d’être  condamnés  par  l’éternelle  vérité  qu’ils 
offensent  ? ce  seroit  une  sorte  de  délire  dont  la 
possibilité  ne  tombe  pas  sous  les  sens  et  dont 
l’histoire  n’offre  aucun  exemple.  Mais  puisque 
les  Apôtres  souffrirent  tout , au  point  de  sacrifier 
leur  vie  pour  attester  des  faits  publics  et  avérés 
dont  ils  avoient  été  témoins  et  sur  l’existence 
desquels  on  ne  pouvoit  se  tromper  , qui  pourra.- 
douter  de  leur  authenticité  î L’erreur  de  celui 
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iquî  élèvera  quelque  doute  ne  proviendra  pas  de 
' sa  raison , mais  de  sa  volonté. 

Voilà  ce  que  nous  pouvons  dire,  humainement 
parlant  ; mais  combien  ces  preuves  n’acqtiièrent- 
elles  pas  plus  de  force  lorsque  nous  considérons 
que  ces  livres  sont  divins  et  leurs  auteurs  des 
hommes  inspirés  ? Et  peut-on  en  douter , si  , 
comme  nous  l’avons  prouvé , ces  livres  sont  bien 
ceux  que  les  Apôtres  écrivirent  ? Que  nous  ap- 
prennent-ils ? Que  J.  C.  leur  promit  une  lumière 
surnaturelle , une  révélation  immédiate  qui  les 
conduiroit  dans  la  publication  de  leur  doctrine. 
Voici  ses  propres  paroles  (*)  : « Le  conso- 
lateur ou  l’Esprit  saint  que  mon  Père  vous  en- 
verra en  mon  nom,  vous  enseignera  tout  et 
vous  fera  ressouvenir  de  tout  ce  que  je  vous 

ai  dit Quand  l’Esprit  de  vérité  viendra  , il 

< vous  enseignera  toute  vérité  , car  il  ne  parlera 
pas  de  lui-même  , mais  il  dira  tout  ce  qu’il  aura 
entendu , et  il  vous  annoncera  les  choses  à 
venir.  » 

La  promesse  de  cette  inspiration  ne  pouvcit 
être  ni  phis  positive  ni  plus  générale.  Les  Apô- 
tres eux-mêmes  et  les  Évangélistes  assurent  l’a- 
voir reçue,  et  ils  ajoutent  qu’elle  fiit  ponctuel- 
lement accomplie  ; c’est  pour-  cela  qu’ils  nous 

(*)  Jean,  XV.  XVI.  i3-  , 
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répètent  à tout  moment  qu’ils  ne  sont  que  le*  , 
organes  et  les  interprètes  de  l’Esprit  saint , que 
J.  C.  parle  par  leur  bouche  ; que  celui  qui  mé* 
prise  ses  paroles , méprise  Dieu  qui  s’explique 
par  son  Esprit,  Le  grand  Apôtre  dit  aux  Fidelles 
de  Thessalonique  (*)  : « Vous  ne  vous  ôtes  pas 
trompés  en  recevant  mes  discours  avec  le  même 
respect  que  si  c’eût  été  la  parole  de  Dieu  , parce 
qu’en  effet  elle  l’étoit  : non  u(  verbum  hominum  , 
ftd  y slcut  est  verè  , verbum  Del,  » 

Il  est  donc  avéré  que  les  Apôtres  disoient  soit 
dans  leurs  discours , soit  dans  leurs  écrits  , qu’ils 
étoient  inspirés  de  Dieu  ; il  est  même  à remar- 
quer que  non-seulement  ils  le  disoient  , mais 
qu’ils  le  prouvoient  ; et  comment  ? Par  les  mif 
racles  qu’ils  opéroient;  une  seule  parole  au  nom 
de  Jésus-Christ  guérissoit  toutes  les  infirmités  } 
par  elle  les  boiteux  de  naissance  étoient  guéris  ; 
ils  disoient  aux  paralytiques  de  marcher  , et  cette 
parole  puissante  produisoit  tout  ce  qu’ils  ordon- 
noient  ; la  mort  meme  respecte  en  eux  l’empire 
absolu  de  celui  qui  s’appelle  la  Résurrection  et 
Vie.  Ils  pénètrent  les  replis  les  plus  secrets  des 
consciences  , et  l’éclair  n’est  pas  plus  prompt  que 
la  mort  dont  ils  frappent  l’hypocrisiè  et  le  men-» 
songe,  Ces  prodiges  étoient  si  publics  et  si  réi 

' I I I.  ■ .ifi.iiiiLi.i  > 

('f)  I,  ThMsaJ.  tl,  ,3, 


Digitized  by  Googl 


de  l* Evangile.  Lettre  XII. 

pétés  que  les  Gentils  les  prenant  pour  des 
dieux  , voulurent  leur  offrir  des  sacrifices.  C’en 
ctoit  trop  ; mais  comment  se  refuser  à croire  ce 
que  disent  des  hommes  qui  opéroient  de  sem- 
blables choses  ? 

Et  que  disoient-ils  ? Que  tout  ce  qu’ils  faisoient, 
ils  ne  le  faisoient  pas  par  leur  propre  vertu , 
mais  par  celle  de  Jésus-Christ  ; que  s’ils  chas- 
soient  les  démons  , s’ils  guérissoient  les  malades 
et  ressuscitoient  les  morts , que  s’ils  communi- 
quoient  enfin  aux  autres  Fidelles  les  dons  de 
l’Esprit  saint  , c’étoit  uniquement  au  nom  de 
l’Homme  - Dieu  crucifié , dans  la  seule  vue  de 
persuader  à l’univers  que  Jésus-Christ  est  l’unique 
médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes,  et  que  la 
Religion  chrétienne  est  la  seule  vraie.  Les  Apô- 
tres étoient  donc  persuadés  eux-mêmes  ; et  quel 
autre  que  J.  C.  auroit  pu  les  persuader  ? et  com- 
ment n’eussent  - ils  pas  été  persuadés , témoins 
eux-mêmes  du  spectacle  étonnant  de  son  pou- 
voir , de  ses  vertus  et  de  sa  doctrine  ? 

Toute  la  vie  publique  de  Jésus-Christ , depuis 
le  commencement  de  son  ministère  jusqu’à  la 
consommation  de  son  sacrifice  , fu^  une  suite 
continuelle  de  miracles  ; l’Homme-Dieu  dispo- 
soit  de  la  nature  en  arbitre  souverain.  Il  donnoit 
la  vue  aux  aveugles , l’agilité  aux  impotens  et 
la  santé  aux  malades.  A sa  voix  les  morts  sor- 
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toient  du  sépulcre  et  ouvroient  une  seconde  fois 
les  yeux  à la  clarté  du  jour.  11  commandoit  aux 
vents  et  aux  tempêtes  ; la  mer  lui  étoit  soumise 
et  lui  obéissoit  également.  Entre  ses  mains  toutes 
puissantes  un  petit  nombre  de  pains  se  multi- 
plient au  point  de  suffire  à la  nourriture  du  peu- 
ple immense  qui  le  sulvolt.  Enfin  il  seroit  impos- 
sible de  faire  l’énumération  de  ses  miracles  : 
arrêtons-nous  à quelques  - uns  et  tâchons  d’en 
tirer  les  mêmes  conséquences  que  J.  C. 

Celui  de  la  multiplication  des  pains  annonçoit 
ouvertement  le  Créateur  de  tout.  Celui  qui  ap- 
paisa  ainsi  la  faim  de  cinq  mille  hommes , est 
la  même  qui  toutes  les*  années  avec  la  même 
bonté  et  la  même  puissance  satisfait  aux  besoins 
de  tout  ce  qui  existe  sur  la  terre  , en  donnant 
la  fécondité  à nos  semailles.  Ce  prodige  nous 
surprend  moins  parce  qu’il  est  plus  ordinaire  ; 
mais  mettant  à part  toutes  réflexions  , je  m’ar- 
rêterai à ce  miracle  , attendu  que  s’il  est  cer- 
tain , on  ne  peut  en  tirer  que  de  grandes  consé- 
quences. 

11  est  impossible  de  révoquer  en  doute  sa  vé- 
rité , et  l’qn  ne  peut  soupçonner  ici  ni  impos- 
ture ni  illusion.  Ce  que  l’Évangile  nous  en  rap- 
porte est  naturel  et  simple  , et  il  ne  peut  y avoir 
eu  aucune  supercherie , puisque  le  miracle  se  fit 
à la  vue  et  en  faveur  d’une  multitude  immense. 
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Les  Apôtres  savoient  bien  la  quantité  de  pain 
qu’ils  avoient  ; et  ils  ne  purent  douter  de  leur 
multiplication  , puisque  ce  fut  par  leurs  mains 
que  le  partage  s’en  fit  au  peuple.  Si  ce  miracle 
est  vrai  , je  dis  qu’il  s’ensuit  que  Jésus -Christ 
est  le  fils  de  Dieu  et  qu’il  étoit  le  Messie  , puis- 
que J.  C.  au  moment  de  feire  ce  miracle , leur 
dit  : « Je  suis  le  pain  de  vie  , le  pain  •^nu 
du  Ciel  qui  donne*  la  vie  au  monde*;  celui  qui 
croit  en  moi  obtiendra  la  vie  éternelle.  » De  ce 
que  ces  paroles  accompagnèrent  le  miracle  , il 
s’ensuit  que  l’on  doit  y ajouter  foi. 

Jésus^Christ  rend  la  vue  à un  aveugle  de  nais- 
sance (*).  Ce  miracle  fut  aussi  public  qu’indu- 
bitable. Les  efforts  que  ses  ennemis  employèrent 
à faire  douter  de  son  évidence  et  à en  affoiblir 
l’impression  , contribuèrent  au  contraire  à lui 
donner  plus  de  publicité  et  plus  de  certitude. 
Quel  fut  le  motif  de  cet  acte  divin  ? l’Évangile 
nous  l’apprend  ; celui  de  montrer  aux  hommes 
que  J.  C.  étoit  le  fils  de  Dieu , de  les  porter 
à croire  à sa  parole  et  à l’adorer.  Puisque  l’on 
ne  peut  douter  du  miracle  , on  ne  peut  non  plus 
révoquer  en  doute  ses  conséquences. 

Et  qui  pourra  refuser  d’adorer  Jésus-Christ 

et  hésiter  à croire  en  lui , si  l’on  examine  toutes 



(*)  Jean,  IX.  i. 
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les  circonstances  de  la  résurrection  de  Laian  (*), 
Jésus  étoit  éloigné  quand  on  lui  donna  connois- 
sance  de  sa  maladie  , et  à l’instant  il  déclare  que 
Dieu  ne  l’a  permis  que  pour  la  manifestation  de 
sa  gloire  et  prouver  la  mission  de  son  Messie. 
Lazare  meurt  ; il  étoit  enterré  depuis  quatre  Jours. 
La  nouvelle  de  sa  mort  étoit  publique  ; elle  étoit 
connue  à Jérusalem , puisque  plusieurs  personnes 
V en  étoient  Venus  pour  consoler  ses  deux  sœurs. 
J.  C.  arrive  après  eux,  et  aussitôt  il  annonce  so- 
lennellement qu’il  est  la  réstirrection  et  la  vie. 
Il  exige  que  Marthe  le  reconnoisse  pour  le  fils 
du  Dieu  vivant  ; et  il  l’assure  que  non*seulement 
son  frère  ressuscitera  au  dernier  jour  du  juge- 
ment , mais  même  sur  l’instant. 

Il  se  rend  au  tombeau  de  Lazare  ; non  - seu- 
lement ses  deux  sœurs  l’accompagnent , il  est 
suivi  d’une  grande  quantité  de  Juifs  que  les  cir- 
constances avoient  amenés  ; il  ordonne  de  lever 
la  pierre , rend  grâces  à son  Père  de  ce  qu’il 
l’écoute  toujours  favorablement , il  le  prie  de 
l’exaucer  encore  dans  cette  circonstance  pour 
l’instruction  du  peuple  qui  a les  yeux  sur  lui  ; et 
appelant  Lazare  de  cette  voix  puissante  qui  fît 
autrefois  sortir  l’univers  -dii  néant  , il  arrache  à 
la  mort  une  de  ses  victimes , et  rend  à la  vie  et 


<*)  Jean,  XI.  I, 
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â !a  lumière  un  cadavre  que  la  corruption  avoit 
déjà  défiguré. 

Toutes  les  circonstances  de  ce  fait  prouvent 
sa  publicité  puisqu’il  eut  un  si  grand  nombre 
de  témoins  ; aussi  les  prêtres  et  les  pharisiens 
ne  purent-ils  l’ignorer  : Et  les  Évangélistes  ajou- 
tent que  ne  pouvant  en  attaquer  la  notoriété  ni 
supporter  l’efFet  de  ce  prodige , ils  résolurent 
la  mort  de  J.  C.  Ils  ajoutent  encore  que  le  désir 
de  voir  Layire  ressuscité,  fit  venir  de  Jérusalem 
à Bethanie  beaucoup  de  Juifs  ; que  leur  curiosité 
qui  fut  l’occasion  de  la  conversion  d’un  grand 
nombre  d’entr’eux  , servit  aussi  à irriter  les  prê- 
tres contre  Lazare  ; enfin  ils  nous  disent  que  ce 
miracle  contribua  beaucoup  aux  acclaniations  que 
Jésus-Christ  reçut  quelques  jours  après  à son 
entrée  dans  Jérusalem. 

Maintenant  je  demande , si  tous  ces  faits  étoient 
faux , comment  les  Apôtres  et  les  Évangélistes 
auroient-ils  osé  les  écrire  et  les  publier  ? com- 
ment les  auroient-ils  écrit  avec  tant  de  simpli- 
cité , et  pourquoi  en  décrivent-ils  toutes  les  cir- 
constances et  jusqu’aux  détails  les  plus  minu- 
tieux ? comment  osèrent-ils  citer  en  témoignage 
tant  de  personnes  alors  vivantes?  et  sur -tout 
comment  auroient-ils  pu  espérer  d’avoir  pour 
complices  ceux  mêmes  qui  avoient  le  plus  grand 
intérêt  à les  démentir  ? si  ce  n’étoit  parce  que 
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non-seulecoênt  les  indiflerens  et  les  simples  y mais 
même  les  plus  grands  ennemis  de  Jésus  - Christ 
attestoient  les  uns  et  les  autres  ces  miracles. 

Il  est  vrai  que  pour  en  atténuer  l’effet , ils  en 
calomnioient  le  principe.  Ils  disoient  qu’il  les 
faisoit  au  nom  de  Bid:^èhut  ; contradiction  d’au- 
tant plus  absurde  qu’ils  soutenoient  qu’il  chas- 
soit  les  démons  par  la  vertu  du  prince  des  dé- 
mons , comme  s’il  a voit  voulu  combattre  contre 
lui-même.  Ils  reprochoient  à J.  C.  rendant  la 
vue  aux  aveugles  et  guérissant  les  paralytiqyes  y 
de  profaner  le  saint  jour  du  sabbat  : mais  tous 
ces  subterfuges  dictés  par  la  haine  et  l’envie  y 
n’étoient  qu’un  aveu  plus  éclatant  de  l’impuis- 
sance où  ils  étoient  de  nier  ce  que  tous  avoient 
vu  y un  témoignage  ajouté  à l’authenticité  des 
faits.  Leur  malignité  même  y donnoit  un  plus 
grand  degré  de  croyance. 

Les  Juifs  les  plus  opposés  à Jésus  - Christ , 
furent  eux-mêmes  si  convaincus  de  ses  actions 
miraculeuses  que  la  tradition  s’en  est  perpétuée 
dans  leur  postérité  ; et  aujourd’hui  même  leurs 
anciens  monumens  nous  en  offrent  des  vestiges. 
On  lit  dans  le  Thalmud  y chap.  ix  , que  Jésus- 
Christ  fut  redevable  de  ce  pouvoir  à la  magie 
qu’il  avoit  apprise  en  Égypte , ainsi  qu’au  secret 
qu’il  possédoit  de  bien  prononcer  le  nom  de 
mm  Jéhovah.  Nous  n’avons  pas  besoin  de  re- 
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courir  aux  Juifs  pour  apprendre  par  quelle  vertu 
il  faisoit  des  miracles  ; mais  ces  explications  fri- 
voles et  ridicules  prouvent  qu’ils  ne  pouvoient 
les  nier , et  cela  nous  suffit. 

Les  Gentils  n’osèrent  pas  non  plus  les  nier. 
Celse  lui  - même  qui  attaqua  la  Religion  avec 
tant  d’acharnement  et  de  rage , ne  les  a jamais 
contestés.  Julien  ne  les  révoqua  jamais  en  doute  ; 
il  cherchoit  à les  atténuer , à les  présenter  comme 
des  prestiges  ; il  reconnoissoit  que  J.  C.  avoit 
guéri  des  boiteux  et  des  aveugles , qu’il  avoit 
chassé  des  démons  ; mais  ces  actes  ne  lui  parois- 
soient  ni  grands  ni  dignes  d’être  transmis  à la 
postérité.  Si  ces  ennemis  implacables  du  Chris- 
tianisme , dans  des  siècles  plus  voisins  des  évé- 
nemens , n’osèrent  jamais  s’élever  contre  une 
tradition  aussi  constante  et  aussi  générale  , com- 
ment les  incrédules  modernes  sont-ils  assez  au- 
dacieux pour  se  prétendre  mieux  Instruits  qu’eux, 
et  exiger  que  leur  témérité  prévale  contre  dix- 
huit  siècles  de  respect  et  d’une  habitude  cons- 
tante ? 

■ Mais  , nous  disent  - ils , si  ces  miracles  sont 
certains , pourquoi  tous  ceux  qui  habitoient  Jé- 
rusalem et  la  Judée  ne  se  convertirent-ils  pas  ? 
Combien  leur  incrédulité  est  injuste  et  aveugle  ! 
Ils  ne  s’étonnent  pas  de  ce  que  J.  C.  par  ses 
' miracles  ait  converti  une  multitude  de  Juifs  et  un 
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grand  nombre  de  nations  , et  il  leur  paroît  îitt-» 
possible  que  ses  miracles  n’aient  pas  converti 
toute  la  Judée  ! Ils  devroient  voir  que  les  Pro-- 
phètes  plus  éelaifés  qu’eint  avoient  prédît  qu’Is-* 
raël  verroit  de  grands  prodiges , et  que  néanmoinar 
son  Incrédulité  seroit  presque  générale  ; ainsi,  loirt 
que  l’incrédulité  des  Juifs  soit  une  preuve  contre! 
les  miracles  de  Jésus-Christ , elle  nous  prouve; 
au  contraire  qu’il  est  le  Messie  , puisque  l’ac-* 
complissement  des  prophéties  nous  fournit  une 
double  preuve  de  sa  mission» 

Il  n’est  cependant  pas  difficile  d^expliquer  cetttf 
énigme.  Les  Juifs  étoient  comme  la  plupart  dc9 
hommes  qui  ne  travaillent  ni  ne  s’appliquent 
point  à la  recherche  de  ce  qui  n’intéresse  pa» 
leurs  passions.  Lorsqu’ils  ne  sont  mû^  par  aucun 
intérêt , la  vérité  par  elle  - meme  ne  leur  offre* 
point  d’attrait  assez  puissant  pour  leur  paroître 
un  bien , malgré  les  peines  et  les  travaux  néces-* 
saîres  pour  l’acquérir.  Il  leur  arrivoit  ce  qui 
arrive  ordinairement  ; ceux  qui  avoient  seulement 
entendu  parler  des  miracles , ou  ne  les  connurent 
qu’imparfaitement , ou  n’en  tirèrent  auaines  con- 
séquences , parce  qu’ils  ne  s’appliquèrent  pas  à 
les  vérifier.  D’autres  purent  être  mieux  instruits  ' 
et  peut-être  aussi  plus  touchés  ; mais  la  dispo- 
sition insuffisante  de  leurs  cœurs  put  effacer  fa- 
cilement cette  impresûon  passagère  y ils  crurent 
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ce  qii’ils  virent , et  n’y  pensèrent  plus  dès  que 
les  événemens  ou  les  faits  cessèrent  d’ctre  sous 
leurs  yeux. 

Les  pharisiens  et  les  docteurs  de  la  loi  furent 
les  plus  aveugles , parce  qu’ils  étoient  les  plus 
passionnés.  Forcés  de  recOnnoître  les  miracles 
parce  qu’ils  en  avoient  été  témoins , ils  les  attri- 
buèrent au  démon.  Plusieurs  de  ceux  qui  suivi- 
rent J.  C.  pendant  sa  vie,  ne  purent  ensuite 
supporter  le  scandale  de  la  croix.  Il  étoit  si  op- 
posé aux  idées  et  aux  espérances  de  la  multi- 
tude , qu’il  dût  effacer  le  souvenir  des  premières 
oeuvres  de  J.  C.  D’ailleurs  les  miracles  ne  pro- 
duisent que  l’étonnement  et  la  surprise  ; leur 
effet  n’est  que  passager  et  superficiel , lorsque  la 
grâce  n’atteint  pas  les  cœurs , lorsque  son  in- 
fluence heureuse  n’a  point  surmonté  leur  résis- 
tance et  la  secrète  aversion  qu’inspire  toute  vé- 
rité qui  tend  à la  mortification  des  sens. 

Enfin  , J.  C.  après  avoir  donné  de  si  grandes 
preuves  de  sa  divinité  , en  donna  une  plus  grande 
dans  sa  résurrection  glorieuse  qui  devoir  effacer 
toutes  les  impressions  défavorables  que  l’igno- 
minie apparente  de  sa  mort  avoit  pu  produire. 
Nous  avons  déjà  vu  que  ce  grand  événement 
étoit  la  base  et  le  fondement  de  la  Religion  chré- 
tienne ; que  seul il  suffit  pour  démontrer  tout 
ce  qui  l’a  précédé  et  suivi , et  que  dans  ce  des* 
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sein  Dieu  a voulu  lui  donner  un  tel  degré  da 
clarté,  et  de  certitude  , qii’aucun  des  faits  que 
les  hommes  regardent  comme  indubitables , ne 
peux  être  aussi  complètement  prouvé  ni  pa- 
roître  aussi  certain. 

Il  n*en  est  aucun  qui  ait  été  rapporté  par  tant 
d’auteurs  contemporains  , tous  témoins  ocu- 
laires , tous  dignes  de  foi , tous  prêts  à sceller 
de  leur  sang  la  vérité  de  ce  qu’ils  avoient  écrit  ; 
le  plus  grand  nombre  d’entr’eux  souifrit  la  mort 
pour  assurer  leur  témoignage  ; aucun  autre  fait 
historique  ne  peut  donner  moins  de  prise  à l’er- 
reur ou  à l’illusion.  11  n*en  est  aucun  qui , pour 
être  dûment  attesté , demandât  autant  de  courage 
et  exigeât  de  si  grands  sacrifices  ; aucun  ne  s’est 
lié  plus  étroitement  et  par  une  connexion  plus 
intime  à d’autres  faits  indubitables  ; aucun  n’a 
été  cru  par  tant  de  peuples  , pendant  un  si  grand 
nombre  de  siècles  ; aucun  n’a  changé  autant  la  face 
du  monde;  il  n’en  est  point  enfin  de  plus  évident, 
de  sorte  qu’on  ne  peut  opposer  à son  authenticité 
que  des  doutes  intéressés^ou  téméraires,  que  des 
suppositiôns  arbitraires  et  absurdes. 

On  a reproché  aux  Apôtres  et  aux  Disciples 
d’avoir  cru  légèrement , mais  leur  relation  même 
les  justifie.  Eux*mêmes  ils  confessent  qu’ils  n’es- 
péroient  plus  la  résurrection  de  leur  Maître,  que 
les  ignominies  de  la  croix  avoient  effacés  de  leur 
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.mémoire'  ses  prédictions,  en  détruisant  le  peu 
iMespérances  qu’ils  avoicnt.  Leur  défiance  étoit 
telle  qu’ils  se  refusoient  à croire  les  premières 
nouvelles  qu’on  leur  en  donna , et  quand  J.  C. 
apparut  lui-même  au  milieu  d’eux , ils  crurent . 
voir  un  phantôme.  Il  fut  obligé  de  leur  dire  (*)  : 
« Voyez  mes  pieds  et  mes  mains , je  suis  JÉSUS 
touchez  et  voyez,  car  un  esprit  n’a  ni  chair  ni 
os.  » Ils  l’ont  donc  vu  et  wuché;  et  malgré  cela 
à peine  pouvoient-ils  le  croire  : enfin  j pour 
dissiper  entièrement  leurs  doutes,  il  se  met  à 
table , il  mange  devant  eux  et  avec  eux.  Il 
leur  rappelle  ce  qu’il  leur  avoit  dit  pendant  sa 
vie.  Il  étoit  nécessaire , leur  dit-il , que  tout 
ce  qui  étoit  écrit  de  pioi  dans  la  loi  de 
Moysc  , dans  les  Prophéties  et  les  Pseaumes,' 
s’accomplît. 

J.  C.  pouvoit-il  leur  donner  des  preuves  plus 
grandes  et  plus  positives  de  sa  vie  et  de  sa  prér 
sence  ? Qui  eût  imaginé  qu’après  sa  glorieuse 
résurrection  il  auroit  conservé  les  cicatrices  de 
ses  plaies , et  seroit  descendu  jusqu’à  des  preuves 
indignes  en  apparence  de^  son  immortalité  et  de 
sa  gloire.  Tout  cela  néanmoins  é.toit  nécessaire 
pour  que  les  Apôtres  fussent  convaincus  ; cal 
telle  étoit  leur  méfiance  qu'ils  ne  se  rendirent 

.11^ 

(*)  Luc,  XXIV.  39. 
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â un  si  grandi  nombre  de  preuves,  que  par  rtm*. 
puissance  d’y  résister.  ^ 

J.  C.  ne  se  borna  ni  à ces  preuves  ni  à ces 
démonstrations  extérieures  , il  les  éclaira  aussi 
.intérieurement.  Il  leur  communiqua  l’intelligence 
des  Écritures , et  leur  donna  la  mission  de  prêcher 
à tous  les  peuples  de  la  terre  la  pénitence  et  la 
rémission  des  péchés  ; il  leur  promît  une  forcé 
surnaturelle  pour  soutçnirle  poids  d’un  ministère 
li  difficile  et  si  relevé;  il  leur  ordonna  de  se 
rendre  en  Galilée , il  leur  indiqua  la  montagne 
sur  laquelle  il  vouloir  qu’ils  le  vissent  dans  toute 
«a  splendeur.  Ainsi  ces  apparitions  n’étoient  ni 
subites,  ni  illusoires  ; elles  n’étoient  point  muettes. 
J.  C.  leur  parle,  leur  rappelle  le  passé , leur  donne 
^es  ordres  nouveaux  pour  l’avenir , il  leur  parle 
comme  il  avoit  fait  pendant  sa  vie. 

Et  puisque  les  Disciples , au  nombre  de  plu» 
de  cinq  cents , se  rendirent  en  Galilée  pour  obéir 
à ses  ordres , puisqu’ils  en  revinrent  en  racontant 
tout  ce  qui  s’étoit  passé  et  plus  persuadés  qu’au- 
paravant  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  se- 
roit-il  possible  de  douter  encore  que  ses  apparitions 
ne  fussent  pas  certaines , que  ses  ordres  n’aient 
pas  été  positifs  et  que  sa  résurrection  n’est  pas 
ÿicontf  stable  ? Dans  un  fait  sur  lequel  les  hommes 
les  plus  stupides  et  les  plus  bornés  ne  sauroient  être 
^sceptibles  d’illusion,  de  simples  soupçons  ou. 
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ÿes  doutes  volontaires  pourroient-ils  suffire  pour 
I (j  infirmer  la  déposition  de  cinq  cents  témoins , et 
leur  imputer  de  s’être  tous  laissé  fasciner  les  yeux  } 
Alors  que  deviendroit  la  certitude  historique  } 
Admettre  de  pareils  doutes,  ce  seroit  adopter 
le  pyrrhonisme  le  plus  insensé. 

Ah  ! Monsieur , plus  on  examine  les  Historiens 
sacrés,  plus  la  certitude  des  faits  qu’ils  rapportent 
devient  sensible;  plus  celui  delà  résurj^ection , 
particulièrement,  y acquiert  le  dernier  caractère 
d’authenticité.  St.  Luc  le  présente  en  peu  de 
mots  ; il  dit  « que  J.  C.  apparut  plusieurs  fois 
à ses  Apôtres  après  sa  mort , qu’il  leur  démontra 
par  des  preuves  qu’il  étolt  vivant  ; et  que  pen- 
dant quarante  jours  il  leur  parla  sans  cesse  du 
Royaume  de  Dieu.  » 

Que  de  choses  importantes  renferment  ce  peu 
de  mots  ! Les  apparitions  sont  multipliées , sont 
différentes  et  continuées  pendant  quarante  jours. 
Ainsi  que  nous  l’avons  rapporté , elles  ne  furent 
. ni  muettes,  ni  subites ‘et  passagères;  de  longs 
discours  les  accompagnèrent , elles  furent  suivies 
d’instructions  relatives  à l’Église  dont  les  Apôtres 
étoient  les  pontifes  ; aux  Sacremens  dont  ils 
étolent  les  ministres  ; aux  vérités  éternelles  qu’ils 
dévoient  être  les  premiers  à annoncer  ; enfin  à la 
hiérarchie  et  à la  discipline  du  nouveau  Royaume 
que  J.  C.  alloit  fonder  sur  la  terre. 

D X 
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Ce  ne  sont  pas  ici  seulement  quelques  main# 
qui  touchent  le  corps  de  Jésus  ressuscité , quelques/ 
oreilles  qui  entendent  sa  voix , quelques  yeux  qui 
s’assurent  de  sa  présence  ; à tout  cela  se  réunit 
encore  l’étonnante  explication  des  prophéties  les 
plus  sublimes,  une  luntière  qui  fait  disparoître 
l’obscurité  des  Écriture»,  une  manifestation  com- 
plète du  plan  général  de  l’Église , de  cette  Eglise 
qui  devoit  commencer  à Jérusalem , recevoir  en- 
suite dans  son  sein  toutes  les  nations,  et  en  dépit 
des  persécutions  et  des  hérésies,  se  maintenir 
stable  et  ferme  jusqu’à  la  fin  des  siècles.  Main- 
tenant donc , si  les  Apôtres  n’ont  cru  la  résur- 
rection qu’après  tant  de  preuves  et  de  prodiges, 
qui  osera  les  accuser  de  crédulité  ? Quel  nom 
donnerons-nous  à ceux  qui  après  tant  de  preuves 
convaincantes  s’obstinent  à ne  pas  la  croire  } 

Que  dirons-nous  de  .ceux  qui  pensent  que  les 
Apôtres  eux-mêmes  ne  la  crurent  pas  ? Qu’ils  nous 
expliquent  comment  et  par  quel  motif  ils  cher- 
chèrent à la  persuader  au  monde  ? Leur  paroît-il  • 
vraisemblable  que  tous  et  avec  eux  les  autres 
Disciples  du  Sauveur,  eussent  osé  avancer  un 
mensonge  aussi  coupable  que  téméraire  ; qu’au- 
cun d’eux  ne  s’y  fût  opposé , et  n’en  eût  prévu 
les  terribles  conséquences  ; que  la  crainte  de  Dieu 
et  des  hommes  n’eût  agi  sur  aucun  d’eux,  et  ne 
leur  eût  fait  sentir  l’absurdité  et  la  folie  de  tout 
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I hasarder  sans  but  et  sans  motif  ; qu’auam  d’eux 
n’en  eût  été  détourné  par  l’impossibilité  probable 
du  succès  , et  ne  se  fût  séparé  d’une  société  per- 
verse de  malveillans  qui  n’aspiroient  qu’à  in- 
venter une  religion  nouvelle , fondée  sur  l’im- 
posture et  le  parjure  ; enfin  que  le  cri  de  la 
conscience  ou  une  crainte  légitime  n’en  eût  porté 
aucun  à se  démentir  ? 

Mais  quels  sont  les  hommes  auxquels  on  at- 
tribue une  perfidie  si  aveugle  et  si  opiniâtre  ? 
Les  Disciples  d’un  Maître  qui  leur  avoit  proposé 
ponr  modèle  la  candeur  et  la  sincérité  de  l’en- 
fance y qui  leur  avoit  enseigné  à être  toujours 
vrais  et  à mériter  la  réputation  de  l’être  cons- 
tamment pour  n’être  jamais  obligés  d’employer 
de  sermens  , d’un  Maître  enfin  qui  les  avoit 
avertis  qu’ils  rendroient  compte  à Dieu  de  la 
moindre  parole  inutile. 

Ces  mêmes  hommes  furent  soumis  aux  épreuves 
les  plus  rudes.  La  persécution  les  suivit  jusqu’à 
la  mort , plusieurs  d’entr’eux  périrent  de  la  ma- 
nière la  plus  cruelle  et  la  plus  violente.  On  ne 
peut  se  lasser  d’admirer  leur  courage  : ils  sup- 
portèrent avec  constance  toutes  ces  tribulations, 
, parce  qu’ils  souffroient  pour  la  cause  de  la  jus- 
tice , et  qu’ils  étolent  soutenus  par  la  consdiation 
intérieure  de  l’Esprit  divin.  Or  si  la  résurrec- 
Uoo  n’est  pas  vraie , ces  hommes  ne  sont,  pa^ 
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des  faussaires  que  leur  imposture  rend  dignes  des,'  j 
châtimens  éternels  ; et  comment  alors  expli- 
quera-t-on les'  motifs  de  leur  constance  ? 

Comment  ! ces  hommes  auroient  su  que  J.  C. 
est  mort , qu’il  n’est  pas  ressuscité , que  sa  mort 
a été  comme  celle  de  tous  les  autres , que  par 
conséquent  il  n’a  le  pouvoir  ni  de  les  délivrer 
de  leurs  persécuteurs , ni  de  les  récompenser  de 
leurs  sacrifices,  qu’ils  n’ont  rien  à espérer  de  lui, 
et  néanmoins  ils  auroient  l’audace  d’inventer  et 
de  soutenir  sa  résurrection  ? On  ne  les  condamne 
aux  supplices,  et  à la  mort  que  pour  cette  im- 
posture ; loin  que  leur  conscience  puisse  les  con- 
soler , les  remords  les  plus  cuisans  se  réunissent 
aux  tourmens  qu’ils  endurent;  ils  souffrent  les 
douleurs  les  plus  atroces,  une  seule  parole  peut 
les  en  affranchir,  et  ils  aiment  mieux  expirer  dans 
l’agonie  la  plus  douloureuse  que  de  prononcer 
ce  seul  mot  qui  rendroit  gloire  à la  vérité,  et 
leur  assureroit  une  vie  tranquille  et  paisible.  Qui 
pourroit  admettre  une  si  monstrueuse  hypothèse, 
si  contraire  à la  nature  humaine  et  à la  saine 
raison  ? 

Ce  n’est  pas  tout  encore  ; pendant  que  leurs 
persécuteurs  s’acharnent  à déchirer  leurs  corps, 
l’idée  d’un  Dieu  vengeur  viendroit  Intérieurement  . 
les  -atterrer.  Et  nous  les  voyons  au  milieu  des 
tQVitmens  rendre  grâce  à ce  même  Dieu  qu’Us 
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Burpient  irrité , à ce  Dieu  dont  ils  n’auroient  pu  at? 
tendre  que  les  châtimens  destinés  aux  imposteurt- 
et  aux  pzrrjiires.  Ils  implorent  son  secours’,  le  nom 
de  Jésus-Christ  est  sans  cesse  sur  leurs  lèvres , ils 
le  prennent  à témoin  de  leurs  peines , ils  lui  offrent 
le  martyre  qu’ils  endurent,  dans  la  seule  con- 
fiance qu’il  couronnera  leurs  travaux  ^ et  tout 
cela  ne  seroit  qu’un  simulacre  de  vertu,  une  feinte 
qui  couvriroit  leur  hypocrisie , un  voile  qui  ca^ 
cheroit  leur  obstination  insensée  et  supérieure  à 
toute  la  rigueur  des  supplices  ! 

Si  pour  être  incrédule  il  faut  dévorer  d’aussi 
grandes  absurdités , l’incrédulité  doit  être  bien 
honteuse  ; je  rougis  même  d’employer  tant  de 
temps  à justifier  de  fraude  et  de  mensonge  des 
hommes  dont  les  vertus  mon  - seulement  éton- 
né ent  l’univers,  mais  le  convertirent  à Dieu. 
Des  que  l’Esprit  saint  les  eut  remplis  de  ses 
dons  , il  ne  leur  resta  d’humain  que  ce  qui  croit 
nécessaire  pour  l’exercice  de  leur  zèle.'  Ils  dévo- 
rèrent- tous  les  Outrages,  ils  ne  furent  retenus  par 
aucun  danger  , ils  surmontèrent  tous  les  obs- 
tacles ,-pour  retirer  les  hommes  de  l’abîme  de 
leurs  erreurs  et  des  vices  dans  lesquels  ils  étoient 
plongés.  Leur  humilité  ne  connut  point  de  bornes 
leur  douceur  fut  inaltérable  , leur  patience  in- 
vincible et  leur -courage  au-dessus  de  tout.  Loin 
de  dissimuler  en  rien,  ils  prononcèrent  les  majçr 
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lédictions  leff  plus  terribles  contre  les  cœurs  faux; 
leur  fermèrent  à jamais  les  portes  de  la  Jérusalem  ^ 
céleste,  et  les  menacèrent  du  feu  éternel. 

Nous  avons  déjà  vu  que  J.  C.  après  sa  résur» 
rection  employa  quarante  jours  à consoler  ses 
Disciples,  à les  instruire,  à les  fortifier  dans  leur 
foi  et  à cimenter  leur  Église.  Nous  avons  vu  qu’au 
moment  de  quitter  la  terre , il  les  conduit  à la 
montagne  des  Olives  , leur  annonce  des  vérités 
nouvelles  et  sublimes  qu’il  accompagne  de  pro» 
messes  pleines  de  consolation  , lève  les  mains , 
les  bénit  et  s’élève  dans  les  Cieux , une  nuée  le 
dérobe  à leurs  yeux , et  quelques  Anges  leur  par- 
lèrent à tous.  Tout  cela  se  passa  à la  vue  de  tous  ; 
tous  le  virent,  tous  l’entendirent  et  tous  l’at- 
testèrent. 

Comment  seroit-il  donc  possible  de  douter  de 
la  vérité  de  ce  prodige  ou  de  chercher  à l’atténuer  ? 
Cette  montagne  étoit  à la  vue  de  tous;  les  té- 
moins étoient  en  très-grand  nombre , tous  con- 
noissoient  Jésus-Christ , tous  reçurent  les  mêmes 
leçons,  entendirent  les  mêmes  discours  et  les 
mêmes  prédictions  ; tous  assistèrent  à .sa  mer- 
veilleuse ascension,  tous  éprouvèrent  la  même 
sensation , et  se  réjouirent  de  la  gloire  de  leur 
Maître  et  de  l’espoir  de  la  partager  un  jour; 
tous  enfin  lui  rendent  des  actions  de  grâce , et 
0C  téunissent  pour  attendre  dans  la  retraite  et  là 
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prière  l’accomplissement  de  ses  promesses.  Cette 
réunion  de  circonstances  et  de  témoignages  exclut 
toute  possibilité  d’imposture  et  d’illusion.  C’est 
ainsi  que  les  faits  de  la  résurrection  et  de  l’as- 
cension de  J.  C.  se  soutiennent  réciproquement; 
mais  la  venue  îu  Saint-Esprit  qui  les  suivit  de  très- 
près  , leur  donne- un  nouveau  degré  d’évidence. 

J.  C.  dit  à ses  Disciples  qu’il  se  séparoit  d’eux 
pour  monter  au  Ciel,  mais  qu’il  leur  enverroit 
l’Esprit  saint  qui  les  rempliroit  d’une  vertu  di- 
vine, les  transforraeroit  en  d’autres  hommes  et 
leur  enscigneroit  toute  vérité;  qu’ils  convain- 
croient  le  monde  d’avoir  commis  un  crime  énorme 
en  crucifiant  celui  qui  étoit  venu  sur  la  terre 
pour  en  être  le  Rédempteur  ; que  le  prince  des 
ténèbres  , principal  auteur  de  ce  crime , seroit 
dépouillé  de  l’empire  tyrannique  qu’il  avoit  usurpé 
sur  le  genre  humain,  et  que  le  Fils  de  Dieu,  du 
sein  de  son  Père , seroit  plus  puissant  pour  nous 
conduire  à la  vérité  et  à la  justice. 

Avec  quelle  fidélité , avec  quelle  ma^ificence 
les  événemens  n’ont-ils  pas  justifié  la  vérité  de 
ces  oracles  merveilleux  ! Les  Disciples  de  J.  C.  qui 
composoient  l’Église  chrétienne , dans  le  principe 
de  son  établissement , s’étçient  réunis  dans  une 
maison  où  ils  prioient.  Un  vent  impétueux  tout- 
à-coup  s’y  fait  sentir , semble  l’ébranler , et  des 
langues  de  feu  $e  reposent  visiblement  sur  la  tête 
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des  Disciples,  elles  furent  les  signes  publics  et 
extérieurs  de  la  venue  de  l’Esprit  saint,  de  l’Es- 
prit consolateur  qui  devoit  leur  enseigner  toute 
vérité  et  que  J.  C.  leur  a voit  promis  ; c’est  à cet 
instant  qu’il  s’empara  de  leurs  cœurs et  ce  signe 
d’en  haut  fut  !e  symbole  de  sa  force  invincible. 

Quels  furent  ses  effets  ? Les  Disciples  ne  peuvent 
dès-lors  contenir  l’ardeur  dont  ils  se  sentent  pé- 
nétrés. Ils  quittent  leur  retraite , se  répandent  dans 
les  rues  de  Jérusalem,  et  en  présence  des  habi- 
tans  et^  de  la  multitude  des  Juifs  étrangers  qui 
dtoient  venus  pour  y célébrer  dans  le  temple  la 
solennité  du  jour , ils  reprochent  aux  magistrats 
et  aux  sages  de  la  Nation  d’avoir  crucifié  Jésus 
qui  étoit  le  Messie , pour  qui  leurs  pères  avoient 
• tant  soupiré.  Ils  publient  hautement  sa  résurrec- 
tion , affirment  et  assurent  l’avoir  vu  et  lui  avoir 
parlé  ; ils  expliquent  avec  force  et  clarté  tout  ce 
que  les  prophètes  avoient  prédit  sur  sa  mort  et 
sa  gloire , ses  ignominies  et  ses  vertus  , et  sur 
l’empire  éternel  qui  devoit  être  le  fruit  de  son 
sacrifice.  Les  peuples  étrangers  de  tant  de  pays 
différens  de  la  terre,  les  entendent  malgré  la  diver- 
leur  langage;  chacun  entend  dans  le  sien  ce 
que  disent  ces  homm.^  simples , et  ils  $<pnt  plein# 
d’étonnertient.  * 

Qui  a appris  aux  Apôtres  si  subitement  tant 
de  langues  différentes  } quel  discernement  leujt 
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fait  saisir  , au  milieu  de  tant  d’idiomes  diffé» 
rens  dont  ils  a voient  si  promptement  acquis  la 
connoissance,  celui  qui  convient  à un  chacun, 
sans  le  mêler  ni  le  confondre  avec  les  autres  î 
Comment  des  hommes  élevés  dans  la  bassesse  et 
l’ignorance  ont-ils  pu  s’élever  tout-à-coup  à un  si 
haut  degré  d’illustration  et  d’intelligence  ? 
leur  a donné  le  pouvoir  de  transformer  une  mul- 
titude si  indocile  et  si  endurcie,  en  un  peuple 
nouveau  qui  se  pénètre  d’amour  et  se  soumet  à 
la  pénitence  ? 

Le  fait  est  que  leur  premier  discours  convertit 
trois  mille  personnes  et  le  second  cinq  mille.  Et 
l’on  ne  dit  pas  que  les  Apôtres  durent  des  pro- 
grès si  prodigieux  à la  disposition  des  esprits  en 
leur  faveur  ou  que  ces  conversions  furent  aussi 
superficielles  que  rapides  , puisque  ces  hommes 
qu’ils  convertirent  et  qu’ils  amenèrent  à adorer 
Jésus -Christ  , étoient  les  mêmes  qui  le  cruci- 
fièrent ; ceux  qui  peu  de  temps  auparavant  ntf 
croyoient  pas  en  lui , parce  qu’ils  ne  voyoient  dans 
les  Écritures  que  des  récompenses  temporelles, 
furent  alors  ceux  qui  le  reconnurent  pour  le 
Messie  et  leur  Dieu  ; ceux  qui  naguères  n’avoient 
d’autre  intérêt  que  celui  des  biens  de  ce  inonde , 
sont  ceux  qui  vont  les  vendre  pour  en  mettre  le 
prix  aux  pieds  des  Apôtres  ; enfin  ces  Juifs  si 
charnels  et  si  grossiers  sont  transformés  par  leurs 
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désirs  en  citoyens  du' Ciel  qui  n’aspirent  qu’à  la 
jouissance  des  biens  éternels.  Its  forment  déjà 
un  peuple  de  Chrétiens  qui  n’ont  d’autre  souci 
que  d’aimer  J.  C.  et  de  l’imiter. 

Qui  peut  s’empêcher  de  reconnoître  dans  une 
révolution  si  grande  et  si  inopinée , la  présence 
iJe  l’Esprit  saint  et  de  son  opération  toute  puis- 
sante ? Quelle  autre  puissance  que  la  sienne  auroit 
produit  en  un  moment  des  vertus  si  sublimes  y 
éteindre  l’amour  propre  , le  transformer  en  une 
charité  pure , ardente  et  généreuse,  réformer  des 
cœurs  corrompus  et  les  fondre  de  telle  manière 
dans  le  feu . de  l’amour  divin , qu’ils  ne  forment 
plus  qu’un  seul  cœur  et  une  seule  ame  ? On  n’ea 
peut  douter , et  s’il  est  certain  que  suivant  la 
promesse  de  Jésus-Christ,  l’Esprit  divin  est  des>»- 
cendu  sur  eux- , il  est  indubitable  que  J.  C.  est 
le  Messie  qui  est  ressuscité  s «t  qui  à présent  est 
plein  de  vie  et  assis  à la  droite  de  son  Père , 
exerçant  le -même  pouvoir , .puisque  sans  cela  il 
n’eût  pas  envoyé  l’Esprit  consolateur*,  seul  auteur 
, de  tant  de  merveilles. 

Je  crains , Monsieur , que  mes  longs  discours; 
ne  fatiguent  votre  attention  ; je  crains  que  mes 
réflexions  ne  deviennent  fastidieuses  , et  malgré 
tout  cela  je  n’ose  pas  toujours  les  supprimer; 
parce  que  si  quelques-unes  ne  paroissent  pas  né- 
cessaires, elles  pourroient  peut-être  être  utiles. 
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Mais  Je  ne  dis  pas  tout  ce  que  je  pourrois , et 
pour  ne  pas  être  diffus  j’omets  de  grandes  vé- 
rités qui  pourroient  être  d’excellentes  preuves. 
Hier  noua  parlions  du  vieux  Testament,  aujour- 
d’hui , du  nouveau.  Hier  nous  commençâmes  par 
la  Création  et  nous  nous  arrêtâmes  à Jésus- 
Christ  ; aujourd’hui  nous  avons  parcouru  sa  vie, 
et  nous  l’avons  suivi  jusqu’à  son  séjour  bienheu- 
reux dans  le  Ciel.  Ce  n’est  pas  tout , il  me  reste 
encore  beaucoup  à vous  dire  ; si  Vous  me  le  per- 
m^ettez,  nous  pourrons  continuer  demain. 

Le  Père  s’en  alla  , et  je  restai  sans  avoir  ni  la 
force , ni  la  faculté  d’articuler  une  seule  parole. 
Chaque  fois  que  le  Père  me  quittoît,  il  me  laisspit 
avec  un  poids  dont  mon  cœur  étoit  oppressé  ; mais 
cette  fois  , il  me  sembloit  qu’il-  m’avoit  accablé 
sous  le  faix  d’une  montagne  qui  m’erapêchoit 
de  respirer.  Je  réfléchissois  sur  tout  ce  qu’il  me 
disoit , je  cherchois  à fixer  mes  idées  , j’écoutois 
avec  la  méfiance  que  m’inspiroit  naturellement 
un  homme  auquel  son  éducation  et  son  état  pres- 
crivoient  de  telles  opinions  ; mais  je  ne  savois 
comment  échapper  à la  force  de  ses  discours , ni: 
comment  résister  à une  si  grande  lumière. 

Je  ne  pouvois  me  défendre  de  trembler  quand  je 
Pentendois  me  prouver  la  divinité  de  J.  C.  par  des 
raisonnemens  qui  me  ' paroissoient  convaincans 
et  sans  réplique;  plein  de  crainte  et  d’effroi,  je 
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^isois  en  moi  - même , si  J,  C.  est  Dieu , com- 
bien mon  sort  seroit  affreux  ! Quel  sera  celui 
de  Théodore  et  de  tous  mes  autres  amis  î Hélas  ! 
infortuné  Manuel  ! Ces  idées  me  remplissoient  de 
consternation , elles  affectoient  cruellement  mon 
ame  et  me  déchiroient  le  cœur. 

Adieu , mon  ami. 
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LETTRE  TREIZIÈME. 

Le  Philosophe  à Théodore,  • 

I-iE  Père  fut  à peine  arrivé  qu’il  me  demanda 
si  j’avois  fait  un  nouvel  extrait  de  la  conférence 
précédente  ; je  le  lui  lus  alors  ainsi  qu’il  suit  : 

Les  humiliations  et  la  mort  de  Jésus - Christ 
sont  'la  preuve  la  plus  certaine  qu’il  étoit  lé 
Messie  tant  promis  et  si  désiré  , à raison  de  ce 
que  tout  ce  qui  lui  est  arrivé  avoit  été  positi- 
vement prédit. 

Après  l’avoir  prouvé  par  les  prophéties  éllsàie , 
de  Daniel , de  David  et  d’une  infinité  d’autres  , 
le  Père  a ajouté  que  l’ancien  Testament  entier  , 
toutes  les  cérémonies , les  rites  et  sacrifices  or- 
. donnés  par  la  loi  de  Moyse  n’étolent  autre  chose 
qu’un  tableau  figuratif  où  se  trouvolent  repré- 
sentés d’avance  les  mystères  du  Messie. 

Les  livres  de  l’ancien  Testament  prédisent 
l’obstination  des  Juifs  et  la  conversion  des  Gen- 
tils , et  la  substitution  de  ces  derniers  au  peuple 
Hébreu  , aussi  Invraisemblable  alors  et  aussi  im- 
possible à prévoir  qu’elle  fut  certaine  dans  la 
suite , est  encore  une  preuve  que  l’Esptit  divin 
les  a dictés. 

Oji  ne  peut  révoquer  en  doute  la  vérité  de 
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tout  ce  que  contient  le  nouveau  Testament , 
en  suivant  seulement  les  règles  humaines  de  la 
critique  et  les  principes  de  la  certitude  histori- 
que y lors  même  qu’on  ne  s’arrête  pas  à consi- 
dérer la  divinité  de  son  origine. 

Aucune  autre  histoire  n’a  été  écrite  par  un 
aussi  grand  nombre  d’auteurs  contemporains  et 
par  des  auteurs  si  dignes  de  croyance , puisqu’au 
pombre  de ^ huit  tous  furent  témoins  oculaires, 
et  que  le  plus  grand  nombre  furent  eux-niêmes 
les  agens  de  ces  faits. 

La  foi  à ces  Livres , conservée  par  la  tra- 
dition est  si  publique  et  si  certaine  , que  parmi 
les  ennemis  de  la  Religion  il  n’en  est  aucun  qui 
ait  osé  la  nier , attendu  que  les  Écrivains  des  ' 
temps  apostoliques  citent  à tout  instant  le  texte 
de  ces  Livres  sacrés. 

La  tradition  confirme  également  leur  inté-  . 
grité  et  l’impossibilité  de  toute  altération.  Jamais 
on  n’a  pu  en  découvrir  aucune  ; et  on  s’applique- 
roit  vainement  à vouloir  prouver  que  quelqu’un 
eût  eu  intérêt  à en  être  l’auteur , tandis  qu’il  est  _ * 
certain  que  le  nombre  de  ceux  qui  avoient  in- 
térêt à les  combattre  étoit  très-grand  ; et  que 
si  l’altération  de  quelques  passages  eût  été  pos- 
sible, les  ennemis  de  la  Religion  n’eussent  pas 
manqué  de  le  relever  hautement  et  avec  beau- 
coup d’éclat.  - • 

Les 
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'■  Les  Auteurs  du  nouveau  Testament  étoient 
parfaitement  instruits  des  faits  qu’ils  rapportent; 
Êits  de  toute  vérité  et  par  conséquent  ils  ne 
purent  ni  se  tromper  eux -mêmes  ni  induire  les 
autres  en  erreur. 

Si  ces  principes  suffisent  seuls  pour  établir 
Tautotité  de  ce  monument  historique  , elle  ac- 
quiert un  bien  plus  grand  degré  de  force  lorsque 
ses  auteurs  ayant  reçu  l’inspiration  d’en  haut , 
on  prouve  que  ces  Livres  ont  été  dictés  par 
l’Esprit  saint. 

Les  miracles  de  Jésus-Christ  prouvent  la  divinité 
de  cet  écrit , comme  ils  prouvent  aussi  qu’il 
étoit  le  Messie  attendu , et  qu’il  étoit  Dieu  comme 
son  Père. 

Enfin  l’inspiration  des  divines  Écritures  est  en- 
core prouvée  par  les  miracles  que  faisoient  leurs 
auteurs , sur-tout  par  la  résurrection  , l’ascen- 
sion et  la  venue  de  l’Esprit  saint , parce  que  ces 
faits  sont  attestés  par  une  foule  d’autres  témoins , 
. tous  témoins  oculaires , tous  d’une  conduite  pure 
et  intègre , qui  scellèrent  leur  témoignage  par  le 
sacrifice  de  leur  vie , sans  que  jamais  aucun  d’eux 
ait  songé  à se  rétracter.  •* 

Le  Père  avoir  écouté  mon  extrait  avec  in- 
térêt ; il  me  dit  qu’il  étoit  exact , et  continua 
ainsi  : 

% — Ce  que  nous  avons  dit,  Monsieur,  suffit 
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à celui  qui  cherche  la  vérité  de  bonne  foi  et  sred 
le  désir  sincère  de  la  trouver  ; mais  notre  sainte 
Religion  abonde  en  preuves.  La  divine  Provi- 
dence  a bien  voula  multiplier  et  répandre  ses 
lumières , les  verser  à pleines  mains  , les  pré* 
senter  de  différentes  manières , afin  d’éclairer 
tous  les  esprits  , même  les  plus  opposés  , à tel 
point , que  personne  ne  pût  trouver  d’excuse  s’il 
venoit  à fermer  les  yeux  volontairement  à leur 
divine  clarté.  Autant  les  mystères  sont  envelop-  . 
pés  dans  une  sainte  et  profonde  obscurité  qui 
relève  le  mérite  de  notre  foi , autant  Dieu  nous 
manifeste  clairement  que  c’est  lui  qui  nous  or- 
donne de  les  croire  <,  pour  que  nous  ne  puis- 
sions refuser  ni  notre  obéissance  ni  notre  sou- 
mission. 

Hier  nous  avons  laissé  J.  C.  assis  à la  droite 
de  son  Père  , après  avoir  manifesté  au  monde 
par  la  vérification  des  prophéties  accomplies  en 
sa  personne  , par  ses  miracles  et  spécialement 
par  ceux  de  sa  résurrection  ét  de  son  ascension  , 
que  Dieu  avoit  rempli  sa  promesse  en  envoyant 
le  Messie , et  que  ce  Messie  étolt  Dieu  lui-même. 
Nous  verrons  maintenant  que  le  même  Jésus- 
Christ  étant  monté  au  Ciel , a manifesté  de 
nouveau  cette  vérité  par  tout  ce  qu’il  a daigné 
faire  ensuite. 

Dès  que  Jésus-Christ  eut  quitté  ce  monde  ^ , 
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son  Église  commença  à s’élever.  Ses  Apôtreg 
rassemblèrent  les  Fidelles  dont  ils  formèrent  dif- 
férentes sociétés  ou  Églises  particulières  ; et  J.  C.’ 
Versa  sur  eux  ses  dons  avec  tant  de  profusion 
que  les  miracles  qu’ils  opéroient  multiplièrent 
chaque  jour  le  nombre  des  Fidelles , en  prou- 
vant tout  à la  fois  l’assistance  de  l’Esprit  saint  ^ 
le  pouvoir  de  J.  C.  et  la  vérité  de  la  Religioa 
qu’il  avoit  fondée.  St.  Paul  parle  de  l’efFusioit 
de  ces  dons  comme  d’un  fait  notoire  , géné* 
râlement  connu  de  tout  le  monde  ; il  ne  le  rap- 
porte pas  pour  instruire)  ceux  qui  l’ignorent  ni 
pour  persuader  ceux  qui  en  douteroient  , il 
en  parle  comme  d’une  chose . universellement 
connue. 

Ce  qü*!!  écrit  à cet  égard  aux  Corinthiens  et 
aux  Galates  paroîtroit  insensé  , si  aucun  d’eux 
n’eût  fait  des  miracles  et  n’eût  guéri  des  malades 
en  invoquant  le  nom  de  Jésus  •‘Christ  ; si  nul 
d’entr’eux  n’eût  eu  le  don  des  prophéties  et  de 
parler  toutes  sortes  de  langues.  C’est  dans  cette 
idée  que  St.  Paul  leur  écrit  ; et  non-seulement 
il  le  leur  écrit , mais  il  les  réprimande  encore 
de  l’abus  qu’ils  en  font.  11  faudroit  donc  ima- 
giner que  St.  Paul  auroit  voulu  leur  persuader 
qu’ils  faisoient  des  miracles  , tandis  que  cela 
étoit  faux.  S’il  en  eût  été  ainsi , comment  pour* 
■V  roit-on  regarder  comme  des  hommes  aveugles  et 
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•.  charnels  i ceux  qui  après  avoir  cru  en  J,  C.  et 
reçu  du  Saint  - Esprit  le  don  des  miracles  ^ au- 
roient  cherché  la  grâce  stérile  de  leur  soumis- 
sion à une  vaine  observance  ? 

II  est  donc  évident  que  ces  dons  étoient  non- 
seulement  publics  et  vrais , mais  tellement  multi- 
pliés, que  les  Apôtres  crurent  convenable  d’inter- 
pOser  leur  autorité  pour  en  régler  Pusage.  Or  si 
ces  dons  existèrent , à qui  peut-on  les  attribuer  , 
si  ce  n’est  à J.  C.  qui  les  avoit  promis  ? à J.  C. 
qui  dit  {*)  qu’il  lui  avoit  été  donné  tout  pou- 
voir sur  la  terre  et  dans  le  Ciel  ? Et  que  doit- 
/ on  inférer  de  là , si  ce  n’est  que  l’Église  chré- 

tienne est  son  ouvrage  } 

Les  prophéties  et  les  miracles  suffisent  pour 
démontrer  la  divinité  de  la  Religion  chrétienne  ; 
mais  nous  ne  nous  y arrêterons  pas.  Cherchons 
à contempler  le  plan  même  de  la  Religion , tel 
que  J.  C.  le  conçut.  Examinons  la  nature  des 
moyens  qu’il  employa  pour  l’établir  et  la  pro- 
pager ; la  lumière  surnaturelle  avec  laquelle.il 
prédit  les  événemens , l’exactitude  et  la  préci- 
sion avec  lesquelles  ils  se  vérifièrent , et  vous 
reconnoîtrez  aisément  que  dans  cette  entreprise 
unique  et  surnaturelle  tout  étoit  nécessairement,, 
divin. 


,(’)  Math.  XXVni.  i8. 
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Voyez  le  Fils  de  Dieu  au  moment  où  il-  sortit 
de  la  retraite  à laquelle  il  avoit  consacré  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie,  pour  remplir  son  au- 
guste ministère.  Quel  étoit  son  dessein  ? le  plus 
grand  qu’il  fut  possible  d’imaginer,  rien  moins 
que  celui  d’instruire  et  de  réformer  l’univers. 

Le  peuple.  d’Israël  étoit  le  premier  objet  de 
sa  mission  ; et  J.  C.  entreprend  de  leur  persuader 
que  leurs  sacrifices  , leurs  oi&andes  et  les  céré- 
monies légales  sur  lesquelles  ils  se  reposoient 
avec  tant  d’assurance , n’étoient  plus  que  des 
ombres  vaines  et  de  stériles  cérémonies.  Il  cher- 
che à les  appeler  à un  culte  plus  intérieur  et 
plus  spirituel , à les  éloigner  de  l’amour  des  biens 
temporels  , à leur  faire  concevoir  de  plus  hautes 
espérances , à leur  montrejr  une  justice  supérieure 
à celle  qu’ils  connoissoient  et  dont  ils  étoient 
satisfaits  ; à les  convaincre  enfin  que  celle  qu’ils 
peuvent  exercer  en  suivant  leurs  lois , n’est  plus 
que  le  reste  d’un  vain  orgueil , aussi  condam- 
nable que  les  vices  des  autres  nations. 

Dans  son  plan  , Jésus  - Christ  s’est  propo^ 
d’enseigner  sa  doctrine  aux  autres  nations  dont 
la  raison  étoit  avilie  sous  le  joug  des  erreurs 
d’une  idolâtrie  qui  couvroit  presque  toute  la 
terre.  Il  veut  les  arracher  à la  longue  et  mor- 
telle léthargie  dans  laquelle  ils  étoient  plongés  , 
et  dissiper  les  ténèbres  qui  leur  fermolent  les 
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yeux  ; il  Ycut  renverser  les  temples  du  démon  , 
détruire  leurs  idoles  , prouver  aux  philosophes 
que  leur  science  n’est  que  folie  ; attacher  au  joug 
de  la  foi  les  princes  idolâtres,  changer  des 
hommes  charnels  , grossiers  et  sensuels , en 
hommes  spirituels  , chastes , désintéressés  et  ü- 
delles  ; réunir  à un  même  culte  tous  les  peuples 
de  la  terre  , imposer  une  loi  uniforme  aux  Juifs 
et  aux  Gentils  , et  la  leur  rendre  commune  , mal- 
gré l’opposition  de  leurs  sentimens  et  de  leurs 
passions. 

A ces  desseins  si  étbnnans  en  eux -mêmes, 
nous  devons  en  ajouter  d’autres  plus  élevés  et 
plus  sublimes.  Il  vient  pour  instruire  et  ceux  qui 
vivent  sans  loi  et  ceux  qui  obéissent  à la  loi. 
Tous  naissent  dans  le  péché , ennemis  de  Dieu 
et  chargés  de  sa  malédiction  ; il  leur  apprend 
qu’il  y a un  espace  immense  entr’eux  et  la  grâce 
divine  ; il  leur  démontre  l’insuffisance  de  leurs 
efforts  pour  sortir  de  l’abyme  oîi  iis  sont  plongés  , 
efforts  qui  ne  pourroient  être  suivis  que  de  l’ac- 
troissement  de  leurs  maux , puisque  leur  pré- 
somption les  rendroit  sans  remède  : il  leur  dit 
expressément  qu’ils  ont  tous  besoin  d’un  média- 
teur qui  les  réconcilie  avec  Dieu , et  que  lui*raême 
est  ce  médiateur.'  Il  veut  qu’on  le  reconnoisse 
pour  tel , qu’ils  n’attendent  plus  la  vie  éternelle 
que  de  son  intercession  ; et  il  les  avertit  qus 
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leurs  bonnes  œuvres  ne  tieviendront  fructueuses 
pour  eux  que  par  le  prix  de  ses  mérites. 

Tel  est  le  plan  que  Jésus -Christ  conçut  et 
vint  exécuter , sur  lequel  ses  yeux  paternels  s’ar- 
rêtèrent et  qu’il  commiuaiqua  dans  toute  son  ex- 
tension. Qui  ne  reconnort  la  nécessité  d’une 
intelligence  infinie  pour  concevoir  un  si  vaste 
dessein  ? et  qui  pouyoit  l’exécuter  , si  ce  n’est 
celui  qui  dispose  seul  des  événeraens  à son  gré  ; 
qui , certain  de  ne  trouver  auain  obstacle  et  sûr 
de  les  écarter  à sa  volonté  , peut  enfin , quand 
il  le  veut , réformer  ses  oeuvres  et  leur  rendre 
leur  perfection  originelle  ? 

Notre  admiration  s’accroît  lorsque  nous  con- 
sidérons que  pour  exécuter  un  aussi  vaste  pro- 
jet , un  plan  aussi  immense  , il  dédaigna  les 
moyens  que  la  raison  humaine  eût  jugés  suifi- 
, sans  y mais  qui  aucoient  pu  ternir  sa  gloire.  Aban- 
donnant les  grands  , les  sages , les  savans  de  la 
nation , U ne  choisit  pour  instrumens  de  son 
triomphe  que  des  hommes  pauvres  et  obscurs  , 
sans  talens , sans  savoir  , sans  biens  , sans  pou- 
voir : tels  sont  ceux  dont  il  se  servit  pour  con- 
fondre et  subjuguer  les  sages  et  les  hommes 
puissans  des  nations;  tels  furent,  ceux  qtü  lui 
ont  soumis  l’univers  et  qui  occupèrent  les  pre- 
mières places  de  son  nouvel  empire. 

Que  leur  promet  J.  C.  dans  la  vue  de  Jeur 
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inspirer  le  zèle  et  la  constance  nécessaires  pouf 
exécuter  une  entreprise  si  difficile  , pour  leur 
faire  braver  tous  les  dangers  } Leur  prodiguera- 
t-il  les  louanges  ? les  encouragera- t-il  par  de 
puissantes  promesses  ? Il  connoit  la  foiblesse  du 
coeur  humain , les  ressorts  qui  agissent  sur  lui 
et  le  penchant  qui  l’entraîne  ; il  sait  que  tout 
ce  qui  n’est  pas  évident  le  touche  peu , qu’une 
récompense  à venir  perd  de  sa  grandeur  par  son 
éloignement , et  qu’il  ne  se  résout  qu’avec  peine 
à la  mériter  aux  dépens  des  jouissances  présentes. 
Soutiendra-t-il  leur  courage  par  l’espoir  de  quel- 
ques avantages  actuels  et  puissans  } 

Non  , il  ne  leur  présente  qu’un  sort  pareil  au 
sien  ; il  leur  annonce  que  comme  lui  ils  seront 
méconnus  > persécutés  , injuriés  ; que  leur  con- 
damnation et  leur  mort  seront  regardées  comme 
un  mérite  acquis  auprès  de  Dieu.  Si  telles  fu- 
rent les  espérances  qu’il  leur  donna  et  les  moyens 
dont  il  sut  les  enflammer  ; si , en  effet  y les  Apô- 
tres ne  se  découragèrent  point  à la  vue  des 
humilkitions , des  tourmens  et  de  la  mort  qui 
dtoient  devenus  leur  seule  perspective  et  ,1e  but 
unique  de  leurs  travaux  dans  ce  monde,  il  est 
évident  que  J,  C.  maîtrisoit  leurs  coeurs  et  en 
disposoit  A.Jipn  gré  puisque  rejetant  les  moyens 
qu’eût  coQSttllés  la  prudenoe  humaine , il  n’em- 
ploya que  ceux  qui  avant  l’événement  dévoient 
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paroître  plutôt  contraires  que  favorables  à se» 
desseins. 

Toutes  les  actions  de  J.  C.  étoient  donc  di- 
vines , toutes  supérieures  aux  vaines  spécula- 
tions de  la  prudence  humaine.  Qui  eût  imaginé  ' 
que  les  Apôtres  » pour  remplir  leur  mission  , 
regàrderoient  la  mort  de  leur  Maître  comme  né- 
ce^aire , tandis  qu’elle  paroissOit  devoir  détruire 
leurs  espérances  et  enchaîner  leurs  actions  ? Qui 
eût  pu  penser  que  le  succès  de  leur  ministère 
dépendoit  des  humiliations  mêmes  qui  dévoient 
l’accompagner  ? 

Jésus-Christ , il  est  vrai , le  leur  avoît  prédit  ; 
et  nous  trouvons  encore  là  une  preuve  de  sa  di- 
vinité et  de  sa  toute-puissance.  « On  me  pré- 
pare , leur  disoit-il , une  mort  cruelle  et  ignomi- 
nieuse ; mais  par  elle  je  vaincrai  le  monde  et  l’esprit 
impur  qui  est  depuis  si  long-temps  l’objet  de  ses 
adorations  ; j’attirerai  à moi  tous  les  peuples  de  la 
terre  , ils  se  prosterneront  au  pied  de  ma  croix 
dont  je  ferai  un  autel  d’expiation , un  trône  de 
miséricorde  ; le  Juif  seul  restera  endurci  et  per- 
sistera dans  son  incrédulité  et  sa  rébellion  (*)  : 
de  toutes  parts  les  Gentils  viendront  s’asseoir 
avec  4hraham  , Isaac  et  Jacob  dont  ils  imiteront 
la  foi  ; tandis  que  les  Juifs , enfans  du  royaume , 


(*)  Matlu  VIU.  Il } 12. 
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seront  chassés  honteusement  et  condamne's  aux 
larmes  éternelles.  » 

Cette  prophétie  est  très-claire  » elle  est  très- 
positive  i mais  combien  ne  devoit-elle  pas  pa- 
roître  extraordinaire , incompréhensible  et  hors 
de  toutes  probabilités  ! Son  accomplissement  en- 
tier et  littéral  pouvoir  seul  en  prouver  la  vérité  ; 
si  les  Juifs  qui  * respectoient  les  Prophètes  et 
qui  furent  témoins  des  miracles  du  Messie , ne 
croyoient  pas  en  lui  y comment  espérer  que  les 
infidelles  croiroient , eux  qui  ne  connoissoient 
ni  les  Prophètes  ni  le  Messie  , qui  jamais  ne  les 
avoient  entendus  et  qui  n’avoient  été  tédloins  .* 
d’aucun  de  ses  miracles  ? 

La  prédiction  de  J.  C.  sur  les  malheurs  qui 
menaçoient  Jérusalem , ne  fut  ni  moins  précisé 
ni  moins  opposée  à toute  vraisemblance.  Les 
Romains  étoient  au  plus  haut  degré  de  puis- 
sance ; tout  ce  qui  leur  avoit  résisté  étoit  sub- 
, jugué  : les  Juifs  partageoient  le  joug  sous  lequel 
avoient  fléchi  tant  d’autres  peuples  ; et  ils  s’y 
étoient  tellement  accoutumés  que  rien  n’indi- 
quoit  en  eux  le  désir  ou  le  pouvoir  de  recou- 
vrer leur  indépendance.  Malgré  toutes  les  appa- 
rences^ Jésus -Christ  leur  prédit  que  Jérusalem 
se  révoltera  (*) , qu’elle  persistera  dans  sa  re- 


(*)  Luc,  XIX.  43,  44. 
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bellion  y qu’elle  sera  réduite  aux  extrémités  les 
plus  désastreuses  ; et  qu’enfin  cette  cité  alors  si 
florissante  sera  tellement  ruinée  qu’il  ne  res- 
tera pas  pierre  sur  pierre  soit  des  murs  destinés 
à sa  défense , soit  de  son  temple  et  de  ses  édi- 
fices. 

Elle  périra  , ajoute-t-il , par  un  siège  meur- 
trier et  soutenu  avec  fureur  ; ses  ennemis  l’en- 
vironneront de  tranchées  : elle  sera  resserrée  si 
étroitement  qu’aucun  de  ses  habitans  ne  pourra 
se  sauver  elle  sera  prise  d’assaut  : enfin  elle 
essuiera  tous  les  outrages  et  les  fureurs  d’un 
vainqueur  irrité  de  sa  longue  résistance. 

J.  C.  leur  prédit  encore  que  plusieurs  de  ceux 
qui  l’écoutoient  et  qui  le  voyoient  répandre  des 
larmes  sur  l’ingratitude  de  Jérusalem  , seraient 
témoins  de  ses  malheurs  et  de  sa  destruction  ; 
et  ce  qui  mérite  toute  attention  , il  ne  leur  an- 
nonce pas  ce  désastre  comme  dépendant  d’évé- 
nebens  simples  et  naturels  , mais  comme  un 
châtiment  dont  il  les  menace  et  qu’ils  n’éprou- 
veront que  par  ses  ordres. 

Jérusalem  écouta  tranquillement,  ces  menaces 
formidables.  Les  armées  qui  dévoient  la  réduire 
en  cendre , lui  paroissoient  éloignées  ou  imagi- 
naires :.elle  étoit  loin  de  croire  qu’elles  obéiroient 
si  promptement  aux  ordres  de  J.  C.  Mais  cette 
confiance  et  cet  aveuglement  ne  donnent- ils  pas 
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à sa  prédiction  un  caractère  surnaturel  ? et  de  ce 
que  les  événemens  en  prouvèrent  la  vérité  dans 
toutes  ses  circonstances , il  s’ensuit  évidemment 
que  celui  qui  la  faisoit  étoit  le  Fils  de  Dieu  , le 
maître  de  l’univers , dont  la  Justice  sévère  châ- 
tioit  les  Juifs  qui  avoient  méprisé  sa  clémence. 

Tel  est  le  caractère  de  toutes  les  prophéties 
de  Jésus-Christ  ; d’abord  l’invraisemblance , en- 
suite l’évidence  et  la  précision.  Ses  Disciples 
étoient  des  hommes  foibles , incapables  de  toute 
entreprise  courageuse  ; et  malgré  cela  il  leur  pro- 
met de  les  transformer  en  hommes  forts  : rien 
ne  pourra  les  intimider  ni  les  afibiblir  ; ils  sup- 
porteront courageusement  les  tourmens  les  plus 
cruels , la  mort  la  plus  affreuse  : il  ne  leur  dé- 
robe rien  de  ce  qu’ils  doivent  souffrir  pour  lui  ; 
mais  il  les  assure  en  même  temps  qu’ils  endu- 
reront tout  avec  courage  , avec  constance  ; il  leur 
promet  une  victoire  semblable  à la  sienne , et 
leur  prédit  le  triomphe  de  l’Évangile  : il  leur  an- 
nonce que  leurs  succès  s’étendront  de  la  Judée 
aux  provinces  voisines  et  Jusqu’aux  contrées  les 
plus  éloignées.  Il  les  avertit  de  ne  pas  s’occuper 
de  ce  qu’ils  répondront  aux  magistrats  et  aux 
rois , parce  qu’il  leur  inspirera  ce  qu’ils  doivent 
dite  y et  qu’ils  ne  seront  plus  que  les  organes 
de  l’Esprit  saint  qui  leur  dictera  leurs  réponses. 

Voilà  quelles  furent  ses  promesses;  voyons 
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tomment  elles  s’accomplirent.  Les  -Apôtres  com^ 
mençoient  à peine  à prêcher  l’Évangile , que  sa 
lumière  divine  se  propage  par -tout  avec  une 
inconcevable  rapidité.  De  Jérusalem  , elle  se  ré- 
pand dans  toute  la  Judée  et  en  Samarie.  La  syna- 
gogue s’alarme  et  s’irrite  : elle  croit  qu’en  dis- 
persant les  Disciples  de  J.  C.  elle  éteindra  un 
incendie  aussi  rapide  ; ses  efforts  n’aboutissent 
qu’à  l’étendre  avec  plus  de  sûreté.  Les  Apôtres  se 
séparent  et  parcourent  les  différens  pays  qu’ils  doi- 
vent convertir  ; avant  de  terminer  leur  carrière  , 
la  foi  est  déjà  annoncée  à tout  l’univers  : la  voix 
de  ses  prédicateurs  s’est  fait  entendre  aux  extré- 
mités de  la  terre. 

Les  malheurs  que  le  Christ  avoit  prédits  à Jé- 
' rusalem  eurent  aussi  leur  entier  accomplissement. 
Les  Juifs  aveugles  et  obstinés  en  ressentirent 
bientôt  les  terribles  effets.  Une  armée  Romaine 
survient  et  rase  jusqu’aux  foncl^ens.de  cette 
ville  rebelle  ; elle  ruine  , elle  incendie  tout  : elle 
détruit  ce  temple  qui  faisoit  toute  sa  gloire.  Vai- 
nement Tite  leur  général  et  leur  empereur  s’ef- 
force-t-il de  sauver  cet  auguste  édifice  ; un  ordre 
supérieur  avoit  prononcé  son  malheureux  sort. 
Sa  destruction  devoit  montrer  au  monde  entier 
qu’il  n’y  a de  vie  et  de  salut  qu’en  Jésus-Christ  ; 
que  ceux  qui  l’offensent  irritent  Dieu  ; que  sa 
main  toute  puissante  punit  leurs  outrages  , et 
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que  les  cœurs  endurcis  et  rebelles  seront  les  vic- 
times éternelles  de  sa  colère  et  de  sa  justice 
inexorable. 

Naguères  enfant  de  Dieu  , le  Juif  ingrat  et 
obstiné  se  trouve  en  un  instant  dégradé  , déshé- 
rité et  chassé  honteusement  de  la  maison  pater- 
nelle ; il  a perdu  ses  droits  , tout  ce  qui  lui  étoit 
promis , l’intelligence  des  Écritures  saintes  , le 
bienfait  de  l’alliance  de  Dieu  , du  Messie  et  la 
vie  éternelle  ; tous  ses  trésors  ont  passé  entre 
les  mains  de  ses  ennemis  , et  il  ne  lui'reste  cTau- 
_ tre  expectative  que  les  terribles  châtimens  qui 
dureront  pour  lui , autant  de  temps  que  son  im- 
pénitence  et  son  aveuglement. 

Qui  ne  s’étonnera  de  voir  les  Gentils  venir 
se  prosterner  aux  pieds  de  celui  même  que  sa 
propre  nation  avoir  condamné  comme  usurpa- 
teur du  titre  et  de  la  gloire  du  Messie  ? L’igno- 
minie attaché^  au  supplice  de  la  croix  ne  met 
aucun  obstacle  aux  adorations  qu’ils  s’empres- 
sent de  lui  prodiguer , et  néanmoins  ce  sont  pour 
la  plupart  des  hommes  qui  ne  jugent  les  objets 
que  par  le  prix  de  leur  apparence  extérieure  et 
sensible  ; mais  J.  C.  avoir  prédit  que  de  toutes 
les  parties  de  la  terre  les  peuples  viendroient 
partager  la  foi  à' Abraham  , et  sa  prédiction  de- 
voir s’accomplir  en  dépit  de  toutes  les  probabi- 
lités humaines. 
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. Ses  autres  promesses  eurent  toutes  le  même 
accomplissement.  Non-seulement  les  Apôtres  ne 
se  laissent  point  intimider  par  les  menaces  , non- 
seulement  ils  ne  s’effraient  pas  des  supplices  qui 
les  attendent , ils  s’estiment  encore  heureux  de 
partager  les  humiliations  de  leur  divin  Maître  î 
toute  leur  ambition  est  de  s’unir  à ses  souffrances 
et  à sa  croix  pour  participer  à son  triomphe  ; 
forts  de  son  amour  et  de  sa  protection , ils  se 
montrent  par-fout  invincibles. 

La  lumière  qui  les  éclaire  égale  la  force  qui  les 
soutient  ; leurs  discours  au  peuple  et  au  conseil 
suprême  de  la  nation  Juive  , sont  des  monumens 
éternels  de  la  céleste  sagesse  qui  les  anime.  Ils 
combattent  également  le  faux  zèle  des  Juifs  et 
des  Gentils , l’éloquence  et  la  philosophie  hu- 
maine qui  prétendent  gouverner  les  opinions  à 
leur  gré  , et  ils  n’ont  d’autres  armes  que  la  sim- 
plicité de  leur  prédication  et  la  folie  apparente 
de  la  croix. 

Mais  à qui  resta  le  champ  de  bataille  ? qui  ob- 
tint la  gloire  du  combat  ? pour  qui  se  décida  la 
victoire  ? quel  fut  le  vaincu  ? qui  se  vit  réduit  au 
silence , de  l’Apôtre  ou  du  docteur  de  la  loi  ? quelle 
fut  la  clarté  qui  prévalut , celle  que  le  monde 
nommoit  folie  , ou  celle  que  les  Chrétiens  s’ap- 
pliquoient  à combattre  ? La  conversion  du  monde 
et  rétablissement  universel  de  l’Église  ont  résolu 
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ce  problème.  Ce  ne  fut  encore  que  la  moindre 
partie  de  leur  triomphe. 

Tout  ce  qui  sur  la  terre  étoit  redoutable , sa- 
vant ou  puissant , se  réunit  pour  défendre  l’ido- 
lâtrie et  pour  étouffer  l’Église  dans  son  berceau. 
Les  princes  rendirent  '^es  édits  atroces  » les  ma- 
gistrats les  font  exécuter  avec  une  rigueur  bar- 
bare ; des  millipns  de  victimes  sont  livrées  aux 
bourreaux , et  des  ruisseaux  de  sang  coulent  dans 
toutes  les  villes  de  l’empire.  Qud  fut  le  fruit  de 
ces  mesures  coupables  et  inhumaines?  Que  peuvent 
les  hommes  contre  le  pouvoir  de  Jésus-Christ  ? 
que  peuvent-ils  attendre  de  leurs  folles  entreprises 
contre  sa  gloire  ? Le  sujet  rebelle  et  armé  contre 
Son  souverain  légitime, fut  vaincu  et  enchaîné  par 
lui.  Le  démon  qui  s’étoit  élevé  jusqu’aux  astres 
pour  se  faire  adorer , fut  précipité  dans  les  abymes. 
Ses  temples  furent  fermés  ou  détruits  , ses  au- 
tels renversés  , ses  statues  réduites  en  poussière  ; 
l’idolâtrie  abattue  et  honteuse  fuit  le  sol  qu’elle 
déshonora  si  long-temps , et  court  ensévelir  dans 
les  ténèbres  son  infamie  et  ses  abominables  su- 
perstitions. 

Dieu  ne  permit  pas  aux  Apôtres  de  jouir  de 
la  plénitude  d’un  spectacle  aussi  touchant  que 
glorieux  ; mais  l’Église  qu’ils  avoient  fondée  suc- 
céda à leur  autorité  , hérita  de  leurs  promesses 
et  étendit  son  empire.  Rien  n’avoit  paru  plus 
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foible  et  plus  méprisable  dans  son  berceau  que 
la -réunion  des  Chrétiens  ; en  peu  de  temps  elle 
parvient  au  plus  haut  degré  de  splendeur.  Toutes 
les  nations  se  réfugient  dans  son  sein  comme  les 
fleuves  se  rendent  à la  mer  ; toutes  viennent  se 
faire  adopter  dans  la  famille  de  Jacob  et  recon- 
noître  les  Patriarches  pour  leurs  pères.  L’Église 
vit  à ses  pieds  ses  deux  orgueilleuses  ennemies , 
la  synagogue  et  l’idolâtrie  , et  sur  les  ruines  de 
toutes  deux  elle  éleva  sa  tête  sublime  et  majes- 
tueuse. 

Tous  les  jours  , il  est  vrai , la  persécution  en- 
levoit  du  sein  de  cette  chaste  épouse  des  milliers 
de  ses  enfans  ; mais  elle  se  console  par  la  pro- 
messe de  son  céleste  époux  ; elle  sait  qu’elle  doit 
un  jour  triompher , se  multiplier  et  étendre  son 
empire  par  la  mort  d’un  grand  nombre  des  siens.' 
Confiante  en  la  bonté  de  Jésus-Christ , elle  es- 
père qu’il  ne  laissera  pas  long-temps  ses  fidelles 
serviteurs  dans  l’opprobre  et  dans  l’oppression  ; 
que  le  jour  de  sa  gloire  ne  tardera  peut-être  pas 
à luire  , ce  jour  désiré  où  la  croix  doit  sortir  de 
l’obscurité  et  servir  d’ornement  aux  temples  , ce 
jour  qui  doit  voir  placer  avec  honneur  sur  les 
autels  les  restes  précieux  de  ses  victimes , ce  jour 
enfin  où  J.  C.  lui-même  y doit  renouveler  son 
ineffable  sacrifice. 

En  effet  les  corps  des  Martyrs  qui  pendant 
Tome  //,  Y. 
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long -temps  âvoient  été  livrés  aux  bêtes  féroces 
et  aux  oiseaux  du  ciel  , furent  recherchés  avec 
soin  èt  parurent  avec  gloire  : une  sainte  véné- 
ration poftoit  le  peuple  à les  recueillir  avec  un 
respect  religieux  ; les  ènfans  même  de  ceux  qui 
avoièht  été  leurs  bourreaux  se  prosternèrent  avec 
respect  devant  ces  restes  précieux  y les  tyrans 
qui  les  avoient  condamnés  à périr , n’avoient  fait 
que  les  couronner  de  gloire  : leur  mort  étoit  de- 
tenue  une  victoire  ; les  tourmens  et  les  bumllià- 
tions  qu’ils  endurèrent,  avoient  été  le  gage  de 
leur  gloire  actuelle  , et  les  ’instrumens  de  leur 
supplice  sont  aùjourd’hiû  les  trophées  qui  eior 
iwlllssent  l’éclat  de  leur  triomphe. 

Trois  points  hoh  de  doute  se  présentent  âè 
notre  observation  : la  certitude  de  ce  changè- 
bient,  l’immensité  des.  obstacles  qui  lui  furent 
épposés , et  la  folblesse  des  moyens  qiii  Topéré- 
rcnt.  On  se  demande  : comment  un  changement 
si  inattendu , si  etènriant , si  opposé  à tous  nOff 
pencharis  et  à toutes  hoï  passions  , a pu  s’opérer 
par  dés  moyens  si  foibles  et  malgré  dé  si  grands 
obstacles  î Quelle  causé  secrète  et  puissante  a pu 
changer  ainsi  la  face  de  l’univers  , obliger  les 
hommes  à renoncer  à leurs  opinions  , à leurs 
inclinations  et  à abandonner  leurs  cultes  pour 
adorer  un  Dieu  crucifié  par  sa  nation  meme» 
' et  embrasser  ntié  Religion  qüi  commandok  si 
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impérieusement  la  mortification  de  nos  sens  ï 
Quelle  clarté  vive  et  soudaine  put  découvrir 
même  aux  ignorans  les  vérités  les  plus  sublimes 
et  les  mystères  les  plus  profonds  ? Qui  put  ins- 
pirer une  soumission  si  humble  , une  docilité 
si  parfaite  à tant  d’orgueilleux  philosophes?  Com- 
ment enfin  la  croix  de  J.  C.  fut  - elle  préférée 
aux  richesses  , aux  plaisirs , à la  gloire  et  au» 
jouissances-'^ de  la  terre  ? 

L’incrédulité  s’efforcera  vainement  de  trouver 
une  raison  naturelle  à des  événemens  aussi  ex- 
traordinaires : il  n*y  a qu’un  moyen  de  les  en- 
tendre et  de  les  expliquer.  Disons  que  les  dé- 
crets éternels  de  Dieu  les  avoient  ordonnés,  que 
lui-même  les  avoit  annoncés  dès  le  commencement 
du  Monde , que  J.  C.  les  avoit  prédits , et  que 
maître  des  cœurs  , il  voulut  opérer  les  choses 
les  plus  grandes  par  les  moyens  les  plus  foibles 
en  apparence;  il  voulut  que  ni  les  hommes  hi 
la  raison  humaine  ne  pussent  s’attribuer  une 
partie  de  sa  gloire,  et  que  ses  miracles  également 
grands  et  nombreux  ouvrissent  les  yeux  de  la 
multitude  ; il  voulut  que  cédant  à sa  voix 
pleine  de  force  et  de  persuasion,  elle  élevât 
son  cœur  vers  le  Seigneur  et  reconnût  son 
libérateur  ; que  les  peuples  vinssent  en  foule 
former  dans  le  sein  de  son  Église  cette  famille 
chérie  , cette  nation  sainte  promise  au  Messie 
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potir  son  héritage  et  devenue  le  prix  de  sest 
humiliations. 

Jusqu’à  présent  }e  ne  vous  ai  montré  que  les 
dehors  du  grand  édifice  de  la  Religion  ; je  vais 
vous  faire  pénétrer  dans  son  temple  auguste  : ^e 
vais  vous  mettre  à portée  de  voir  que  tout  ce 
qu’il  renferme  est  digne  de  la  grandeur  de  Dieu 
et  parfaitement  adapté  aux  besoins  des  hommes. 
Les  premiers  objets  que  Jésus  - C^M-ist  offre  à 
notre  vue  , sont  des  mystères  incompréhensibles 
qui  blessent  notre  orgueil  et  humilient  notre 
raison  ; mais  après  nous  avoir  convaincus  qu’il 
est  Dieu  lui  - même  , oserons  - nous  lui  con- 
tester l’autorité  suprême  dont  il  est  revêtu  ? Ne 
mérite  - 1 - il  pas  que  l’homme  ajoute  au  sacri- 
fice de  son  cœur  y celui  de  ses  foibles  lumières  ? 
Dieu  à qui  il  est  redevable  de  la  raison , ne 
pourra-t-il  lui  prescrire  de  croire  ce  qu’il  ne  lui 
permet  pas  de  comprendre  ? 

Oii  sont  les  titres , quels  sont  les  droits  de 
cette  raison  présomptueuse  qui  prétend  soumettre 
à son  examen  les  oracles  mêmes  de  Dieu  ? Lors- 
qu’elle se  livre  à une  prétention  si  absurde  , elle 
est  déjà  dégradée  et  corrompue  par  les  pas- 
sions. Qu’elle  s’applique  plutôt  à méditer  l’im- 
mensité de  l’Être  suprême , à découvrir  les  rap- 
ports Infinis  qu’elle  lui  présente  et  dont  la  pro- 
fondeur ne  peut  se  mesurer  ; qu’elle  reconnoisse 
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son  délire , lorsque  dans  sa  dépendance  elle  se 
permet  de  juger  l’autorité  de  Dieu  , et  que  dans 
les  ténèbres  dont  elle  est  enveloppée  , elle  veut 
apprécier  la  lumière  qui  environne  son  trône  ; 
qu’il  nous  suffise  de  savoir  que  tout  Ce  qui  nous 
vient  de  Dieu  ne  peut  être  que  vrai , juste  et 
saint  ; et  ne  devons  - nous  pas  en  conclure  que 
tout  ce  qu’il  a bien  voulu  nous  révéler  mérite 
nos  adorations  , lors  même  que  les  bornes  de 
nos  lumières  s’opposent  à ce  que  nous  puis- 
sions le  concevoir? 

Que  ces  hommes  vains  et  présomptueux  qui 
refusent  à la  souveraine  vérité  la  soumission  qui 
hii  est  due  , nous  disent  si  la  nature  ne  leur 
cache  aucuns  secrets.  Hélas  ! de  quelque  côté 
que  nous  portions  nos  regards  « nous  rencon- 
trons mille  objets  d’une  utilité  journalière  dont 
Dieu  nous  a accordé  l’usage , mais  dont  il  nous 
déroba  la  connoksance  , peut-être  parce  qu’elle 
eût  plutôt  excité  notre  curiosité  que  notre  re- 
connolssance.  Combien  de  vérités  sublimes  s’of- 
frent à nos  regards , sans  que  leur  certitude  nous 
permette  de  les  pénétrer  ! Que  de  merveilles 
échappent  à notre  conception  ! Pouvons -nous 
expliquer  la  nature  de  la  lumière  si  admirable 
dans  ses  effets  , si  étonnante  par  sa  mobilité  , si 
variée  dans  ses  combinaisons  î Connoissons-nous 
le  principe  de  l’air , de  ce  fluide  si  iinperceptiblq 
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^ la  vue  , si  actif  et  si  terrible  dans  ses  phéno' 
mènes  ; du  feu, de  cet  élément  si  caché  dans  son 
essence  et  si  redoutable  dans  ses  effets  ? Qui 
pourra  expliquer  la  formation  des  éicmens  , la 
multipliciiéinfinie  de  leurs  combinaisons , et  cette 
foule  d’autres  merveilles  sans  nombre  que  la  na- 
tiure  offre  à nos  regards , sans  que  la  raison  puisse 
les  comprendre  et  auxquelles  elle  refuserolt  toute 
croyance  ^ si  nos  sens  ne  nous  en  attesloient  jour'-* 
tellement  l’existence  ? 

S’il  nous  est  impossible  de  pénétrer  dans  les 
secrets  de  l’ordre  physique  , pourquoi  trouve- 
rions-nous plus  de  facilité  dans  ceux  d’un  ordre 
surnaturel  ? Qui  soulèvera  le  voile  qui  les  sous- 
trait à notre  entendement  ? La  raison  reconnoît 
évidemment  la  nécessité  d’un  Créateur  suprême 
qui  donna  l’existence  à l’uniyers  ; mais  veut-elle 
analyser  sa  souveraine  majesté , aussitôt  l’éclat 
de  sa  gloire  l’éblouit  et  la  force  à rétrograder. 
Elle  sait  que  Dieu  est  éternel , elle  conçoit  que 
l’être  qui  n’a  point  eu  de  commencement  ne 
peut  avoir  de  fin  ; mais  comment  pourra-t-elle 
' comprendfe  spn  éternité  ? comment  sonder  cet 
abyme  profond  qui  embrasse  tous  les  temps , qui 
ne  présente  aucune  limite  ? Elle  sait  que  Dieu  est 
immuable , elle  reconnoîtra  en  lui  sans  effort  ces 
deux  attributs  ; mais  dès  qu’elle  veut  les  approfon- 
dit;! çUç  se  petd  dans  $es  propres  cmsonnemèiis. 
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Si  de  Dieu  nous  descendons  à l’homme , quel 
abymé  nouveau  d’obscurité  ! L’homme  naît  mal- 
heureux et  injuste  ; il  n’est  point  sorti  dans  cet 
état  des  mains  du  Créateur  dont  l’essence  est 
d’être  inâniment  bon  et  inhaiment  saint  : il  faut 
donc  que  l’homme  lui -même  soit  la  cause  de 
ses  malheurs.  Mais  comment  ou  quand  se  ren- 
dit-il coupable  ? c’est  sur  quoi  la  philosophie 
humaine  ne  pourra  jamais  répondre.  Dieu  tir^ 
l’univers  du  néant , et  comme  Dieu , il  doit  le 
gouverner  avec  une  justice  égale  à son  pouvoir  ; 
pourquoi  donc  tant  de  méchans  coulent-ils  leurç 
jours  dans  la  prospérité  , pendant  que  tant 
d’hommes  justes  et  vertueux  vivent  dans  l’op- 
pression? l’esprit  humain  pourra -t -il  nous  en 
fendre  mieux  raison  ? 

Si  dans  l’ordre  physique  et  moral , ou  ce  qui 
est  la  même  chose , dans  celui  de  la  nature  et  de 
la  raison  , on  rencontre  à chaque  pas  des  objets 
qui  échappent  à notre  pénétration , combien  à 
plus  forte  raison  doit-on  trouver  dans  l’ordre  sur- 
naturel de  la  révélation  des  vérités  qui  surpassent 
iKjtre  intelligence  ? sans  doute  il  en  doit  être  ainsi. 
Et  puisque  nous  savons  que  ces  dogmes  ont 
été  révélés  par  Dieu  lui-même,  et  portent  avec 
eux  le  caractère  et  toutes  les  preuves  qui  doivent 
convaincre  un  cœur  droit,  un  esprit  judicieux  , 
çomment  pourrions-nous  ne  pas  les  respecter  î 
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L’incrédule  répète  hautement  et  sans  cesse  que 
ce  qui  est  absurde  et  contradictoire , ne  peut 
être  un  dogme  révélé  et  encore  moins  émané 
de  Dieu.  Mais  est-il  certain , est-il  prouvé  que 
les  dogmes  de  la  révélation  soient  contradic- 
toires ? comment  démontrer  ou  même  apperce- 
voir  cette  contradiction  ? Pour  dire  qu’il  y a 
contradiction  dans  une  chose  , il  est  indispensable 
de  voir  clairement  l’incompatibilité  des  élémens 
qui  la  composent , avoir  sur  ces  mêmes  élé- 
mens  des  notions  claires  , précises  et  assez  éten- 
dues pour  pouvoir  çn  examiner  et  en  juger  l’en- 
aemble. 

D’après  cela  , qui  auroit  la  témérité  de  pré- 
tendre avoir  des  notions  assez  parfaites , non- 
seulement  sur  l’ensemble  de  tous  les  mystères  , 
mais  même  sur  chacun  d’eux  en  particulier  ? qui 
osera  se  vanter  d’en  connoître  le  fonds , les  rap- 
ports et  la  connexion  ? Ceux  donc  qui  soutien- 
nent que  le  sens  que  renferment  les  mystères  est 
contradictoire  , parlent  de  ce  qu’ils  ne  connois- 
sent  pas  , jugent  ce  qu’ils  n’entendent  pas  et  abu- 
sent de  leur  raison  en  paroissant  pu  voulant  pa- 
Toître  s’en  servir., 

« Les  incrédules  , dit  Bossuet  , prennent  leur 
raison  pour  guide  , et  elle  ne  leur  offre  qu’obs- 
Curités  et  vaines  conjectures.  Les  absurdités  qu’elle 
cufaote  sont  plus  grandes  et  plus  extravagantes. 
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que  les  vérités  dont  ils  paroissent  s’étonner  si 
fort , et  ils  ne  peuvent  nier  des  mystères  incom- 
préhensibles , sans  s’engager  dans  des  erreurs  sans 
fin.  » Peut-on  d’ailleurs  envisager  leur  sotte  in- 
crédulité , autrement  que  sous  le  point  de  vue 
d’une  erreur  continuelle  , d’une  témérité  qui  les 
expose  à tout , d’un  égarement  volontaire  et  d’un 
orgueil  qui  repousse  l’unique  remède  à ses  maux , 
c’est-à-dire  l’intervention  de  l^utorité  légitime  ? 

L’incrédule  ne  s’arrête  pas  ; il  répète  encore 
que  les  mystères  répugnent  au  bon  sens  et  à la 
raison,  sans  considérer  que  plus  cette  répugnance 
paroît  fondée , plus  il  fournit  des  armes  contre 
lui-même.  Comment  en  effet  des  mystères  si  in- 
compréhensibles et  en  même  temps  si  absurdes , 
ont-ils  trouvé  tant  de  personnes  qui  y croient; 
et  comment  en  trouvent-ils  encore  un  si  grand 
nombre  ? Laissant  de  côté  les  preuves  et  les  ar- 
gumens , au  moins  sera-t-il  forcé  de  convenir 
que  ces  mystères  qu’il  tourne  en  dérision  et 
auxquels  il  ne  veut  pas  croire,  ont  été  prêchés 
avec  un  grand  succès  aux  Gentils  les  plus  éclairés , 
puisqu’un  si  grand  nombre  d’entr’eux  embras- 
sèrent la  Religion  chrétienne.  - 

Il  ne  niera  pas  non  plus  que  ces  mystères , 
si  incroyables  selon  lui  , ont  été  reçus  et  res- 
pectés, non  dans  une  partie  obscure  et  retirée 
de  la  terre , par  des  hommes  ignorans  et  grossiers. 
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mais  dans  toute  l’étendue  de  l’unîvers  « et  pat 
des  nations  illustres  et  bien  policées.  Les  Apôtres 
chargés  de  propager  l’Évangile,  le  prêchèrent 
dans  tous  les  pays  ; ils  tirent  entendre  la  parole 
de  Dieu  de  l’orient  à l’occident , du  septentrion 
au  midi.  Chaque  jour  les  Gentils  augmentoient 
considérablement  le  troupeau  de  Jésus -Christ  j 
les  villes,  les  provinces,  les  empires  reçevoient 
et  croyoient  ces  mystères;  ce  n’étoit  pas  seules, 
ment  le  peuple  qui  lescroyoit,  çe  n'étoient  pas 
uniquement  des  hommes  ignorans  et  sans  culture 
qui  se  rangeoient  sous  la  bannière  des  Chrétiens, 
mais  les  plus  grands  génies , les  hommes  de  U 
plus  haute  science,  ceux  enfin  qui  étolent  regardés 
comme  des  philosophes  et  des  sages. 

Ouvrons  les  livres  des  Pères  de  l’Église , et  ne 
les  considérant  même  que  comme  des  sages  et 
des  philosophes , nous  serons  bientôt  convaincus 
qu’il  faudroit  n’avoir  ni  goût  ni  discernement 
pour  ne  pas  admirer  la  profondeur  de  leur  doc- 
trine, la  pénétration  de  leur  esprit,  l’élévation 
de  leurs  pensées , la  force  de  leur  raisonnement , 
la  beauté  et  l’énergie  de  leurs  expressions , et 
jus^qu’à  la  grâce  qu’ils  répandent  dans  leurs 
discours  tantôt  éloquens,  tantôt  ingénieux  ou 
pathétiques. 

Certainement  on.  ne  trouvera  ni  leur  esprit 
livré  à la  superstition,  ni  leur  talent  frivole ^ 
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ai  leur  génie  limité  ; et  ce  n’étoient  ni  des 
hommes  faciles  à tromper , ni  des  hommes  légers 
dans  leur  croyance. 

Remarquez  en  même  temps  que  ces  mystères 
si  incompréhensibles  ne  durent  pas  leur  adoption 
à des  maximes  agréables,  ou  à des  principes 
commodes  ou  favorables  à la  naissance , à l’édu> 
çatlon , à l’intérêt  ; loin  de  là , l’austérité  qu’ils 
commandoient  , sembloit  ne  servir  qu’à  les 
accrédite/.  Pendant  une  longue  suite  de  siècles 
les  Chrétiens  n’étoient  composés  en  grande 
partie  que  de  Gentils,  nés  dans  le  paganisme 
et  élevés  dans  l’idolâtrie  ; pour  les  persuader , il 
falioit  détruire  toutes  leurs  opinions,  effacer  de 
leur  cœur  toutes  leurs  a&ctions,  il  fâlloit  les 
assujettir  à la  sévérité  des  devoirs  qu’imposoit 
la  doctrine  qu’ils  venaient  d’embrasser.  S’il  étoit 
difHcüe  d’obtenir  leur  assentiment  à des  dogmes 
nouveaux  et  incompréhensibles , de  leur  faire 
abandonner  leurs  dieux , leur  culte  et  leurs  céré- 
monies superstitieuses , il  l’étoit  bien  plus  de  les 
. assujettir  à des  devoirs  pénibles  et  rigoureux  ; 
et  malgré  l’austérité  qti’on  leur  prêchoit,  leur 
nombre  ne  cessoit  d’augmenter  tous  les  jours.  Ces 
faits  doivent  paroûre  aux  incrédules  hors  de  toute 
croyance , et  c’est  ce  qui  est  arrivé.  Les  Gentils 
se  convertissoient , les  idolâtres  abjuroient  leurs 
erreurs  ; Us  Uux  prêtres  en  courrnux  disputoient , 
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menaçolent , ne.discontinuoient  pas  leurs  cultes 
insensés  ; mais  l’Évangile  s’établit  sur  leurs 
ruines. 

L’homme  adopte  facilement  des  opinions  con- 
formes à ses  passions  ou  qui  flattent  ses  sens  ; 
il  voit  circuler  avec  indifférence  des  maximes  qui 
n’astreignent  pas  à des  devoirs  pénibles  ou  diffi- 
ciles. Mais  quand  une  Religion  nous  dit  que 
l’homme  doit  s’oublier,  qu’il  doit  réprimer  ses 
passions,  résister  aux  désirs  et  aux  penchans  les 
plus  naturels,  embrasser  sa  croix , la  porter  chaque 
jour,  et  mettre  en  pratique  toutes  les  mortifica- 
tions que  prescrit  l’Évangile  ; certes  une  telle 
Religion  ne  s’adopte  pas  légèrement,  la  pratique 
n’en  est  pas  aisée , et  personne  ne  se  rend  que 
lorsqu’il  ne  peut  plus  résister  à des  preuves 
évidentes  auxquelles  il  ne  peut  s’empêcher  de 
céder. 

. Mais  ce  qu’on  ne  sauroit  assez  admirer , c’est 
que  la  foi  que  les  premiers  Chrétiens  donnèrent 
à ces  mystères,  fut  si  vive,  si  constante  et  si 
ferme  que  pour  pratiquer  et  pour  défendre  les 
maximes  austères  de  leur  croyance , ils  sacri- 
fièrent tout,  richesses,  honneurs,  plaisirs,  santé, 
repos  et  la  vie  même.  Pès  la  naissance  de  l’Église, 
quels  conmbats  n’eurent-Us  pas  à soutenir  ! que 
de  sang  n’ont  - ils  pas  prodigué  ! Sans  cesse  ils 
étoient  exilés,  prescrits , jetés  dans  les  cachots 
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les  plus  affreux  , traduits  devant  les  tribunaux  , 
livrés  aux  bourreaux , recevant  enfin  la  couronne 
du  martyre  dans  les  tourmens  les  plus  cruels  et 
les  plus  recherchés  que  pût  inventer  la  barbarie 
de  leurs  ennemis.  Pourquoi  se  livroient-ils  ainsi 
au  fer  des  bourreaux  ? pourquoi  alloient-ils  au- 
devant  des  douleurs  les  plus  vives  de  la  mort 
la  plus  affreuse  ? Pour  soutenir  et  défendre  ces 
mêmes  mystères  que  l’incrédule  Juge  inadmissi- 
bles , et  auxquels  il  ne  daigne  pas  s’arrêter. 

Ils  ont  été  crus  avec  une  foi  » constante, 
qu’en  dépit  de  tous  les  obstacles , leur  croyance 
existe  depuis  dix-huit  cents  ans,  et  que  suivant 
la  promesse  de  Jésus-Christ , elle  se  conservera 
Jusqu’à  la  consommation  des  siècles.  En  vain  le 
pouvoir  des  hommes  s’est  élevé  pour  les  com- 
battre ; les  douceurs  de  ce  monde , toutes  les 
passions  déchaînées  par  l’orgueil  d’une  vaine  phi- 
losophe les  ont  toujours  contestés  ; mais  comme 
les  vagues  de  la  mer  irritée  se  brisent  contre  le 
rocher  qui  leur  résiste,  ainsi  les  efforts  des  en- 
nemis de  la  Foi  n’ont  pu  les  ébranler , et  les 
Disciples  du  Christ,  sortant  toujours  victorieux 
de  cette  lutte  impie,  enseignent  aujourd’hui  la 
même  foi  et  la  même  croyance  que  leurs  pré- 
décesseurs enseignèrent  dès  le  principe. 

Tu  ne  peux , dirai- Je  à l’incrédule  que  J’inter- 
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pelle  encore , nier  que  ces  mystères  ont  été  Crita 
dans  tout  l’univers , de  la  même  manière , avec 
La  même  force,  avec  la  même  constance;  qu’ils 
ont  été  crus  par  les  idolâtres,  les  barbares  , les 
sauvages , les  philosophes  et  les  sages , par  les 
riches  et  les  pauvres,  les  grands  et  les  petits, 
dans  les  cours , dans  les  villes  et  dans  les  cam- 
pagnes ; expliques-moi  donc  , pourquoi  tu  dis 
qu’ils  sont  incroyables  ? dis  - moi  comment  ils 
ont  été  crus  avec  une  publicité  si  incontestable  ? 
avoues  qu’il  y a en  cela  un  secret  que  tu  ne 
connois  pas.  En  effet  il  y a un  secret , et  je  vais 
te  le  révéler. 

- Saches  qu’un  Être  supérieur  à la  nature  a di- 
rigé cette  oeuvre  qui  est  la  sienne  ; saches  que 
les  impulsions  secrètes  de  sa  providence  la  di- 
rigent continuellement  ; reconnois  la  main  de  la 
Divinité,  prosternes -toi  et  adores-la;  rougis  de 
tes  railleries  insensées  qui  l’ont  outragée , et  crains 
de  provoquer  sa  colère. 

Dieu , il  est  vrai , nous  a proposé  des  vérités 
cachées  et  incompréhen5Vdes  ; mais  il  ne  l’a  pas 
fait  sans  de  grands  et  de  puissans  motifs.  La  terre 
est  pour  les  mortels  un  passage  rapide,  un  lieu 
d’exil  ; on  ne  peut  donc  trouver  étrange  que 
l’homme  n’y  jouisse  pas  du  glorieux  privilège  de 
voir  la  vérité  dégagée  des  nuages  qui  la  cachent , 
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tômitie  il  là  verra  dans  le  sein  même  de  la  Divinité. 
Les  homnies  cheminent  à présent  dans  le  désert 
de  ce  monde , comme  le  peuple  d’Israël  lorsqu’il 
se  rendoit  à la  Terre  promise  après  sa  sortie 
d’Égypte.  Le  flambeau  de  la  révélation  est  la  co- 
lonne lumineuse  qui  dirigeoit  les  Hébreux  ; il  ne 
nous  donne  que  la  clarté  nécessaire  pour  guider 
nos  pas , pour  éviter  les  précipices , et  nous  dé- 
fendre des  prestiges  de  nos  sens  et  de  l’erreur  ; 
sa  lumière  est  imparfaite , et  elle  le  sera  jusqu’à 
l’heureux  jour  où  le  soleil  de  la  justice  se  montrera 
dans  tout  sdh  éclat,  nous  couvrira  entièrement  de 
ses  rayons  lumineux  et  nous  environnera  d’un 
bonheur  éternel. 

t Cette  clarté  Imparfaite , cé  mélange  de  lumière 
et  d’obscurité  devenoit  indispensable  pour  nous.' 
Le  premier  homme  voulut  se  devoir  à lui-même 
et  sa  science  et  sa  félicité.  Par  cette  double  pré- 
somption il  mérita  d’être  abandonné  à la  perver- 
sité de  son  cœur  et  au  délire  de  son  esprit  ; Dieu 
dans  sa  miséricorde  voulut  lui  pardonner,  mais 
en  même  tenips  le  rappeler  à lui  par  des  moyens 
convenables  à son  état  de  fôiblessê , et  capables 
d’humilier  et  de  cbrrigef  Sa  ràisoh  et  Son  cœiir.’ 
11  le  fendit  donc  comptable  de  ses  actions  et  de 
ses  désirs  \ et  c’e«  dans  cette  qnll  exige  une 
Admission  sincère  et  parfaite  aux  vérités  de  Sa 
parole.  Par  cette  double  dépendance  l’bomme 
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rentre  de  nouveau  sous  la  domination  de  Dieu 
sa  raison  revenue  de  ses  erreurs  connoît  la  vérité  , 
et  son  cœur  guéri  de  ses  blessures  est  rendu  à la 
yertu. 

La  foi  réprime  non^seulement  l’orgueil , mais 
elle  prévient  l’égarement  où  il  entraîne  ; elle  règle  , 
étend  et  purifie  les  lumières  de  l’homme , ellé  le 
prémunit  contre  le  choc  d’une  multitude  d’opi- 
nions fausses  qui  l’agitent,  elle  lui  montre  le 
chemin  qu’il  doit  suivre;  et  le  délivrant  même 
de  la  crainte  du  naufrage , elle  le  conduit  au  port. 
Ce  moyen  que  Dieu  choisit  pour  le  rétablisse- 
ment de  l’homme , ne  mérite-t-il  pas  toute  notre 
admiration  et  toute  notre  reconnoissance  ? 11  ne 
lui  rendit  pas  l’intelligence  sublime  et  la  sagesse 
qu’il  avoit  perdues  par  le  péché  ; mais  il  fit  pour 
lui  ce  qu’il  fit  pour  l’aveugle  de  naissance  : en 
lui  mettant  de  la  boue  sur  les  yeux,  il  sembloit 
mettre  un  obstacle  à sa  guérison,  et  cependant  il 
fut  guéri. 

C’est  ainsi  qu’il  a guéri  l’homme  en  n’offrant 
à sa  vue  que  l’ignominie  de  la  croix.  C’est  la 
boue  qu’il  met  sur  nos  yeux  et  l’obscurité  des 
- mystères  qui  enveloppe  l’éclat  bienfaisant  de  leur 
efficacité.  Il  veut  que  nous  portions  notre  croix 
sans  en  rougir  ; il  nous  promet  que  si  nous  l’ar- 
rosons de  notre  sang,  elle  nous  éclairera.  En  effet 
la  récompense  de  la  foi  consiste  à découvrir  des 
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trésors  de  science , de  force  et  de  sainteté  dans 
des  mystères  qui  paroissent  ne  nous  présenter  que 
contradiction  et  folie  ; à trouver  des  jouissances 
infinies  dans  le  sacrifice  de  la  raison  humaine; 
et  à sentir  enfin  que  celui  qui  ne  croit  pas  est 
vraiment  dans  les  ténèbres. 

Nous  avons  dit  que  la  foi  n’exclut  point  la 
raison  et  ne  l’empêche  pas  d’user  de  ses  lumières  ; 
celui  qui  penseroit  autrement , calomnieroit  et  mé- 
connoîtroit  la  Religion.  En  effet,  loin  de  craindre 
la  clarté  du  jour , elle  présente  à tous , ses  titres  ; 
ses  preuves  et  ses  préceptes.  Elle  invite  tous  les 
hommes  à fouiller  dans  ses  annales , et  à s’y  con- 
vaincre du  caractère  auguste  et  évident  de  la 
révélation.  Elle  dit  à tous  ceux  qui  sont  doués 
de  quelque  intelligence  : examinez,  cherchez, 
vérifiez  s’il  est  vrai  que  Dieu  s’est  communiqué 
à nous , et  si  mes  préceptes  sont  émanés  de  sa 
bouche  divine  ; tel  est  l’objet  soumis  à votre 
examen  : mais  une  fois  convaincus  de  la  divinité 
de  mon  origine , de  nouvelles  recherches  seroient  ' 
au  moins  superflues  , et  la  raison  doit  se  les 
interdire,  parce  qu’ellp  ne  peut  méconnoître  son 
insuffisance , et  qu’elle  a Dieu  pour  garant  de  ce 
qu’elle  n’est  pas  à portée  de  comprendre. 

Ainsi  le  Chrétien  qui  n’est  devenu  tel  qu’en  met- 
tant en  œuvre  toutes  les  facultés  de  sa  raison , ne  la 
consulte  plus  lorsqu’il  est  parvenu  à l’être  réelle- 
• Tom  //,  G 
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ment.  Î1  he  ïa  pfend  point  pour  juge , quan  J fat 
Religion  parle.  Il  n’entend  pas  ce  qu’il  croit , mai» 
il  est  sûr  de  ce  <fu’il  doit  croire.  La  saine  raisoa 
le  conduit  à la  révélation  , elle  le  pénètre  de  sa 
réalité  et  dé  sa  certitude  , et  le  mène  jusque» 
dans  le  sanctuaire  ; elle  fy  laisse  dans  les  bras  de 
fa  Religion  ; et , remplie  d’admiration , elle  se  re- 
tire en  silence.  En  se  séparant  de  l’homtnc , elle  lui 
dit  : écoutes  un  maître  plus  éclairé  que  moi , et 
n’écoutes  plus  qtie  lui.  fe  ne  t’abandonne  que  pour 
te  livrer  à un  giiide  plus  sûr.  Tai  pu  t’être  né~ 
cesMtire  pour  te  convaincre  que  ces  mystères  sont 
émanés  de  Dieu , que  lu  ne  dois  croire  qu’eit 
lai , que  tu  dois  te  fier  à la  vérité  de  sa  parole  r 
Maintenant  que  tu  es  convaincu,  tu  n’as  plu» 
besoin  de  Mon  secours  i ton  unique  devcâr  est 
de  croire  et  d’adorer. 

La  raison  éclairée  par  fa  foi , non-seulement 
se  soumet  aux  mystères  qti’elle  propose  à notre- 
croyance,  mais  elle  y trouve  encore  une  source- 
intarissable  de  lumières,  et  des  motifs  étefnels  de 
'reconnoissance  et  de  consolation.  Que  de  richesses^ 
‘que  de  merveilles  ne  lui  offre  pas,  par  exemple, 
îe  seul  mystère  de  l’Incarnation  ! Je  vais  à cet 
égard  me  permettre  quelques  réflexions. 

Dieu  ayant  créé  l’homme  à son  image  et  à s» 
'‘ressemblance , il  étoit  nécessaire  qu’il  voulût 
~tui  servir  de  modèle  ; mais  Dieu  étoit  invisible^ 
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jet  les  regards  de  l’homme,  après  son  péché,  ne 
se  portèrent  plus  que  sur  les  biens  temporels  de 
pe  monde.  Il  étoit  devenu  nécessaire  que  Dltu 
daignât  se  rendre  visible  à l’homme , pour  lui  faire 
entendre  sa  volonté  et  lui  présenter  le  modèle 
.qu’il  devoir  suivre.  La  malédiction  prononcée 
contre  l’homme  prévaricateur  et  désobéissant , 
étoit  un  obstacle  qu’il  ne  pouvoir  surmonter.  La 
majesté  divine  si  éloignée  de  lui , par  l’élévation 
de  son  essence  , s’en  éloignoit  encore  par  la  sé- 
vérité de  sa  justice.  A raison  de  ce  double  motif 
.le  cœur  de  l’homnae  étoit  livré  d’une  part  au  sen- 
timent de  sa  bassesse  comparée  à l’éclat  de  la  sou- 
veraine majesté  de  Dieu,  et  de  l’autre  au  remords 
de  son  injustice  comparée  à la  sainteté  éternelle 
^dii  Créateur, 

C’en  étoit  .fait  de  l’homme  , si  cet  état  n’eût 
.changé;  il  .ne  pouvoir  découvrir  le  remède  qui 
.devoir  l’en  faire  sortir  : Dieu  seul  le  trouva^ 
jiarce  que  lui  seul  pouv.oit  le  trouver.  Quelle 
jeconnoissance  ne  devons -nous  pas  au  Dieu 
.d’amour  et  de  bonté  qui , par  son  incarnation, 
.nous  retira  de  cet  abîme  et  .nous  rétablit  dans 
.notre  premier  état  ! Il  couvre  du  voile  de  notr.e 
fbible  humanité  , une  majesté  dont  nos  regards 
.ne  pouvoient  plus  soutenir  l’édat;  il  désarme  s^. 
colère  à laquelle  nous  ne  pouvions  nous  sous- 
, traire  ; il  .concilie  les  droits  du  Créateur  avec  1^ 
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intérêts  les  plus  chers  de  la  créature  ; il  rend  h 
Dieu  ce  qui  lui  est  dû  ; il  obtient  pour  les 
hommes  ce  qui  leur  manque;  et  unissant  en  sa 
personne  la  nature  divine  et  la  nature  humaine , 
réunissant  eivlui  deux  natures  si  distantes  l’une  de 
l’autre,  il  établit  entr’elles  un  point  de  contact 
et  de  communication  dans  le  vague  immense  qm 
îes  sépare  : enfin  Dieu  s’approche  de  nous  puis- 
qu’il se  fait  homme  ; Dieu  s’appaise  envers  nous  , 
puisqu’il  s’unit  aux  hommes  par  la  plus  étroite 
des  alliances. 

La  bonté  divine  fit  plus  que  de  s’unir  à l’homme; 
elle  compatit  tellement  à sa  foiblesse  qu’elle  con- 
sent à devenir  sa  force.  Avant  son  incarnation  elle 
étoit  la  lumière  première  de  toutes  les  intelligences. 
Mais  quoique  cette  lumière  découvrît  aux  hommes 
tout  ce  qu'ils  connoissoient,  ils  ne  la  connois- 
soient  pas  elle-même  ; ils  voyoient  tout  par  elle 
et  ils  ne  la  voyoient  pas.  Que  fit-elle  donc  ? Elle 
s’offrit  à leurs  regards  : et  comme  leurs  yeux  dé- 
biles n’auroient  pu  soutenir  son  éclat,  elle  se 
proportionna  à leur  foiblesse  ; elle  se  revêtit  de 
potre  humanité  et  s’en  servit  comme  d’un  voile 
pour  la  couvrir.  Dieu -homme  put  alors  exciter 
notre  admiration , par  ses  instructions  et  ses  mi- 
* racles  ; notre  reconnoissance , par  ses  bienfaits  et 
ses  promesses.  11  nous  accoutuma  à le  voir,  à 
l’aimer  : et  quand  il  cessa  d’être  visible , ses  stHns 
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tendres  et  paternels  se  choisirent  un  sanctuaire 
dans  nos  cœurs , oîi  il  nous  avertit  qu’il  habite- 
roit  ; il  nous  recommanda  de  l’y  chercher  et  de 
l’écouter  comme  le  seul  maître  à qui  nous  dussions 
notre  ^confiance. 

Ainsi  voyons-nous  que  Dieu  a suivi  pour  la 
réparation  du  monde  moral  le  plan  qu’il  forma 
pour  la  création  du  monde  physique.  Après  la 
prévarication  de  l’homme , son  esprit  erroit  dans 
les  ténèbres»  son  cœur  étoit  sous  le  joug  des 
passions  i il  n’existoit  plus  de  communication 
entre  son  Créateur  et  lui  ; U vivoit  oublié  de 
Dieu»  et  pourtant  il  vivoit  tranquille.  11  avoit 
perdu  avec  la  graçe  tous  ses  droits  à l’héritage 
céleste  » et  cette  perte  ne  Taffectoit  point  Non- 
seulement  il  avoit  regardé  comme  importunes 
les  obligations  que  lui  avoit  imposées  l’Auteur  de 
son  existence , il  dk  avoit  encore  presque  perdu 
le  souvenir,  La  plus  grande  partie  des  hommes 
n’étoit  plus  composée  que  d’êtres,  muets  et  sourds  ; 
le  monde  spirituel  n’étoit  pour  eux  qu’une  vaste 
solitude  QÎi  régnoit  le  silence  de  la  mort.  Quelle 
horrible  situation  ! 

Pour  faire  cesser  de  si  grands  maux  » pour 
faire  recouvrer  aux  hommes  le  bonheur  dont  ils 
éioient  déchus  » enfin  pour  rétablir  dans  l’ordre 
moral  » l’harmonie  qui  en  fait  toute  la  beauté  ». 
U oe  falloit  rien  moins  qu’un  médiateur  tout-* 
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puissant  qui , par  sa  nature  divine  pût  nous  ob- 
tenir tout  et  nous  attirer  à lui  par  son  humanité;’ 
un  mé^liateur  enfin  qui  pût  aimer  Dieu  comme' 
on  doit  l’aimer , qui  pût  nous  procurer  l’avantage 
de  rendre  à notre  Créateur , par  lui  et  avec  lui 
i’hcmmage  et  l’adoration  qui  conviennent  à sa 
grandeur  et  à sa  majesté.  Sa  bonté  divine  accom-' 
plit  tout  cela.  Quel  bienfait  ! quelle  générosité  î 
quel  mystère  auguste  et  sublime  ! L’harmonie 
que  le  péché  avoit  fait  disparoître , renaît  et  nous 
ramène  de  nouveaux  avantages.  L’homme  élève 
son  cœur  à son  divin  Créateur,  pour  l’aimer 
et  le  glorifier.  Mais  que  peut-il  de  lui-même  ? 
Peut-il  dans  sa  foiblesse  lui  offrir  un  hommage 
digne  de  sa  grandeur  ? son  cœur  penché  vers  la 
terre  pourra-t-il  s’élever  à une  si  grande  hauteur  ? 
Non;  mais  un  médiateur,  hc^me  comme  lui  et 
égal  à Dieu,  va  lui  prêter  leslen,et  en  s’unis- 
sant à lui,  il  s’élance  jusqu’au  trône  inaccessible 
de  sa  lumière  céleste. 

L’incrédule  orgueilleux  prétend  que  l’état  d’hu- 
milité et  d’abjection  que  le  Fils  de  Dieu  em- 
brassa par  son  incarnation  , n’est  pas  digne  de  sa 
majesté  suprême  ; comme  si  les  idées  de  son 
orgueil  délirant  dévoient  servir  de  règle  à la  con- 
duite de  Dieu.  La  plus  légère  réflexion  suffiroit 
pour  lui  découvrir  que  ce  que  sa  fausse  Science 
lui  présente  dans  çe  mystère  comme  aii-dessoivS' 
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la  majesté  divine  , nous  étoit  utile  et  in 
pensable , et  par  - là  même  étoit  digne  de  Diei^ 
«t  de  son  ineffable  bonté  : rien  en  effet  ne  plaît 
tant  à Dieu , rien  ne  lui  est  plus  agréable  que  le 
bien  de  ses  créatures.  Pour  nous  reiirer  de  l’abîmç 
Jans  lequel  nous  nous  étions  précipites,  il  falloit 
que  J.  C.  s’offrît  sous  une  forme  p)it$  humblç 
«t  plus  vile  que  la  nôtre  même,  qu’il  embrassât 
une  vie  plus  pauvre , plus  laborieuse  et  pUi^ 
«xposée  à toutes  les  misères  qui  accompagnent 
ordinairement  celle  des  hommes. 

' Il  falloit  pour  réveiller  l’attention  des  hommes , 
qu’il  s’étonnassent  de  voir  la  Divinité  descendre 
yusqu’à  cette  extrémité  pour  l’amour  d’eux  ; il 
ffalloit  que  leur  étonnement  les  conduisit  à U 
confiance , et  leur  apprit  à se  reposer  sur  sa 
bonté  ; il  falloit  qu’ils  reconnussent  combien 
jusqu’à  ce  moment  ils  s’étoient  tourmentés  inur 
tilement  du  désir  d’être  heureux;  et  enhn  qive 
Dieu  qui  ne  peut  réellement  pas  s’abaisser,  dé> 
Cachât  l’homme  de  la  terre  et  le  soutînt  par  sofi 
divin  secours:  ainsi  les  humiliations  appar  ntqs 
de  J.  C.  fortifient  notre  fol , bien  loin  de  l’tbranler. 
Kous  savons  qu’il  voulut  bien  se  les  imjJO.er  ,, 
mais  qu’il  n’y  fut  pas  forcé  ; que  ce  n’est  point 
par  foiblesse  qu’il  les  a souffertes , mais  qu’il  les 
M endurées  par  compassion  et  par  une  ineffable 
condescendance,  puisqu’il  nous  éle voit  sans 
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d’être  grand  ; sans  s’appauvrir  , il  nous  enri- 
chissoit  ; sans  cesser  d’être  ce  qu’il  étoit , il  nous 
communiquoit  son  essence  ; enfin  il  nous  dévoi- 
loit  tout  son  amour  sans  rien  dérober  à sa  gran> 
deur  et  à son  pouvoir. 

Combien  ce  mystère  est  propre  à nous  faire 
découvrir  les  attributs  de  sa  divinité  ! combien 
leur  éclat  augmente  lorsque  nous  considérons 
qu’il  n’avoit  d’autre  but  que  le  sacrifice  que  J.  C.  , 
offrit  sur  le  Calvaire  pour  tous  les  hommes  ! 
.Voyez  J.  C.  sur  la  croix , c’est  là  que  vous  con- 
noîtrez  toute  sa  puissance  et  toute  sa  grandeur; 
vous  contemplerez  en  lui  le  maître  de  la  vie  et  de 
la  mort,  le  souverain  arbitre  qui  ouvre  les  Cieiix 
à ceux  qui  le  reconnoissent , et  qui  abandonne  les 
incrédules  obstinés  et  impénitens.  La  croix  est 
son  tribunal  suprême  ; c’est  là  qu’il  décide  des 
destins  éternels  des  hommes.  Un  jour  toute  la 
terre  sera  forcée  à comparoître  devant  elle. 

La  croix  est  l’autel  sur  lequel  le  Pontife  ^ 
la  nouvelle  alliance  consomme  librement  et  vo- 
lontairement son  propre  sacrifice,  avec  une  cha- 
rité qu’on  ne  peut  comparer  qu’à  sa  grandeur; 
ses  bourreaux  exécutent  l’œuvre  de  sa  miséri- 
corde ; en  se  livrant  à leur  odieux  ministère, 
leur  crime  affreux  accomplit  ses  desseins,  et  J.  C. 
lui -même  achève  l’acte  de  notre  rédemptioa. 

La  croix  devient  le  siège  éclatant  sur  lequel  il 
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se  présente  aux  yeux  de  l’univers,  comme  son 
législateur  suprême;  c’est  là  que  par  son  exemple 
il  nous  confirme  ce  qu’il  daigna  nous  enseigner 
pendant  son  auguste  mission  ; c’est  un  trône  ra- 
dieux sur  lequel  il  est  élevé , et  l’ignominie  éphé- 
mère qui  nous  dérobe  sa  majesté  y laisse  apper- 
cevoir  encore  l’étendue  sans  bornes  de  sa  bonté 
et  de  son  empire. 

Il  avoit  prédit  que  lorsqu’il  serolt  sur  la  croix, 
il  attireroit  tout  à lui , et  sa  prédiction  s’accom- 
plit : les  rois  et  les  nations  sont  à ses  pieds  ; il 
étend  une  de  ses  mains  à l’orient  et  l’autre  à l’oc- 
cident , pour  rassembler  ses  élus  épars  dans  diffé- 
rens  pays  et  répandus  dans  difierens  siècles.  Nou^ 
veau  Samson , il  fait  chanceler  l’ignorance  et  l’im- 
piété , les  deux  colonnes  du  temple  oh  le  démon 
se  faisoit  adorer  ; et  lorsque  d’une  part  son  pou- 
voir infini  éclaire,  persuade  et  attire  ceux  que 
son  Père  lui  envoie , de  l’autre  il  brise,  surmonte 
et  détruit  tout  ce  qui  s’oppose  à lui , tout  ce  qui 
résiste  à l’évidence  de  sa  victoire. 

Combien  dans  ce  mystère  ne  devons-nous  pas 
être  touchés  des  témoignages  évidens  de  sa  bonté 
infinie  et  de  l’amour  incompréhensible  qu’il  porte 
à ses  créatures  ! Comment  notre  ame  ne  seroit- 
elle  pas  émue  ! comment  nos  cœurs  ne  seroient- 
ils  pas  brisés  d’attendrissement  lorsque  nous 
voyons  le  Fils  de  Dieu  descendre  au  milieu  de 
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nous,  s’unir  à la  dégradation  de  notre  nature, 
s’associera  la  colonie  aussi  méprisable  que  malheu^ 
reuse  des  habitans  de  la  terre , s’offrir  à des  per>» 
sécutions  inouies , se  charger  de  toutes  les  humi- 
liations et  de  tous  les  chàtimens  dont  nous  avons 
encouru  la  peine  , se  rassasier  des  fruits  amers, 
devenus  l’unique  production  de  cette  terre  in-? 
grate  qu’il  veut  bien  habiter , rassembler  sur  lui-r 
même  toutes  les  horreurs  de  l’ignominie  la  plus 
recherchée,  des  douleurs  les  plus  affreuses  et  de 
la  mort  la  plus  cruelle,  dans  la  seule  vue  de  nous 
procurer  par  de  si  grands  sacrifices  l’innocence, 
la  paix  et  l’immortalité  de  sa  gloire  ! 

Pour  qui  fait  - il  ces  sacrifices  si  grands  , 
si  inouïs  ? Pour  nous  qui  étions  devenus  se» 
ennemis,  pour  nous  qui  l’étions  sans  remords, 
|)Our  nous  devenus  coupables  de  l’indifférence  et 
de  la  foiblesse  la  plus  honteuse , et  qui  n’avion» 
pas  craint  de  nous  souiller  de  tous  les  crimes  de 
l’incrédulité,  de  l’arrogance  et  <le  l’obstination* 
Notre  condamnation  étoit  prononcée,  rien  ne 
parolssoit  en  devoir  révoquer  l’arrêt , la  justice 
de  Dieu  devoit  en  réclamer  l’exécution  ; mais 
sa  miséricorde  intercéda  en  notre  faveur , et 
c’est  alors  que  touché  de  nos  maux,  il  nous  sa* 
crifie  son  Fils  unique  , l’éternel  objet  de  son 
amour,  et  que  ce  Fils-Dieu  consent  avec  joie 
mourir  pour  nous.  • - 
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Non  , jamais  les  intelligences  célestes  elles- 
mêmes  n’atteindront  à ce  prodige  de  bonté,  en- 
vers des  pécheurs  tout  à la  fois  obstinés  , ingrats 
et  rebelles;  et  sans  pouvoir  ni  le  concevoir  ni 
en  sonder  les  profondeurs , elles  se  prosterneront 
en  tremblant  devant  le  Très-Haut.  Comment  l’in- 
telligence humaine  pourroii-elle  donc  le  pénétrer? 
Mais  par  cela  même  qu’il  est  bien  au-dessus  de 
nos  pensées  et  de  notre  intelligence  , il  n’en  est 
que  plus  digne  de  Dieu  ; par -là  même  nous 
n’en  sommes  que  plus  coupables  de  chercher  dans 
l’immensité  d’un  tel  bienfait,  un  prétexte  à notré 
ingratitude. 

C’est  ainsi  que  la  bonté  infinie  de  Dieu  répandit 
tous  les  trésors  de  ses  richesses  pour  l’expiation 
de  l’homme , sans  déroger  en  rien  aux  droits  de 
sa  sainteté  et  de  sa  justice.  Depuis  la  malédiction 
qu’il  prononça  contre  Adam  et  sa  postérité , Dieu 
ne  pouvoit  s’appaiser  sans  une  satisfaction  con- 
venable et  sans  que  l’homme  fît  pénitence.  Mais 
quelle  pénitence  pouvoit-il  faire , si  la  grâce  dé 
Dieu  n’agissoit  en  lui  ? et  comment  pouvoit-elle 
agir  en  lui  tant  que  son  iniquité  ne  cessoit  de 
l’en  priver  ? comment  la  justice  divine  pouvoit- 
elle  départir  à l’homme  un  si  grand  bienfait , sans 
qu’il  se  fût  reconcilié  ? et  pouvoit-il  se  récon- 
cilier sans  qu’elle  fut  satisfaite  ? L’ordre  établi 
par  Dieu  et  interverti  par  le  péché  ne  pouvoit  se 


lo8  Triomphe  _ 

rétablir  que  par  le  châtiment  du  coupable  ; et  la 
majesté  ^’un  Dieu  oHensé  réclamoit  la  punition 
du  crime.  JésuS'Christ  lève  tous  ces  obstacles  ;’il 
se  revêt  de  la  nature  humaine  pour  nous  mettre  â 
portée  de  satisfaire  à la  justice  divine  ; il  se  sou- 
met à la  malédiction , et  en  s’y  soumettant  il  en 
détruit  l’effet  et  les  inévitables  conséquences. 

Par  ce  moyen  tous  les  intérêts  furent  com- 
pensés. La  colère  de  Dieu  fut  suspendue  et  dé- 
sarmée par  une  satisfaction  qui  égalait  et  sur- 
passoit  même  le  crime  de  l’offense.  Sa  majesté 
souveraine  fut  plus  glorifiée  par  la  mort  et  l’obéis- 
sance de  son  Fils  divin,  qu’elle  n’avoit  pu  être 
outragée  par  la  désobéissance  et  la  rébellion  de 
l’homme  ; le  péché  fut  effacé  pat  les  mérites 
de  l’Homme-Dieu.  La  justice  divine  dont  la  sé- 
vérité menaçoit  le  pécheur , fut  appaisée , et 
l’homme  put  jouir  du  bienfait  entier  de  sa  misé- 
ricorde. 

Je  me  suis  arrêté  sur  ce  mystère  pour  vous 
convaincre  que  tout  incompréhensible  qu’il  est , 
nous  pouvons  y puiser  de  grandes  instructions  , 
des  consolations  infinies  et  des  exemples  admi- 
rables. Que  Dieu  est  grand  ! puisque  les  humi- 
liations de  l’Homme-Dieu  pouvoient  seules  être 
une  satisfaction  proportionnée  à sa  grandeur. 
Que  Dieu  est  saint  ! puisqu’il  falloit  le  sang  dç 
rjHomme  divin  pour  expier  les  crimes  dont  noua 
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nous  étions  rendus  coupables.  Que  sa  justice  est  • 
terrible , puisque  la  mort  seule  de  l’Homme- 
Dieu  pouvoit  l’appaiser  ! Que  le  péché  est  hor- 
rible , puisque  pour  l’efFacer  et  pour  en  obtenir 
le  pardon,  il  a fallu  un  tel  pontife , un  tel  sacri- 
£ce  et  une  telle  victime  i 

La  contemplation  des  autres  mystères  nous 
offre  les  mêmes  secours  ; et  quoiqu’ils  échap- 
pent à la  conception  de  l’homme , il  n’en  est 
aucun  qui  ne  nous  présente  des  vues  également 
utiles  et  consolantes.  Toiis  servent  de  base  à la  , 
Religion,  à la  sublimité  de  sa  doctrine  et  à la  pureté 
de  sa  morale  ; on  ne  peut  citer  une  vérité  essen- 
tielle, que  J.  C.  n’ait  enseigné  par  eux  dans  tous 
ses  développemens.  Ce  divin  Maître  a donné  seul 
aux  hommes  une  idée  juste  de  leur  Dieu  et  telle 
qu’elle  pût  être  digne  de  lui  ; lui  seul  leur  a fait  con- 
noître  leur  Créateur  , ce  Créateur  qu’ils  avoient 
abandonné  pour  lui  substituer  des  divinités  men- 
songères. Quel  législateur  a expliqué  avec  au- 
tant de  grandeur  et  de  dignité  la  nature  de  ce 
Dieu  ? Qui  nous  a démontré  avec  autant  de  clarté 
ses  perfections  , ses  desseins  et  sur  - tout  les 
jugemens  auxquels  il  soumet  les  actions  des 
hommes  ? 

Écoutez  les  législateurs  les  plus  célèbres , les 
philosophes  les  plus  éclairés  ; dans  leurs  étroites 
conceptions  ils  'ne  purent  imaginer  que  des 
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, dieux  conformes  à la  foiblesse  de  leurs  îdees; 
.Vainement  cherchoient-ils  à donner  à leur  esprit 
tout  l’essor  dont  il  étoit  susceptible  ; ils  ne  pou- 
voient  s’élever  au-delà  des  limites  de  leur  sphère. 

Ils  se  perdoient  dans  l’espace  qu’ils  vouloient 
parcourir  ; leur  imagination  égarée  et  confondu^ 
iretomboit  dans  le  néant  de  leur  foiblesse , que 
manifestent  assez  les  e&ts  de  leur  délire,  aussi 
monstrueux  qu’indignes  de  la  majesté  de  Dieu* 

Les  uns  le  supposoient  insensible  , d’autres  fai- 
poient  de  ses  attributs  -autant  de  divinités  par- 
tielles , et  multiplioient  les  dieux  au  gré  de  leur 
imagination  déréglée  ; ils  leur  attribuoient  leurs 
propres  passions  humaines , et  plaçoient  leur  fé- 
licité dans  les  plaisirs  grossiers  qui  ne  pouvoieot 
rendre  heureux  les  inventeurs  mêmes  de  ces  êtres 
fantastiques. 

Quelle  différence  entre  ces  êtres  supposés  et 
l’Être  par  excellence  que  J.  C.  nous  apprend  à 
connoître  ! Il  falloir  être  Dieu  pour  en  avoir 
une  connoissance  aussi  parfaite , et  pour  le  définir 
avec  tant  de  grandeur  : aus^  fut -il  le  premier 
qui  put  donner  une  idée  élevée  et  sublime  de  son 
essence.  Dieu  , nous  dit -il,  est  celui  qui  est  : 
celui  qui  existe  par  lui-même , l’être  par  essence  , 
la  plénitude  et  ’le  principe  de  tout  être.  II  est 
unique  et  seul , parce  qu’étant  par  sa  propre  na-  *“ 
lure  , il  est  nécessairement  indivisÿle  et  ne  jpeu| 
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àvoïr  de  semblable.  Il  est  le  maître  de  tout , parce 
qu’il  a tout  créé.  Il  est  immense  , infini  et  pré-  ^ 
sent  par -tout,  parce  qu’il  remplit  tout  de  sa 
gloire  , parce  que  son  pouvoir  comprend  tout  , 
parce  que  sa  sagesse  dirige  tout  et  que  sa  divine 
providence  conduit  tout. 

Du  centre  de  son  inaccessible  éternité  qui  lui 
sert  de  trône  et  oîi  il  goûte  le  repos  et  la  féli- 
cité , i!  déroule  une  longue  série  de  siècles  ; il 
dispose  les  générations  futures  , il  désigne  à cha- 
que créature , même  avant  de  l'avoir  tirée  du 
néant  , la  place  qu’elle  doit  occuper  dans  l’uni- 
vers, et  lui  départit  les  fonctions  qu’elle  doit 
Templrr.  Il  est  la  lumière  universelle  qui  éclaire 
les  intelligences  de  tous  les  temps , de  tous  les 
•iieuK  ; c’est  un  témoin  invisible  , mais  toujours 
agissant  qui  pénètre  les  pensées  les  plus  secrètes, 
qui  sonde  les  replis  les  plus  cachés  de  la  cons- 
'cience.  Il  est  la  vérité  qui  ne  peut  changer , la 
règle  immuable  de  nos  pensées , de  notre  esprit 
et  de  nos  actions  j règle  active  et  vivante  qui 
montre  à Phomme  des  devoirs  qui  le  confondent 
quand  il  les  viole,  ou  le  consolent  quanül  les 
remplit.  f " • . * ' ^ 

Il  est  la  sainteté  pr  essence  ; il  condamne  toul 
xt  qui  est  injaste  et  déréglé , il  s’ofFense  de  toirt 
«ce  qui  nous  avilit  et  nous  rend ‘coupables.  Il  est 
la  justice  souveraine  , et  s’il  souffire  un  moment 
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que  le  pécheur  viole  sa  loi , qu’il  opprime  la 
vertu  ou  persécute  l’innocence  * ce  n’est  ni  par 
insensibilité  ni  par  foiblesse  , puisque  après  avoir 
laissé  quelques  momens  triompher  les  méchans  , 
il  fait  cesser  leur  fausse  joie  et  les  rend  aussi 
malheureux  qu’ils  furent  coupables  : il  ne  les 
châtie  que  forcément  et  par  la  nécessité  de  sa- 
tisfaire à sa  justice,  puisque  par  lui- même  il  est 
la  bonté  Infinie.  Il  nous  aime  comme  ses  enfans  ; 
et  pendant  toute  la  durée  de  notre  vie , il  a les 
yeux  sur  nous  et  ne  cesse  de  nous  exciter  au 
repentir  et  à la  pénitence  : il  est  le  seul  but  au- 
quel on  doit  tendre , le  seul  souverain  bien  ; la 
paix  et  la  gloire  entourent  son  trône  et  en  éma- 
nent sans  cesse.  Nous  partagerons  sa  félicité  si 
nous  la  desirons , si  nous  nous  en  rendons  di- 
gnes ; si  nous  le  Servons  uniquement  dans  la 
vue  de  lui  plaire , et  si  nous  ne  cherchons  que 
dans  ce  sentiment  seul  des  consolations  contre 
le  mépris  et  la  censure  des  hommes. 

Tel  est  le  Dieu  que  Jésus-Christ  nous  a appris 
à adorer , le  Dieu  que  les  hommes  ignoroient , et 
que  lui  seul  nous  a découvert.  Comment  l’au- 
roient-ils  connu , lorsqu’ils  ne  se  connoissoient 
pas  eux-mêmes  ? Avant  la  venue  de  Jésus-Christ , 
ils  ignoroient  leur  propre  origine , ils  n’avoient 
ni  l’idée  de  leur  nature  ni  celle  de  leur  destinée  ; 
en  perdant  la  grâce  , ils  conservèrent  le  désir  du 

bonheur  ; 
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bonheur  ; mais  dans  leur  profonde  ignorance  ils 
étoient  incapables  de  discerner  les  faux  biens 
d’avec  les  véritables.  Toute  l’activité  de  leur 
ambition  se  portoit  sur  cette  vie  si  courte  et  si 
.fragile  ; celle  qui  devoir  être  éternelle  , éloignée 
de  leur  pensée  , n’excitoit  en  eux  ni  crainte  ni 
désir. 

- Jésus-Christ  arracha  le  voile  que  le  péché  avoit 
appesanti  sur  leurs  yeux.  Il  apprit  aux  hommes 
que  leur  origine  étoit  céleste  , qu’ils  furent  créés 
à l’image  de  Dieu  et  à sa  ressemblance  ; il  leur 
démontra  l’excellence  de  leur  nature  , il  leur  dé- 
voila les  égaremens  où  leurs  sens  les  conduisent  ; 
il  les  força  à descendre  dans  leur  propre  cœur 
pour  y reconnoître  que  rien  ne  peut  le  satis- 
faire que  la  vérité  ; il  leur  enseigna  la  grandeur 
et  la  sainteté  de  leur  destinée  ; il  leur  apprit  enfin 
qu’ils  étoient  destinés  pour  l’éternité,  qu’ils  ne 
seroient  jamais  plus  grands  que  quand  ils  auront 
cessé  de  vivre,  et  qu’ils  ne  peuvent  sans  ingra- 
titude s’assujettir  à d’autres  qu’à  Jésus  - Christ  ni 
chercher  d’autre  dépendance. 

Ce  ne  fut  pas  pour  exciter  leur  orgueil  que 
J.  C.  découvrit  aux  hommes  la  gloire  qui  leur 
étoit  réservée  ; au  moment  même  où  il  leur  dé- 


couvre la  noblesse  de  leur  origine  et  les  hautes 
espérances  qui  les  attendent  , il  leur  apprend  '' 
aussi  le  péril  qu’ilS  courent  et  la  profondeur  dd 
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leur  misère.  Pour  les  en  convaincre , il  leuf  Jé* 
clare  qu’ils  sont  toiis  coupables , tons  ennemi» 
de  Dieu  et  incapables  de  rentrer  en  grâce  par 
eux-mêmes  ; que  sans  lui  ils  resteroient  à jamais 
dans  les  ténèbres  ; que  sans  son  sacrifice , leur 
Urne  seroit  condamnée  à la  mort  ; qu’ils  doivent 
croire  en  lui  et  en  son  Père  qui  l’a  envoyé  ; que 
pour  être  éternellement  heureux  , ils  doivent 
mettre  toute  leur  foi  en  ses  mérites  ; enfin  qüe 
toute  religion  qui  ne  l’adore  pas , est  superstitieuse 
et  fausse  , et  que  toute  philosophie  qui  promet 
de  les  réformer  et  de  les  rendre  heureux  sans 
lui , est  le  comble  de  l’impiété  et  du  délire. 

Jésus-Christ  a été  le  seul  qui  ait  donné  une 
idée  juste  des  vrais  biens  et  des  maux  inévitables 
qui  nous  attendent.  Ce  divin  Législateur  élevâ 
des  âmes  immortelles  à des  pensées  dignes  d’elles. 
11  fonda  sa  Religion  sur  la  promesse  d’une  vie 
future  et  d’une  gloire  éternelle  ou  de  maux  per- 
pétuels. Il  nous  découvre  le  mal  que  nous  de- 
vons éviter  et  les  biens  que  nous  devons  recher- 
cher. Il  nous  enseigne  que  la  vertu  n’est  pas  urt 
vain  mot  et  qu’elle  peut  aspirer  - à un  bonheur 
immortel , que  nous  devons  la  préférer  à tout , 
malgré  l’oppression  et  les  misères  qu’elle  éprouve 
quelquefois  sur  la  terre  ; que  la  volonté  de  Dieu 
est  la  suprême  loi , que  l’obéissance  de  l’homme 
doit  connoître  aucune  réserve , et  qu’il  ne  peut 
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être  heureux  que  par  elle  ; que  tout  ce  qui  existé 
dans  le  inonde  est  périssable  et  s’évanouit  comme 
lâ  fumée  ; que  le  mérite  seul  de  nos  actions  peut 
nous  donner  une  existence  qui  dure  au-delà  des 
temps  ; que  ceux  enfin  qui  n’agissent  pas  d’après 
là  loi  de  Dieu , ne  peuvent  attendre  dans  l’éter-^ 
nité  que  des  douleurs  sans  fin  et  une  ignominie 
éternelle.  ' ' 

Non-seulement  J.  C.  nous  a révélé , d’une  ma-’ 
liière  claire , ces  terribles  vérités , fl  les  annonça 
encore  avec  une  telle  autorité  que  malgré  la  ter-i 
leur  qu’elles  inspirent , en  dépit  de  la  répugnance 
que  la  foiblesse  de  notre  nature  corrompue  éprou- 
Voit  à les  entendre,  fl  remporta  des  victoires 
sans  nombre  ; et  l’effet  de  sa  persuasion  multi- 
f>lie  et  augmente  encore  tous  les  jours  ses  ccn- 
quêfes.  Il  sut  surmonter  tous  les  obstacles  du 
itionde  et  de  la  chair , il  soumit  toutes  les  ré- 
sistances , il  répondit  à tous  les  argumens  , il 
dissipa  tous  les  doutes , calma  toutes  les  agita- 
tions , il  mit  fin  à toutes  les  anxiétés.  J.  C.  nous 
proposa  de  si  puissans  motifs , il  nous  les  rendit 
ii  sensibles  qu^il  convainquit  l’entendement , en 
même  temps  qu  il  calraoit  tous  les  cœurs  ; et  la 
pratique  de  ses  maximes  fit  éprouver  cette  douce 
paix  que  peut  seule  procurer  la  possession  dé 
la  vérité. 

Ce  fut  sur  ces  principes  que  s’éleva  rédîîîcc 
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de  la  morale  chrétienne  , dont  la  pureté  et  retr- 
cellence  furent  toujours  inconnues  aux  hommes  i 
morale  digne  de  Dieu , la  seule  proportionnée- 
à la  foiblesse  de  l’homme  et  Tunique  remède  à 

leurs  maux.  Portez  vos  regards j’allois 

me  jeter  imprudemment  dans  des  développemens 
que  le  sujet  rend  importans  » nombreux  et  qui 
exigent  du  temps.  Il  est  tard  , je  crains  d’abuses 
de  votre  complaisance  ; mais -si  vous  êtes  assez 
indulgent  pour  n’être  pas  fatigué  de  mes  impor-,  . 
tunités  , je  continuerai  un  autre  jour. 

— Vraiment , moucher  Théodore  , je  n’en  pou- 
vois  déjà  plus  ma  tête  ne  sulHsoit  pas  à cette 
multitude  de  pensées  , et  je  me  trouvai  soulagé, 
de  ce  que,  lui  - même  s’étoit  interrompu  ; je  le 
remerciai»  et  il  me  quitta  après  que  nous  nous 
fûmes  donné  rendez-vous  pour  le  lendemain. 

Ma  situation  fut  alors  celle  d’un  homme  qui 
ayant  vécu  long-temps  dans  ime  obscurité  pro- 
fonde , se  trouve  tout-à-coup  exposé  à la  clarté 
la  plus  vive  et  la  plus  éclatante  qui  lui  découvre  . 
une  foule  d’objets  grands  et  nouveaux  » des  tem- 
ples magnifiques  ».  des  forteresses  formidables  » des 
jardins  délicieux , des  palais  somptueux  où  brille- 
roit  la  pompe  des  plus  grandes  richesses.  Â la 
vue  de  tous  ces  objets  , forcé  de  croire  -à  leur 
présence , puisqu’ils  sont  sous  ses  yeux , mais 
étonné  d’une  nouveauté  inattendue  , il  ne  peut  - 
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se  résoudre  à les  croire  réels  ; il  craint  que  des 
apparences  mensongères  ou  l’illusion  du  som- 
meil ne  lui  en  imposent  y il  appréhende  encore 
d’étre  le  jouet  d’une  magie  trompeuse  ; et  cette 
inquiétude  cause  plus  de  tourmens  que  cette  vue 
enchanteresse  ne  procure  de  satisfaction. 

Tel  étoit  l’état  où  m’avoient  jeté  les  discours 
du  Père.  Il  m’avoit  démontré  des  choses  grandes, 
sublimes  et  nouvelles  pour  mol , qui  s’emparant 
de  mon  imagination  , la  captivoient  et  l’éton- 
noient  tout  à la  fois.  Je  ne  sais  quel  effroi  m’a- 
voit saisi  à ta  vue  de  tant  de  vérités  inatten- 
dues et  me  rapetlssoit  à mes  propres  yeux  ; mais 
loin  de  me  consoler,  ftiites  ces  idées  m’inquié- 
toient  , parce  que  je  n’y  appercevois  que  des 
motifs  de  terreur , lorsqire  mes  regards  se  por- 
toient  sur  moi-même. 

Je  commençois  à réfléchir  sur  tes  parties  sé- 
parées de  ce  plan  ; déjà  j’appercevols  la  clarté  , 
l’ordre  admirable  et  le  concert  harmonieux  qu’if 
‘m’avolt  annoncé.  Les  prophéties  me  paroissolent 
aussi  difficiles  à expliquer  lorsqu’elles  fiirent'  - 
faites  , que  faciles  à reconnoîtfe  et  à comprendre 
après  leur  accomplissement.  On  m’avoir  présenté 
des  raisons  sans  réplique  , des  réflexions  pleines 
d’évidence  ; j’y  cherchois  encore  les  erreurs  qui’ 
aurolent  pu  m’échapper  , mais  par -tout  je  ne 
seacontrois  qu'une  base  inébranlable  , appuyée- 
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sur  la  raison.  Le  plan  que  conçut  Jéfus -Christ 
me  parut  majestueux  et  vaste  ; je  reconnoissois 
;a  divinité  dans  son  intention  de  réformer  les 
hommes , et  son  succès  m’accabloit  et  m’étoa- 
noit.  J’appréciois  toutes  les  difficultés  qu’il  avqit 
eues  à vaincre , j’admirois  les  moyens  qu’il  em- 
ploya » et  je  me  disois  ensuite  è moi-même  : ses 
prédictions  sont  si  justes  | ses  miracles  confirmés 
si  évidemment , qu’il  est  presque  impossible  de 
ne  pas  avouer  qu’il  est  Dieu  , puisque  ses  ac- 
tions ne  peuvent  appartenir  qu’à  Dieu  seul. 

Seroit  - il  donc  possible  que  tout  cela  fût 

vrai  ? mais  il  est  indispensable  que  cela 

soit  y puisque  tant  de  tétAoins «...  Ah  ! 

Théodore , combien  j’aurois  désiré  t’avoir  près  de 
moi  ! que  n’aurois-je  pas  donné  pour  que  tous 
nos  amis  eussent  partagé  cette  instruction , pour 
que  l’intrépide  Robtn  qui , tout  plein  de  son 
'Vohme  y se  répand  contre  la  Religion  en  sar-^ 
oasmes  si  violens  , eût  pu  entendre  ce  bon  Père 
si  modeste  et  si  simple  en  apparence  I je  parie 
qu’il  eût  perdu  son  ton  insolent  et  doctoral.  Ne 
sachant  enfin  comment  sortir  de  l’embarras  où 
je  m’étois  mis  « j’appréhendois  de  me  livrer  à la 
persuasion  qu’il  m’a  voit  inspirée , et  je  rassem- 
blois  toutes  mes  forces  pour  m’armer  contre 
tant  de  prestiges.  Adieu,  mon  cher  ami. 
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Le  Philosophe  à Théodore» 

"V oici  y mon  cher  Théodore , Textrait  que  je 
présentai  le  lendemain  au  Père , dès  qu’il  fut 
entré  : 

La  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  m*a  été 
prouvée  par  les  dons  miraculeux  que  J,  C.  fit 
à sa  primitive  église  ; la  vérité  de  ces  dons  se 
démontre  par  le  témoignage  des  Apôtres  et  des 
Écrivains  contemporains , par  la  rapidité  et  le 
nombre  des  conversions  qui  furent  leur  ouvrage , 
et  par  le  témoignage  constant  <Tune  tradition 
non  interrompue. 

Le  Père  a expliqué  le  dessein  qu’avoit  J.  C. 
en  fondant  sa  Religion , d’éclairer  et  de  réformer 
les  hommes. 

De  convaincre  les  Juife  de  l’insuffisance  de 
leur  culte  , et  de  les  élever  à la  connoissance 
d’un  culte  plus  spirituel. 

De  réveiller  les  Gentils  de  la  léthargie  dans 
laquelle  ils  étoient  ensevelis , de  renverser  leurs 
temples , de  détruire  leurs  idoles  , d’appeler  les 
idolâtres  à la  foi  chrétienne  et  de  changer  des 
hommes  grossiers  et  soumis  à la  chair  et  au 
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sang  , en  hommes  spirituels , chastes  ÿ désioté^ 
rcssés  et  saints. 

D’enseigner  des  vérités  dures  , mais  utiles  et 
nécessaires  ; d’apprendre  sur  - tout  aux  ht^mmes 
qu’i^  naquirent  dans  le  péché  et  ennemis  de 
Dieu  ; de  leur  faire  sentir  que  par  leurs  propres 
forces  ils  ne  peuvent  échapper  aux  misères  qui 
les  attendent,  qu’ils  ont  besoin  d’un  médiateur,- 
que  J.  C.  l’est  pour  eux  , qu’ils  doivent  enfin  le 
reconnaître  et  l’adorer. 

De  leur  montrer  qu’une  entreprise  de  cette  na- 
ture , si  fort  au-dessus  de  la  conception  humaine, 
a été  exécutée  par  J.  C.  avec  des  moyens  si  foi- 
blcs  , si  opposés  entr’eux , qu’ils  dévoient  plutôt 
paroître  des  obstacles  que  des  ressources,  puisque 
pour  parvenir  à ses  fins  H ne  choisit  qu’un  petit 
rrombra  d’hommes  pauvres , ignorans  et  sans 
pouvoir. 

Que  loin  d’enflammer  leur  zèle  par  l’espérance 
d’avantages  temporels , il  ne  leur  présenta  d’autre 
perspective  que  celle  des  tourmens , des  affic- 
tions  et  de  la  mort. 

» 

Que  néanmoins  d’aussi  fbibîes  înstrumens  ont 
suffi  pour  conduire  à une  heureuse  fin , une  si 
inconcevable  entreprise. 

Que  les  prédictions  de  J.  C.^jusqu’alors  si  in- 
I vraisemblables  , se  vérifièrent  littéralement  et 
avec  la  plus  exacte  précision. 
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Que  celle  fie  la  ruine  de  Jérusalem  e\it  son 
entier  accomplissement , qu’il  y a eu  plusieurs 
témoins  et  de  la  prophétie  et  de  l’événement 
prédit. 

Le  Père  en  a conclu  que  soit  qu’on  veuille 
examiner  la  Religion  Chrétienne  en  elle-même , 
dans  ses  obstacles , ses  moyens  ou  ses  cfFets , on 
est  forcé  de  convenir  qu’elle  ne  peut  être  rien 
moins  que  Touvrage  de*  Dieu. 

Que  tes  incrédules  sont  injustes  lorsqu’ils  ac- 
cusent la  Relîg'on  de  proposer  des  mystères  in- 
compréhensibles. 

Parce  que  Dieu  peut  nous  prescrire  de  croire 
ce  qu’il  lui  plaît , lors  même  que  notre  raison 
ne^  peut  y atteindre. 

Parce  que  dans  l’ordre  naturel  et  dans  celui 
de  la  raison  , dans  l’ordre  physique  et  moral 
il  existe  aussi  des  secrets  que  nous  ne  pouvons 
pénétrer  , sarts  que  pour  cela  ils  cessent  d’être 
réels  , puisqu’ils  sont  palpables. 

11  a montré  que  les  mystères  de  la  foi  ne  sont 
point  opposés  à la  raison  , mais  qu’ils  lui  sont 
supérieurs. 

Que  Dieu  , par  sa  bonté  , sa  sagesse  comme 
par  sa  justice  , devolt  proposer  à notre  foi  des 
mystères  incompréhensibles  , parce  que  la  sou- 
mission que  Dieu  exige  non-seulement  est  juste, 
mais  nous  devient  encore  utile. 
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Parce  que  la  raison  bien  dirigée  nous  confit  - 
è sa  croyance. 

Parce  que  ces  mystères  renferment  les  attri- 
buts de  la  Divinité.  Pour  en  donner  un  exemple  » 
le  Père  a développé  cette  idée  par  le  mystère  de 
rincarnation  et  le  sacrifice  de  la  mort  de  J.  C. 

J Parce  qu’enfin  toute  sa  doctrine  est  fondée  sur 
ces  mystères,  et  que  l’élévation  et  la  sublimité  delà 
morale  chrétienne  en  dérivent.  Ce  dernier  point 
a été  réservé  pour  l’entretien  d’aujourd’hui. 

— Il  est  vrai , dit  le  Père , je  vous  ai  promis  de 
vous  en  entretenir.  S’il  m’a  été  facile  de  vous 
démontrer  que  tout  ce  que  la.  Religion  nous  pres- 
crit dç  croire  vient  de  Dieu  et  répond  à sa  gran- 
deur , il  ne  le  sera  pas  moins  de  vous  prouver 
que  tout  ce  qu’elle  nous  ordonne  de  pratiqué , 
a la  même  origine , et  n’est  ni  moins  favorable  ni 
moins  bien  adapté  aux  besoins  des  hommes.  Jésus- 
Christ  donna  dans  le  premier  discours  qu’il  pro- 
nonça et  qu’on  nomme  le  Sermon  de  la  monta- 
gne ou  des  huit  Béatitudes  , des  préceptes  plus' 
grands  et  plus  utiles  que  tout  ce  que  la  raison 
humaine  avoit  pu  produire  dans  l’espace  de  qua- 
fante  siècles.  Quelle  sublimité  dans  les  pensées , 
quelle  simplicité  dans-I’expression  ! Que  de  vertus 
nouvelles  encore  alors  inconnues  au  monde  ! que 
d’idées  contraires  à celles  que  les  hommes  fai- 
toient  profession  de  respecter  ! 
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La  morale  du  monde  étoit  un  édifice  sans  ci- 
ment et  sans  liaison  : tout  y étoit  incertain  , in- 
cohérent et  arbitraire.  Elle  étoit  sans  autorité  , 
puisque  ceux  qui  la  préconisoient  n’avoient  par 
aucuns  titres  le  droit  d’imposer  des  lois  sans  fon- 
dement et  sans  but , puisque  ses  promesses  ne 
s’étendoient  pas  au-delà  des  bornes  de  la  vie,  ou 
bien  étoient  si  vagues , si  incertaines  et  si  obs- 
cures , qu’elles  ne  pouvoient  en  imposer  à l’im- 
pétuosité des  passions  ; sans  force , puisqu’elle 
n’étaloit  que  de  fastueuses  maximes  , et  ne  par- 
venoit  jamais  jusqu’à  l’ame  oü  résidoit  le  mal , 
car  la  philosophie  ne  pénètre  point  jusques-là  ; 
fausse  , puisqu’elle  ne  régloit  que  l’extérieur , 
abandonnant  le  cœur  à sa  propre  corruption 
et  à sa  perversité  ; enfin  sans  utilité , puisqu’elle 
ne  pouvoir  glorifier  comme  nous  le  devons 
l’Être  suprême,  et  qu’elle  ne  le  reconnoissoit 
ni  pour  principe  ni  pour  règle  , ni  pour  fin 
dernière. 

Elle  ne  pouvoir  ni  sanctifier  l’homme  ni  le  con- 
duire à une  félicité  éternelle  , puisqu’elle  hii  lais- 
soit  ignorer  sa  grandeur  primitive , sa  dégrada- 
tion subséquente , et  ne  lui  offroit  aucun  moyen 
pour  le  rétablir  dans  sa  première  innocence. 
Quelle  différence  dans  la  morale  de  l’Évangile  ! 
Elle  nous  découvre  nos  obligations  , nous  en  exn 
plique  les  fondemebs , nous  en  expose  les  mo-^ 
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tîfs , et  agit  sur  nous  par  l’efFroi  des  châtimens 
ou  l’espoir  des  récompenses. 

Son  premier  précepte  est  d’adorer  le  souverain 
Auteur  de  notre  être  , de  nous  former  de  ses  di- 
vins attributs  l’idée  la  plus  élevée  à laquelle 
puissent  atteindre  nos  efforts , de  supposer  tou- 
jours qu’il  est  parfait  en  tout  et  le  modèle  de  la 
perfection  , de  lui  vouer  un  respect  sans  bornes , 
de  l’aimer  d’un  amour  de  préférence  universelle, 
d’un  amonr  qui  rapporte  à sa  gloire  tout  ce  que 
nous  recevons  de  sa  bonté , d’un  amour  qui  remr 
plisse  toute  la  capacité  de  notre  cœur  , qui  pu- 
rifie ses  désirs , sanctifie  ses  inclinations  et  ano^ 
blisse  ses  espérances. 

Que  l’on  lise  les  livres  les  plus  vantés  de  l’an- 
tique Gentllité  , on  n’y  verra  rien  qui  puisse  -se 
compîfrer  à ces  deux  seules  paroles  de  l’Évan- 
gile (*)  : Aimes  ton  Dieu  de  tout  ton  taeur , et  ton 
prochain  comme  toi  - même.  Aucun  philosophe  , 
aucun  mortel  ne  suivant  que  les  lumières  de  sa 
raison  , enfin  aucune  religion  sinon  la  vraie  n’a 
fait  un  précepte  d’aimer  Dieu.  Ce  sentiment  si 
doux  et  si  légitime , ce  devoir  si  indispensable 
et  si  juste  qu’il  n’est  point  étranger  au  cœur  le 
plus  barbare , lorsqu’il  n’est  pas  égaré  par  les 
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^ssions  y eût  resté  dans  l’oubli , si  oolre  Religion 
ne  nous  en  eût  averti. 

Nous  avons  vu  y Monsieur  y que  puisque  Dieu 
est  la  scniveraine  vérité  , nous  devons  croire  tout 
ce  qu’il  nous  dit  et  espérer  tout  ce  qu’il  nous 
promet.  Nous  avons  encore  vu  que  la  Religion 
de  J.  C.  exige  de  nous  à cet  effet  une  foi  pure 
qui  n’allie  point  à la  parole  divine  nos  propres 
pensées  , une  foi  humble  et  sans  curiosité  y uno 
foi  vive  animée  par  l’amour  et  qui  nous  unît  de 
cœur  à la  vérité  éternelle.  Ainsi  la  Religion  nous 
prescrit  une  ferme  et  généreuse  espérance  qui 
transporte  notre  cœur  au  séjour  des  seuls  biens 
véritables  ; un  espoir  qui  nous  remplit  de  joie , 
qui  nous  élève  et  qui  nous  anoblit , qui  nous 
porte  à mépriser  tout  ce  que  le  temps  détruit  ; 
et  qui  enfin , semblable  â une  ancre  salutaire , fixe 
notre  ame  et  lui  conserve  son  imperturbable  fer- 
meté'au  nulieu  des  tempêtes  de  la  vie. 

Comme  en  même  temps  Dieu  est  la  justice 
nrprême  et  qu’il  nous  a dit  qu’il  prépare  de  grands 
châtimens  à ceux  qui  méprisent  ses  menaces  et 
qui  abusent  de  sa  patience  , nous  devons  redou- 
ter la  sévérité  de  ses  jugemens  : le  nom  de  Dieu 
est  infiniment  élevé  et  adorable  ; nous  ne  devons 
le  prononcer  qu’avec  un  respect  profond  et  une 
religieuse  terreur.  , 

Nos  besoins  sont  inhnis.  Le  cœur  humaixx 
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éprouve  en  lui-même  un  vide  immense  ; il  doit 
donc  recourir  à la  bonté  de  Dieu  qui  seul  peut 
le  remplir.  C’est  dans  cette  source  inépuisable 
d’amour  et  de  bonté  qu’il  doit  chercher  et  puiser 
les  secours  nécessaires  pour  connoître  et  rem- 
plir ses  obligations , pour  cicatriser  ses  profondes 
blessures , soutenir  sa  foiblesseS  et  l’aider  à mar- 
cher d’un  pas  sûr  dans  le  sentier  de  la  vie  éter- 
nelle. Mais  comme  le  Ciel  ne  lui  doit  rien  et  que 
par  lui-même  il  n’est  capable  de  rien  obtenir  , 
il  doit  l’implorer  sans  cesse  et  le  prier  au  nom 
de  Jésus-Christ , par  les  mérites  duquel  il  peut  ^ 
obtenir  tout.  Il  faut  qu’il  demande  , avec  la  per- 
suasion intime  , qu’il  ne  peut  parvenir  jusqu’au 
Père  que  par  l’aide  de  son  divin  médiateur , et 
que  rien  n’est  agréable  à Dieu  si  ce  n’est  ce  que 
sa  divine  oblation  a sanctifié.  11  suit  naturelle- 
ment de  ces  principes  , qu’après  avoir  obtenu 
les  biens  qu’il  demandoit , il  doit  en  user  en  les 
sanctifiant  par  une  humilité  sincère  et  une  re- 
connoissance  sans  bornes. 

La  volonté  de  Dieu  est  la  suprême  loi  ; et 
comme  elle  vient  de  Dieu  , elle  est  nécessaire- 
ment bonne  et  juste.  Rien  n’arrive  dans  ce  monde 
sans  qu’il  n’en  soit  le  principe  et  la  cause , puis- 
que rien  ne  pèut  arriver  sans  que  le  Seigneur 
lui-même  ne  l’ordonne  ou  ne  le  permette.  Ce 
principe  suffit  pour  que  dans  tous  les  évenemens 
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nôtre  volonté  nâtutellement  inquiète  , orguei!» 
leuse  et  ennemie  de  k dépendance , sottrtiette  ses 
caprices  à la  force  de  la  réflexion , et  irtpose  si» 
tence  à l’inquiétude  et  à l’impatience.  Les  plaintes 
©U  la  méflance  deviendroient  une  infidélité. 

Dieu  est  le  souverain  bien  et  la  dernière  fin  ; 
ii  doit  donc  être  aussi  l’objet  et  le  but  de  nos 
désirs.  Nous  devons  donc  nous  appliquer  sans 
telâche  à purifier  notre  ame  de  ses  afièctions 
injustes  et  charnelles , pour  y établir  le  règne  dé 
la  justice , pour  parvenir  au  séjour  de  la  félicité 
où  régnent  exclusivement  l’amour  et  le  bonheur  ; 
il  faut , que  tout  incapable  que  nous  sortîmes  de 
jamais  atteindre  à la  souveraine  perfection  de 
Dieu , elle  n’en  soit  pas  moins  notre  unique  mo» 
dèle.  Voilà  quelles  sont  les  promesses  et  les  de-» 
voirs  les  plus  essentiels  de  la  morale  chrétienne, 
devoirs  que  la  raison  seule  nous  prescriroit , si 
elle  n’étoit  corrompue  ; il  est  évident  que  k 
Religion  qui  les  propose  comme  la  base  de  sa 
morale  , doit  nécessairement  être  la  Vraie  Re^ 
ligion. 

Il  ne  suffit  pas  qu’elle  instruise  l’homme  dé 
Ce  qu’il  doit  à son  Dieu  , elle  doit  aussi  lui  en-» 
seigner  ce  qu’il  se  doit  à lui -même;  et  pour 
lui  donner  la  conviction  de  ses  devoirs  , il  falloir 
lui  foire  connoître  en  même  temps  et  sa  chuté 
dc^orable  et  ce  qu’elle  a pu  lui  laisser  encore 
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(}e  sa  grandeur  primitive  ; il  fallolt  lui  décoUf 
yrir  la  cause  de  cet  amas  confus  et  désordonné 
de  sentimens  opposés  qui  agitent  sans  cesse  son 
cœur.  S’il  étoit  dangereux  de  lui  montrer  sa  di- 
gnité sans  l’instruire  de  sa  dégradation  il  deve- 
noit  donc  bien  utile  de  lui  faire  connoître  en 
même  temps  l’un  et  l’autre  , pour  qu’il  pût  ss 
former  une  idée  juste  des  contrariétés  auxquelles 
il  est  en  proie  , et  pour  qu’en  en  appercevant 
le  principe , il  pût  chercher  et  connoître  le  moyen 
de  les  concilier. 

Mais  à qui  pouvoir  - il  être  redevable  de  la 
perspicacité  nécessaire  pour'  pénétrer  une  si 
grande  obscurité  î Ce  n’est  certainement  pas  à la 
philosophie  humaine , qui  n’a  jamais  pu  connoître 
ce  point  fondamental  d’où  dépend  la  bonne  con- 
duite des  hommes  , et  en  l’absence  duquel  tout 
au  moins  ses  levons  sont  incomplètes.  Les  phi- 
losophes qui  ont  voulu  servir  de  guide  aux 
hommes,  les  ont  toujours  égarés.  Tantôt  ils 
ont  flatté  leur  orgueil , qu’il  eût  fallu  abattre  ; 
tantôt  ils  ont  augmenté  leur  foiblesse , qu’il  eût 
fallu  animer  et  soutenir.  Ceux-ci  leur  inspi- 
roient  les  sentimens  d’une  grandeur  démesurée 
qui  n’étoit  pas  leur  état  ; hes  autres  les  dégra- 
doient  au  point  de  les  rabaisser  jusqu’à  la  ma- 
tière , et  ce  n’étoit  pas  non  plus  leur  constitution. 
Aucun  n’est  venu  à bout  de  connoître  que  le 
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«caractère  qui  les  distingue  est  de  ne  pouvoir  être 
justes  par  eux-mêmes  , mais  de  pouvoir  le  de- 
venir avec  le  secours  de  la  grâce  ; aucun  n’a  su 
rendre  l’homme  humble  et  lui  inspirer  en  même 
temps  de  la  confiance. 

J.  C.  et  J.  C.  seul  a rempli  parfaitement  ce 
but  important.  Il  humilie  l’homme  bien  plus  que 
la  raison  ne  parvient  à l’humilier  , mais  il  ne  le 
désespère  pas  ; il  l’élève  bien  au-delà  des  préten- 
tions de  son  propre  orgueil , mais  sans  l’aveugler 
ni  l’enorgueillir.  Il  ne  le  prive  point  des  biens 
.qui  lui  sont  restés,  mais  il  ne  lui  dérobe  pas 
la  profonde  misère  dans  laquelle  il  est  tombé. 
A son  école  l’homme  s’humilie  à proportion  de 
ce  qu’il  espère  ; plus  il  apprend  à se  méfier  de 
lui-même , et  plus  sa  confiance  s’accroît.  11  ap- 
prend à s’unir  à son  Rédempteur  qui  lui  procure 
un  sort  plus  heureux  que  celui  qu’il  a perdu. 
Quand  il  met  en  parallèle  les  dons  dont  la  bonté 
divine  l’a  primitivement  comblé  et  ceux  que  la 
bonté  incarnée  lui  a rendus  en  le  régénérant , il 
se  console  par  l’espérance  qui  lui  est  offerte  , 
bien  plus  qu’il  ne  s’afflige  de  sa  dégradation. 

Tel  est , Monsieur  , le  titre  essentiel  de  notre 
dignité  et  de  notre  gloire  ; et  telle  est  aussi  la 
ba^e  indispensable  de  nos  obligations.  Nous  ne 
sommes  plus  nous-mêmes  , puisque  nous  avons 
été  rachetés.  J.  C.  au  prix  de  son  sang  a opéré 
Tome  II,  I 
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notre  rédemption  , il  nous  a donné  une  nouvelle 
existence , il  est  notre  unique  recours , notre  seul 
espoir  ; c’est  en  lui  que  résident  tous  nos  bjens. 
Il  a point  de  justification  sans  ses  mérites  , 
point  de.  salut  si  ce  n’est  en  son  nom  , point  de 
' réconciliation  si  ce  n’èst  par  son  sang  répandu 
pour  nous , point  de  vie  si  ce  n’est  par  son  in- 
tercession : il  est  donc  bien  évident  que  la  pre- 
mière obligation  de  l’homme  et  son  plus  grand 
intéril  consistent  à s’unir  invariablement  à Jésus- 
Christ  , à marcher  sur  ses  traces  , à étudier  sa 
volonté  , à se  nourrir  de  sa  doctrine , à vivre 
(de  son  esprit  , à dépendre  en  tout  de  sa  loi  , 
à ne  se  conduire  que  par  elle  en  toute  occasion, 
comme  ne  vivant  que  pour  lui  et  par  lui  « comme 
occupant  sa  place  et  ne  faisant  qu’un  avsec  lui. 

' Comment  eût-il  été  possible  de  parvenir  à cet 
amour  et  à ce  désintéressement , si  la  morale 
chrétienne  ne  nous  avoit  Instruit  des  dangers  de 
la  triple  concupiscence , source  de  tous  nos  maux  ? 
seule,  elle  pouvoir  convaincre  et  délivrer  l’homme 
des  périls  auxquels  l’expose  son  orgueil.  Les  Sages 
de  l’antiquité  ne  connurent  jamais  cette^maladie 
du  coeiu:  huçnain  ; aussi  n’ont-ils  pu  songer  à y 
remédier.  Leurs  maximes  étoiant  revêtues  d’une 
écorce  brillante  , mais  stérile  ; elles  pallioiept , 
elles  déguisoient  nos  maux , sans  en  guérir  au- 
' cun.  Leur  morale  ne  renferme  rien  qui  puisse 
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bannir  la  vanité  de  notre  ame.  ; il  y a plus , ils 
condamnent  l’imprudence  de  la  laisser  paroître  , 
ils  conseillent  de  la  cacher  ; mais  ils  la  laissent 
dans  le  cœur.  L’humiliation  et  le  mépris  des  au- 
tres ne  louvoient  que  l’irriter , puisque  l’homme 
traité  avec  dédain  s’érige  des  autels  au  - dedans 
de  lui- même  , s’encense  et  se  constitue  son  pro- 
pre adorateur. 

Ce  n’est  pas  ainsi  que  procède  la  philosophie 
de  l’Évangile  ; elle  nous’ enseigne  que  les  hommes 
ne  sont  rien  par  eux-mêmes  , qu’à  la  vérité  les 
dons  de  Dieu  les  élèvent  et  les  perfectionnent  , 
mais  sans  détruire  la  malice  de  leur  nature  ; qu’ils 
ne  peuvent  s’enorgueillir  lorsqu’ils  les  obtien- 
nent , parce  qu’ils  n’en  sont  redevables  qu’à  la 
grâce  et  à la  miséricorde  de  Dieu  ; qu’ils  ne  peu- 
vent les  retenir  par  leurs  propres  forces  ; que 
n’ayant  à eux  en  propre  que  leur  misère , il  ne  ' 
dépend  pas  d’eux  de  faire  eux -mêmes  un  pas 
vers  la  vertu  , de' former  un  bon  désir  ou  d’a- 
voir une  pensée  salutaife  ; que  tout  nous’  vient  " 
d’en  haut  et  émane  du  Père  des  lumières , et  qu’en- 
I fin  nous  devons  sans  cesse  implorer  sa  bonté. 

Cette  philosophie  supérieure  nous  détrompe 
de  toutes  les  illusions  de  l’amour  propre  ; elle 
nous  éclaire  pour  nous  détourner  de  tout  ce  que 
la  vérité  éternelle  condamne  , et  nous  donne  la 
. force  d’acquérir  tous  les  dons  qui  peuvent  nous 
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procurer  ïa  connoissance  de  notre  propre  foî- 
blesse  ; elle  nous  porte  à rendre  grâces  de  ce 
que  nous  avons  reçu  , à appréhender  d’en  être 
privés  et  à demander  ce  qui  nous  manque.  Rien 
donc  de  plus  propre  à confondre  la  vanité  et  à 
abaisser  l’orgueil  que  la  sagesse  chrétienne , rien 
ne  peut  mieux  nous  faire  connoître  les  avantages 
de  l’humilité , seule  elle  peut  nous  en  faire  sen- 
tir le  prix  et  même  connoître  le  nom. 

Je  dis  son  nom  : la  morale  de  l’Évangile  peut 
seule  bien  instruire  l’homme  de  l’état  de  bassesse 
et  de  dégradation  oit  ses  sens  le  réduisent  ; seule  , 
elle  peut  l’aider  à se  délivrer  de  cet  honteux- es- 
clavage. Ne  se  bornant  point  à lui  dévoiler  les 
maux  affreux  qui  résultent  du  vice , la  morale  de 
l’Évangile  pour  lui  en  inspirer  plus  d’horreur  , 
ramène  sa  pensée^  jusqu’aux  notions  primitives 
de  l’ordre  ; elle  lui  montre  que  d’après  ses  im- 
muables règles , ce  qui  est  le  plus  parfait  et  le 
plus  noble  doit  être  dans  un  rang  au-dessus  de 
ce  qui  l’est  moins  ; que  ce  qui  par  sa  nature  se 
trouve  inférieur , doit  en  occuper  un  au-dessous  ; 
elle  lui  fait  voir  clairement  que  ces  principes  éter- 
nels sont  renversés  lorsque  l’esprit  créé  pour 
commander  se  soumet  à la -chair  qui  doit  obéir, 
et  que  cette  dernière  usurpant  un  empire  étran- 
ger à sa  nature , l’asservit  à ses  caprices.  , 

Elle  lui  fait  sentir  que  ce  désordre  ne  peut 
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avoir  lieu  que  par  une  dépravation  de  l’ame  qui  , 
s’oubliant  en  entier , s’avilit  par  ^a  conduite  , 
prostitue  ainsi  la  noblesse  de  son  origine.,  l’excel- 
lence de  sa  nature  et  la  sainteté  de  la  fin  pour 
laquelle  elle  fut  créée  ; elle  lui  fait  appercevoir 
qu’elle  se  confond  avec  la  matière , lorsqu’elle 
préfère  aux  chastes  délices  de  la  vertu,  les  plai- 
sirs grossiers  qui  la  dégradent  ; elle  l’avertit  enfin 
de  faire  un  retour  sur  elle-même  et  lui  démon- 
tre qu’en  abandonnant  sa  grandeur , en  sacrifiant* 
ses.immortelles  espérances  , elle  se  rend  l’esclave 
de  «ses  passions  qui  ne  peuvent  lui  produire  que 
la  honte,  la  douleur  et  la  mort. 

A'  cette  doctrine  si  propre  à nous  faire  reveiM 
de  nos  égaremens , le  Christianisme  unit  d’autres 
vérités  qui  donnent  à la  vertu  des  motifs  plus 
sublimes.  Il  apprend  à l’homme  que  par  la  sainte 
consécration  du  Baptême , ses  membres  et  son 
corps  deviennent  un  sanctuaire  où  l’Esprit  de 
Dieu  réside  dans  toute  sa  gloire  et  dans  toute 
,sa  majesté  ; que  les  temples  dans  lesquels  la 
Religion  nous  rassemble , tout  respectables  qu’ilis 
peuvent  être , ne  sont  qu’une  image  du  temple 
vivant  que  présente  le  Chrétien  baptisé  , et  que 
l’autel  visible  sur  lequel  chaque  jour  s’offre  le 
sacrifice  de  la  nouvelle  alliance , quelque  saint 
et  quelque  digne  qu’il  soit  de  notre  vénétation  , 
n’est  que  l’image  de  l’autel  invisible  du  cœur  dn 
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Juste.  Quelle  barrière  plus  forte  pouvoît-il  op- 
poser à ses  égaremens  ? quelle  horreur  plus  grande 
que  la  profanation  du  temple  du  Dieu  vivant  } 
Quelle  infamie  peut  se  comparer  à celle  de  se  . 
couvrir  de  nouveau  de  la  boue  du  vice*^,  après 
avoir  été  lavé  dans  le  sang  de  l’Agneau  et  aS'- 
socié  à la  Divinité  même  ? 

Il  n’existe  auaine  passion  contre  laquelle  l’É- 
vangile ne  nous  présente  des  moyens  de  combat/ 
‘et  de  triomphe.  Le  Christianisme  seul  peut  donner 
(les  armes  pour  s’élever  au-dessus  de  l’amour 
des  honneurs  et  des  richesses  ; seul , il  peut  nous 
en  montrer  le  néant , nous  en  faire  sentir  le  vide 
et'  nous  en  inspirer  le  mépris.  Quelques  philo- 
sophes ont  pu  échapper  à l’ambition  et  à l'ava- 
rice à force  d’orçueil  et  de  vanité  i mais  c’étolt 
guérir  un  mal  par  un  autre  : J.  C.  seul ‘sait  ex- 
tirper les  vices  et  nous  détromper  de  leurs  erreurs. 

Il  nous  enseigne  que  les  vrais  trésors  consistent 
'dàn^  l’innocence  et  la  vertu  ; que  le  plus  léger 
acte  de  charité  élève  le  Chrétien  plus  que  n© 
le  feroit  l’empire  de  tout  l’univers;  qu’il  est  plus 
^ûr  de  ne  pas  s’exposer  aux  périls  inséparables 
de  la  grandeur  et  des  richesses  ; enfin  qu’il  n’y 
a d’heureux  que  ceux  qui  méprisent  les  biens  de 
la  terre  et  savent  n’estimer  que  les  biens  du  Ciel. 

Il  veut  que  nous  regardions  comme  indigne  de 
aouç  tout  ce  qu’un  monde  insensé  et  corrompCi 


Digilized  by  Google 


de  r Evangile,  Lettre  XIV.  13  jf 

admire  et  estime  ; que  nous  gémissions  de  ses 
goîits  et  de  ses  plaisirs  , et  que  nous  nous  ré- 
jouissions de  ses  afflictions  et  de  ses  persécutions. 

Dans  aucun  temps  la  philosophie  ne  s'est  van- 
tée plus  que  dans  celui-ci  de  venir  à notre  se- 
cours , et  jamais  elle  n’a  donné  tant  de  leçons 
d’humanité.  Mais  oii  peut  aboutir  Postentation  de 
ses  déclamations  y lorsque  ses  motifs  sont  si  foi- 
bles  } la  Religion  est  l’unique  puissance  quL  donne 
aux  hommes  la. force  de  s’aimer  avec  sincérité  et  de 
s’entraider  avec  zèle.  Elle  seule  nous  présente  des 
motifs  assez  sublimes  pour  nous  faire  chérir  les 
devoirs  d’une  bienveillance  mutuelle  ; elle  nous 
développe  l’origine  céleste  de  la  charité  , elle  en 
établit  les  fondemens , elle  règle  sa  marche , elle 
triomphe  des  obstacles  ; entre  tous  les.  hommes, 
de  toutes,  les  classes,  et  sans  aucune  exception 
elle  forme  une  alliance  et  une  association  si  sainte 
et  si  inviolable  qu’aucun  motif  humain  y aucun 
intérêt  particulier , ne  peuvent  la’ détruire,  et  que 
l’ingratitude  même  et  la  persécution  ne  sauroient 
l’affoiblir. 

Comment  la  Religion  nous  conduit-elle  à ce 
haut  degré  de  perfection  ? Par  un  moyen  aussi 
simple  qu’il  est  sublime  ; en  concentrant  en  Dieu-, 
seul  toutes  les  affections  de  notre  cœur , en  nous, 
faisant'sentir  que  Dieu. est  le  principe  de  tout , qu’il' 
opus  donne  toftt.etqua  nous  lui  devons  tout  ; oel 
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nous  apprenant  que  ce  Père  commun  nous  chérît 
tous , qu’il  veut  que  nous  nous  aimions  tous  pour 
lui  y qu’il  désiré-  que  nous  partagions  par  amour 
pour  lui  avec  toutes  les  autres  créatures  raisonna- 
blés  qu’il  aime  aussi , tout  ce  que  son  amour  nous 
donne  ; et  il  le  veut , parce  qu’il  les  a toutes 
créées  à son  image  et  à sa  ressemblance  ; et 
qu’ainsi  que  nous , elles  sont  toutes  destinées  à 
iouir  de  sa  vue  et  de  sa  présence  pendant  l’éter- 
nité des  siècles. 

» 

Ainsi  Dieu , notre  Père  universel , est  la  source 
inépuisable  qui  produit  tous  les  biens  que  son 
amour  dispense  à toutes  ses  créatures.  II  peut 
avoir  des  motifs  pour  les  répartir  inégalement  ; 
mais  il  veut  que  celui  qui  a eu  quelqu’avantage 
dans  cette  distribution  , donne  par  amour  pour 
lui  à celui  qui  a été  moins  bien  partagé  , qu’il  ne 
soit  que  l’économe  de  ses'  dons  , qu’il  secoure 
en  son  nom  celui  qui  en  a besoin  ; et  qu’ainsi 
tops  ses  enfans'unis  entr’eux  et  s’aimant  dans 
leur  Père  commun , lui  rendent  le  tribut  de  te- 
connoissance  et  d’amour  qu’ils  lui  doivent. 

' La  Religion  nous  enseigne  par-là  que  la  rela- 
tion intime  qui  existe  entre  Dieu  et  les  hommes  , 
doit , parmi  les  hommes  mêmes , en  produire  une 
autre  aussi  sainte  que  celle  de  son  origine , puis- 
qu’elle n’en  est  que  la  conséquence , et  qu’elle  ne 
pourroit  pas  plus  exista  jsans  tlle  que  l’e^'et 
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«ans  la  cause  qui  l-’a  produit.  Qu’est-*ce  en  effet 
qu’aimer  les  hommes  , si  ce  n’est  leur  souhaiter 
et  leur  procurer  tout  le  bien  que  nous  désire- 
rions nous  procurer  à nous-mêmes  ? Alais  pour 
nous  élever  à la  perfection  qu’exige  cette  disposi- 
tion , il  faut  commencer  par  détacher  son  cœur 
de  tous  les  biens  qui  nous  sont  propres  , parce 
qu’ils  sont  limités  , parce  qu’ils  diminuent  à me- 
sure qu’ils  se  partagent , et  que  par  cette  raison 
nous  nous  obstinons  à les  convoiter  et  à nous  y 
attacher.  Comment  pourrons  nous  nous  sevrer 
de  ce  qui  nous  intéresse  à ce  point , si  nous  ne 
plaçons  pas  toutes  nos  affections  dans  le  seul  vrai 
bien  qui  puisse  honorer  le  choix  de  toute  créa- 
ture raisonnable  , dans  ce  Dieu  qui  par  son  im- 
' mensité  suffit  à tous  , qui  seul  peut  remplir 
notre  cœur  ; en  ce  Dieu  enfin  dont  les  largesses 
et  la  libéralité  s’augmentent  à mesure  que  nous 
partageons  avec  ceux  qui  en  ont  besoin  les  tré- 
sors qu’il  nous  a prodigués  ? 

La  Religion  est  donc  le  mobile  unique  de  la 
charité , le  principe  unique  qui , en  nous  portant 
à aimer  Dieu , devient  le  fondement  le  plus  solide 
de  notre  amour  pour  les  hommes  ; aussi  la  gé- 
nérosité chrétienne  est -elle  la  seule  vertu  qui 
puisse  nous  Êiire  surmonter  notre  amour  propre , 
arracher  de  nos  cœurs  les  vaines  inquiétudes  , 
la  basse  jalousie , l’envie  malicieuse  et  les  désirs 
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injustes.  Seoile  , elle  peut  nous  exciter  à partager 
nos  trésors  et  nos  biens  et  à multiplier  les  com- 
pagnons de  nor  richesses.  Que  peut  aimer  celui 
qui  n’aime  pas  Dieu  ? On  peut  être  humain  par 
tempérament , bienfaisant  par  ostentation  ; mais 
ordinairement  celui  qui  ne  sait  pas  franchir  le 
cercle  étroit  de  son  amour  propre  , sera  toujours 
l’esclave  de  son  intérêt  et  n’aimera,  jamais  que 
lui-même. 

La  charité  que  J.  C.  nous  prêche  est  cons- 
tante y sincère  et  désintéressée  ; elle  survit  à 
tout  parce  que  rien  ne  peut  l’anéantir.  Elle  nC: 
peut  jamais  se  croire  malheureuse , parce  que 
son  humilité  lui  assigne  toujours  une  place  in- 
férieure à celle  que  la  justice  lui  décerneroit 
elle  n’éprouve  ni  trouble  ni  impatience  , jamais  ' 
elle  n’a  besoin  de  rien  couvrir  du  voile  de  In 
patience  , parce  qu’elle  n’est  ni  vaine  ni  hypo- 
crite ; elle  ne  consiste  ni  en  démonstrations  nt 
en  paroles  , parce  qu’elle  réside  dans  le  cœur  t 
elle  est  prête  à tout  souffrir  , et  elle  endure  tout 
qliand  sa  douceur  et  son  humilité  peuvent  con- 
tribuer à conserver  ou  à recouvrer  l’innocence 
d’autrui.  S’il  étoit  nécessaire , elle  voudroit  mou- 
rir pour  ses  frères  , ainsi  que  J.  C.  lui  en  im- 
posa la  loi  , après  lui  en  avoir  donné  l’exemple; 
et  si  elle  espère  tirer  quelques  fruits  de  ses  sa-- 
crifîces , c’est  moins  elle-même  «ju’elle  aiiroit  en. 
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vue  , que  le  bien  dé  ceux  qui  ne  pourroicnt  être 
ingrats  sans  cesser  d’être  justes. 

La  morale  de  l’Évangile  ne  se  borne  pas  h 
imposer  à l’homme  ces  obligations  générales  ; 
semblable  à un  mentor  attentif  et  vigilant , elle  le 
suit  ^ elle  l’accompagne  , elle  le  guide  dans  tous 
les  états  et  dans  toutes  les  situations  oh  la  Pro- 
vidence a pu  le  placer.  Comme  elle  fait  la 'féli- 
cité et  le  bien  - être  de  la  société  entière  , elle 
fait  aussi  le  bonheur  de  tous  les  individus  qui 
la  composent  ; et  aucune  grandeur , aucune  per- 
fection ne  lui  est  étrangère  , elle  est  le  principe 
du  bonheur  des  états  et  de  celui  des  familles  : 
seule  f elle  rend  les  vertus  solides  et  constantes  , 
elle  les  grave  dans  le  cœur  , les  soutient  contre 
les  tentations  et  les  combats  , les  fortifie  et  les 
encourage  par  ses  récompenses. 

L’incrédule  dit  que  la  Religion  intimide  et 
énerve  le  cœur  humain  ; il  prouve  en  cela  com- 
bien il  la  cohnoît  peu.:  il  faut  n’en  avoir  jamais 
eu  la  moindre  notion  pour  avancer  une  pareille 
erreur.  Comment  seroit-il  possible  qu’un  culte 
qui  transporte  l’homme  de  la  terre  dans  le  Ciel , 
qui  élève  son  cœur  au-dessus  de  sa  sphère  na- 
turelle , diminuât  l’énergie  de  son  ame  ? Comment 
la  noble  et  sublime  émulation  qu’il  nous  inspire  » 
afFoibliroit-elle  les  sentimens  généreux  qui  en- 
fantent les  hautes  entreprises  et  qui  font  les-hérosè 
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Loin  de  détruire  aucun  des  motifs  légitimes  <}uî 
les  produisent , elle  en  ajoute  de  nouveaux  d’une 
force  bien  supérieure  ; non  - seulement  elle  en 
fournit  de  nouveaux  , elle  les  anoblit  encore 
tous , en  leur  donnant  un  but  plus  respectable  , 
une  fin  bien  plus  précieuse  et  bien  plus  relevée. 

C’est  la  philosophie  humaine  qui  énerve  le 
coeur  y puisqu’elle  ne  donne  à la  vertu  quç  des 
motifs  foibles  et  caducs  ; mais  la  Religion  ! la 
Religion  n’en  présente  que  de  solides  et  de  du- 
rables y puisqu’ils  subsistent  encore  lorsque  les 
autres  ont  disparu.  Le  Chrétien  se  conduit  sans 
témoin  comme  il  se  conduiroit  à la  face  de 
l’univers  entier  ; il  ne  juge  pas  de  la  vertu  par 
les  événemens.  Lorsqu’il  la  voit  persécutée  , sa 
fidélité  s’en  augmente  parce  que  la  Religion 
donne  de  nouveaux  droits  à ses  espérances.  Âh  ! 
Monsieur,  si  tous  les  hommes  suivoient  la  morale 
de  l’Évangile  , ainsi  que  le  Ciel  y la  terre  seroit  le 
séjour  du  bonheur  , et  la  vertu  n’auroit  plus 
besoin  des  efforts  que  le  contraste  du  vice  lui 
rend  nécessaires. 

Par  une  contradiction  très  - familière  aux  in- 

r 

crédules  , ceux-mêmes  qui  accusent  la  morale 
du  Christianisme  d’énerver  les  cœurs  et  d’étouffer 
le  germe  des  vertus  héroïques , se  plaignent  de 
ce  que  leur  système  est  trop  parfait  pour  notre 
foiblesse.  Ce  reproche  est  bien  injuste  et  ne 
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pourrolt  convenir  qu’à  la  philosophie  elle*même,* 
puisque  sans  exiger  beaucoup  elle  n’ofFre  pas  des 
motifs  assez  puissans  pour  obtenir  le  peu  qu’elle 
demande;  tous  sont'insuffîsans  en  eux-mêmes, 
puisqu’ils  n’ont  pour  base  que  l’orgueil , la  plus 
injuste  de  toutes  les  passions  : aussi  loin  de  guérir 
nos  maux , elle  ne  fait  que  les  aggraver.  Ce  n’est 
pas  ainsi  qu’agit  la  Religion , si  elle  nous  impose 
des  obligations  pénibles  : si  les  voies  et  le  but 
qu’elle  nous  présente  sont  difficiles , si  pour  y par- 
venir il  nous  faut  de  grands  efforts  et  des  sacri- 
fices continuels  ; elle  aide  en  même  temps  notre 
foiblesse  par  des  secours  puissans,  et  anime  notre 

zèle  par  l’espoir  que  noUs  donnent  ses  immenses 
» 

promesses. 

Pour  rfous  donner  des  leçons  de  modération 
et  de  vertu , Jésus-Christ  ne  se  contente  pas  , il 
ne  se  borne  pas  à nojus  faire  entendre  la  voix  de 
ses  miracles.  La  vue  de  sa  sainteté  et  de  sa  gloire 
eût  ébloui  les  hommes , sans  les  tirer  de  leur  lé- 
thargie et  de  leur  insensibilité.  Elle  n’eût  pas  suffi 
pour  les'guérir  de  leurs  erreurs  et  réprimer  leurs 
passions  ; leurs  maux  demandoient  un  remède 
plus  intime  et  plus  efficace.  C’est  pour  cela  que 
le  divin  Messie  leur  fit  appercevoir  dans  un  ordre 
supérieur  à celui  de  la  nature,  un  autre  empire, 
d’autre  merveilles  et  les  effets  les  plus  extraordi- 
naires de  sa  toute-puissance*  U voulut  que  les 
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prodiges  qu’il  opéroit  sur  le  corps  humain  par 
la  puissance  de  sa  parole , fussent  l’image  et  la 
preuve  des  prodiges  invisibles  y mais  non  moins 
admirables  qu’il  opère  sur* les  cœurs;  lorsqu’il 
♦ répand  en  eux  une  lumière  vive  et  'pénétrante 
qui  (Hssipe  leurs  ténèbres,  une  onçtion  secrète 
qui  change  leurs  goûts  et  leurs  inclinations , qui 
diminue  leur  dureté  et  triomphe  de  leur  résis- 
tance , il  crée  dans  eux  des  désirs  plus  purs , des 
affections  plus  saintes,  et  par  une  opération  douce 
et  puissante  il  y rétablit  tout  ce  que  le  péché 
avoit  détruit  ou  altéré.  Âu  lieu  de  la  loi  de  me- 
nace dont  lAoyit  fut  le  ministre  , J.  C.  nous  pré- 
sente une  loi  de  grâce  et  de  faveur , une  loi  de 
douceur  qui  donne  elle-même  ce  qu’elle  demande^ 
qui  en  intimant  le  précepte  en  inspire  l’amour, 
et  qui  perfectionne  dans  l’homme  jusqu’à  sa  li- 
berté même. 

Quelle  autre  vertu  que  celle  de  Dieu  auroit 

* 

pu  •produire  le  changement  miraculeux  que  la 
morale  de  l’Évangile"  a opéré  dans  le  monde  ? 
A peine  la  voix  du  petit  nombre  d’homnfes  choisis 
pour  prêcher  sa  doctrine  et  devenir  des  modèles, 
se  fut  elle  fait  entendre , qu’on  vit  sortir  comme 
dq  néant  un  nouvel  empire  et  un  nouveau  peuple 
,qui  annonce  la  vérité.,  non  dans  de  stériles  et 
fastueuses  déclamations,  mais  par  des  exemples 
pratiques  et  des  sacriâces  difficiles , il  montre 
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fjue  la  terre  est  un  Heu  d’exil  pour  l’homme, 
que  le  Ciel  est  sa  patrie , que  tout  ce  qui  finit 
n’est  rien  ; que  la  réputation , les  richesses  et  les 
plaisirs  qui  ne  peuvent  nous  suivre  dans  l’autre 
vie,  ne  sont  pas  dignes  d’occuper  l’ame  qui  ne 
meurt  pas.  On  voit  s’établir  d’autres  maximes 
également  inouies  et  nouvelles , que  ^mais  des 
lèvres  humaines  n’avoient  proférées. 

A fa  connoissance  de  ce  qu’il  lui 'importe  de 
savoir , ce  peuple  nouveau  unit  la  soumission  la 
plus' parfaite  à la  volonté  divine,  la  charité  la 
plus  active  et  la  plus  pure  envers  tous  les  hommes , 
la  patience  la  plus  invincible  au  milieu  des  per- 
sécutions les  plus  injustes,  et  un  désintéressement 
absolu  qui  ne  s’est  jamais  démenti.  Tel  fut  le  ca- 
ractère des  premiers  Chrétiens , telles  furent  les 
armes  avec  lesquelles-  ils  combattirent  le  monde 
non  pour  le  dominer,  mais  pour  le  retirer  de 
son  erreur;  non  pour  acquérir  du  pouvoir,  des 
honneurs  ou  des  richesses,  mais  pour  enseigner 
aux  hommes  la  route  de  la  justice  et  du  bonheur. 

Les  premiers  Prédicateurs  de  l’Évangile  n’igno- 
roient  pas  que  leur  conduite  devoit  attirer  sur 
eux  une  multitude  d’outrages  et  de  tourmens; 
mais  rien  ne  les  arrête , et  ils  s’exposent  à la 
mort  avec  l’intrépidité  qui  annonce  l’indifférence 
de  la  vie.  O Socrate  ! 6 Platon  ! que  n’étiez- 
vous  sur  terre  lorsque  les  Apôtres  y donnèrent 
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le  spectacle  étonnant  de  tant  de  magnanlmét 
vertus  ! vous  eussiez  trouvé  le  Juste  dont  vous 
avez  tant  parlé , sans  jamais  nous  le  montrer , 
,vous  n’auriez  pas  été  bornés  à en  voir  un  Seul, 
à peine  espériez-vous  de  le  rencontrer , et  vous 
en  auriez  vu  une  multitude  ; vous  auriez  enfin  re- 
connu qijp  le  Ciel  avoit  eu  pitié  des  maux  de  la 
terre  ; que  déjà  il  avoit  envoyé  la  lumière  qui 
devoir  produire  toute  vertu , et  placé  au  milieu 
des  Chrétiens  le  modèle  divin  qu’ils  dévoient 
suivre. 

L’Église  que  les  Apôtres  formèrent  dans  Jéru- 
salem étoit  plutôt  une  réunion  d’Anges  qu’une 
assemblée  de  mortels  , la  charité , l’union , la 
concorde,  la  simplicité  de  cœur,  le  désintéresse- 
ment , le  mépris  de  tout  ce  qui  n’est  que  passa- 
ger, l’oraison  continuelle,  les  actions  de  grâce 
non  interrompues , la  patience , la  douceur  an 
milieu  des  persécutions , enfin  toutes  les  vertus  , 
avoient  banni  du  milieu  d’entr’eux  tout  sentiment 
terrestre.  ■ • 

La  Judée  n’étolt  pas  seule  le  théâtre  d’un 
changement  si  complet.  Toutes  les  nations  s’asso- 
cient aux  espérances  de  Sion  , et  s’y  unissent 
pour  participer  à ses  bénédictions.  La  parole  de 
Dieu  sort  de  Jérusalem  et  se  répand  sur  toute 
la  terre;  les  Gentils  forment  des  églises  sur  le 
modèle  de  la  première  Rome  ; Corinthe  et  Éphèse 

noyées 
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inoyées  dans  les  délices  et  si  célèbres  par  leurs 
excès,  et  une  foule  d’autres  grandes  villes  qui 
y epuis  tant  de  siècles , courbées  sous  la  tyrannie 
d’erreurs  ou  de  coutumes  monstrueuses , enfan- 
tées par  une  superstition  antique  et  sans  bornes 
virent  aussi  s’élever  dans  leur  sein  des  hommes 
justes,  pieux  , humbles,  doux,  sincères,  chari- 
tables et  ennemis  des  plaisirs  sensuels. 

Ces  hommes  d’une  espèce  nouvelle  joignent 
au  profond  respect  qu’ils  vouent  à Dieu  dans 
leurs  adorations,  le  plus  ardent  désir  de  faire  it 
leur  prochain  tout  le  bien  dont  ils  sont  capables , 
une  obéissance  sans  bornes  à leurs  supérieurs , 
lors  même  qu’ils  sont  injuste^  et  vlolens , une 
fidélité  à toute  épreuve  dans  toutes  leurs  obli- 
gations, quelque  douteuses  et  pénibles  qu’elles 
puissent  être,  un  amour  constant  envers  leurs 
frères , fussent-ils  même  ingrats  ou  devenus  leurs 
persécuteurs. 

On  ne  peut  lire  sans  admiration  ce  que  les 
Apôtres  ont  écrit  sur  les  vertus  et  les  miracles 
de  ces  premiers  Chrétiens.  £n  même  temps  qu’ils 
leur  écrivent  pour  réformer  quelques  abus  ou 
pour  les  consoler  dans  leurs  peines,  ils  les  ap- 
pellent saints  , ils  leur  donnent  le  nom  de  bien- 
heureux et  d’élus,  les  félicitent  sur  les  œuvres 
de  leur  fol , sur  les  travaux  de  leur  charité  et  la 
constance  de  leur  espoir.  Quand  les  Apôtres 
Tome  II,  K 
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rendent  ce  glorieux  témoignage  aux  ficlelles  de 
leur  temps  , les  accusera-t-on  de  se  tromper  sur 
ce  qu’ils  voyoient  de  leurs  propres  yeux  ? sou^j 
çonnera-t-on  qu’ils  se  soient  exposés  à passer' 
pour  des  imposteurs,  en  publiant  des  faits  dont 
la  fausseté  eût  été  aussitôt  reconnue  ? 

Si  de  l’Orient  nous  passons  à nos  contrées  mé- 
ridionales, nous  y verrons  les  mêmes  lumières, 
les  mêmes  vertus,  briller  et  succéder  aux  mêmes 
ténèbres  et  aux  mêmes  vices  ; nous  y verrons 
encore  que  la  stabilité  de  nos  lumières  et  de  nos 
gouvernemens  fut  un  autre  bienfait  de  l’Évangile. 
Toujours  armés  et  sans  cesse  errans,  nçs  pères 
lui  durent  endn  Tunion  sociale  qui  fait  la  félicité 
des  peuples. 

En  examinant  toutes  les  parties  de  l’empire 
divin  fondé  par  Jésus-Christ,  on  appcrcevra  sans 
peine  que  le  caractère  propre  et  immuable  de  la 
Religion  chrétienne  est  de  délivrer  l’homme  de  ses 
erreurs , de  l’affranchir  de  ses  passions,  de  l’instruire , 
de  le  sanctifier,  et  de  le  fortifier  tellement  dans  la 
vertu  qu’il  ne  puisse  être  ni  troublé  par  les  agita- 
tions du  monde  ni  séduit  par  ses  illusions. 

Avant  J.  C.  les  malheurs  du  genre  humain 
sembloient  en  quelque  sorte  insulter  à la  Pro- 
vidence. La  philosophie  vantoit  son  courage  et 
sa  constance;  elle  parloit  avec  ostentation  de 
l’indépendance  de  l’ame , du  mépris  de  la  mort 
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et  de  sa  fermeté  dans  les  revers  ; vaines  jactances  ! 
puisque  jamais  la  philosophie  n’a  pu  découvrir 
i’origme  de  nos  maux  et  en  adoucir  l’amertume. 

Comment  les  malheureux  auroient-ils  trouvé 
quelque  consolation  dans  un  système  qui  assu- 
jettisSoit  tous  ses  partisans  au  joug  inexorable  du 
destin , qui  ne  leur  présentoir  ni  l*idée  d’un  châ- 
timent mérité  pour  l’endurer  avec  résignation , ni 
celle  d’une  épreuve  méritoire  qui  eût  pu  soutenir 
leur  constance,  qui  jamais  ne  tempéroit  la  ri* 
gueur  du  présent  par  l’espoir  de  l’aVenir , qui 
jamais  n’offrit  à la  douleur  que  des  soulagemens 
plus  cruels  que  la  douleur  même  ? 

Un  philosophe  ancien  a dit  que  la  fermeté 
du  juste  qui  lutte  contre  l’infortune  , est  un 
spectacle  digne  de  la  Divinité  ; apophthegme  plus 
. brillant  que  solide  , et  qui  ne  renferme  aucun 
sens  dans  les  principes  de  la  philosophie  profane. 
Car  si  l’homme  n’a  pas  péché,  s’il  est  malheu- 
reux sans  être  coupable , s’il  souffre  sans  cause 
et  sans  l’avoir  mérité , si  une  grâce  intérieure 
n’est  pas  le  principe  de  sa  force,  si  la  justice 
n’est  pas  la  mesure  de  ses  peines  ; il  est  évident 
qu’alors  ce  juste  lutte  contre  une  nécessité 
aveugle , que  dans  un  combat  de  cette  espece 
il  n’emploie  que  ses  propres  forces , et  que  s’il 
est  vainqueur  il  ne  doit  sa  victoire  qu’à  lui- 
même  ; et  qu’inviter  l’Être  suprême  au  spectacle 
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de  ce  triomphe,  ce  serolt  vouloir  le  rendre  téraoîn 
de  son  injustice , et  lui  montrer  en  quelque  sorte 
que  l’homme  est  supérieur  à Dieu.  ^ j 

L’Évangile  seul  nous  a enseigné  l’art  sublime 
d’être  heureux.  Les  souffrances  dont  il  présente 
la  perspective  au  Chrétien , sont  pour  lui  autant 
de  motifs  de  consolation.  Que  sont  pour  lui  les 
afflictions  ? La  peine  du  péché,  l’exécution  d’une 
sentence  infiniment  juste,  les  salutaires  amertumes 
que  renferment  les  objets  qui  nous  séduisent , qui 
nous  portent  à nous  en  éloigner  et  à revenir  aux 
vrais  biens,  ne  sont  à ses  yeux  que  des  châtimenspa- 
ternels,  des  tourmens  imposés  par  la  miséricorde, 
suivant  l’expression  d’un  St.  Père , des  sacremens 
d’amour , une  honorable  participation  aux  fruits 
que  nous  procure  la  passion  de  Jésus-Christ,  un 
titre  de  conformité  avec  ce  divin  modèle  ; enfin  . 
des  épreuves  passagères  à l’aide  desquelles  s’ex- 
pient les  fautes , se  purifient  les  vertus , s’aug- 
mentent les  mérites , se  consomme  la  sanctifi- 
cation , et  qui  doivent  être  couronnées  par  une 
gloire  éclatante.  Dites-moi,  Monsieur,  la  phi- 
losophie peut  - elle  jamais  présenter  à l’homme 
des  motifs  aussi  puissans  de  patience  et  de  cou- 
rage dans  les  disgrâces  ? 

Si  à ces  divines  leçons  vous  ajoutez  cette  sa- 
tisfaction Intérieure  que  la  Religion  répand  dans 
les  coeurs,  et  qui  leur  fait  chérir  leurs  souffrances',' 
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TOUS  avouerez  nécessairement  que  J.  C.  est  le 
grand  et  l’unique  consolateur  de  runivers  ; vous 
oomprendrez  alors  pourquoi  tant  de  Chrétiens  ont 
su  trouver  la  paix,  le  calme  et  une  douce  satis- 
faction dans  les  douleurs,  les  opprobres  et  la  mort  ; 
pourquoi  tant  de  martyrs  appeloient  eux-mêmes 
les  supplices , défioient  la  fureur  de  leurs  tyrans  , 
et  fatiguoient  la  cruauté  de  leurs  bourreaux  en  se 
livrant  aux  tourmens  qui  les  conduisoient  à leur 
patrie  bienheureuse. 

Cette  intrépidité  des  héros  Chrétiens  n’étolt 
ni  une  singularité  extraordinaire  ni  un  enthou- 
siasme passager;  c’étoit  un  sentiment  permanent, 
général  et  profond , une  disposition  habituelle  et 
raisonnée.  C’étoit  sans  doute  un  grand  prodige , 
mais  il  se  renouveloit  presque  tous  les  jours  parmi 
les  premiers  Chrétiens.  St.  Paul  s’écrioit  au  nom 
de  tous  ; « qui  nous  séparera  de  l’amour  de 
Jésus  - Christ  ? rien:  ni  l’affliction,  ni  les  tour- 
mens, ni  la  pauvreté,  ni  lé  dénuement , ni  la 
faim  , ni  les  périls  , ni  la  violence , puisque  celui 
qui  nous  aime  nous  rend  victorieux  de  tous  ces 
maux  ; ce  ne  sera  ni  la  vie  ni  la  mort , ni  les 
anges  ni  les  principautés,  ni  les  choses  présentes 
ni  les  futures  : aucun  pouvoir,  aucune  créature 
ne  pourra  jamais  nous  séparer  de  l’amour  de  Dieu 
en  Jésus-Christ  notre  Seigneur.  » 

Il  est  essentiel  d’observer  que  tant  que  le  glaive 
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des  persécuteurs  fut  suspendu  sur  la  tête  des 
Chrétiens,  la  Religion  eut  toujours  un  aspect 
agréable  et  serein,  et  qu’elle  sortit  enhn  du  séir%j 
des  tribulations  plus  radieuse  et  plus  fervente, 
Lorque  la  paix  et  le  calme  permirent  aux  mon-< 
dalns  de  s’introduire  dans  l’Église  et  d’y  apporter 
avec  eux  tous  leurs  vices,  elle  se  vit  alors  obligée 
aux  plus  grands  efforts  pour  s’élever  au-dessus 
des  eaux  impures  du  siècle  ; plusieurs  de  ses 
membres,  pour  se  soustraire  à la  contagion  qu’ils 
redoutoient , cherchèrent  un  asile  et  un  préser- 
vatif dans  la  retraite.  D’autres , jaloux  d’une  plus 
grande  perfection,  abandonnèrent  le  monde  et  se 
réfugièrent  dans  la  solitude.  Les  déserts  se  peu- 
plèrent , les  forêts  devinrent  des  bourgs.  Ceux  qui , 
desiroient  ne  vivre  qu’avec  leur  Dieu , se  virent 
réduits  à les  quitter  encore  et  à se  retirer  dans  les 
solitudes  les  plus  profondes;  la  vie  de  St.  Jean- 
BapùsUy  qui  fut  l’admiration  de  la  Judée,  devint 
le  modèle  de  celle  que  tant  de  pieux  solitaires 
s’empressèrent  d’imiter. 

On  les  voit  consacrer  les  jours  et  les  nuits 
à chanter  les  louanges  du  Seigneur,  à briser  leurs 
cœurs  en  sa  présence  par  des  prières  continuelles» 
à l’écouter  sans  cesse  dans  la  méditation  des 
saintes  Écritures,  à resserrer  avec  plus  de  force 
les  nœuds  de  la  charité  qui  les  réunit,  et  à tra- 
Y^ller  de  leurs  mains  pour  secourir  les  pauvres. 
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Si  en  se  dérobant  aux  yeux  des  hommes , ils 
s’affranchissent  des  supplices  et  d’une  mort  vio- 
lente, ce  n’est  que  pour  se  livrer  à une  autre 
espèce  de  martyre,  peut-être  plus  pénible,  en 
ce  qu’il  est  plus  long,  plus  douloureux , et  qu’il 
n’a  d’autre  témoin  que  le  Dieu  pour  qui  ils  l’en- 
durent. On  diroit  que  supérieurs  à la  foiblesse  de 
leur  nature,  ils  semblent  avoir  laissé  dans  le 
monde  tout  ce  qu  ils  avoient  d’humain , et  que 
déjà  ils  vivent  moins  sur  la  terre  que  dans  le 
Ciel.  * 

Cependant,  quoique  cachés  dans  le  sein  de 
Dieu , ces  dignes  solitaires  ne  perdent  point  de 
vue  les  intérêts  de  son  Église  ; au  fond  de  leur 
retraite  ils  sont  instruits  de  ses  biens  et  de  ses 
maux , ils  voient  les  orages  qui  l’agitent  , ils 
tremblent  sur  les  malheurs  qui  la  menacent , ils 
gémissent  sur  les  scandales  qui  la  déshonorent; 
prosternés  le  jour  et  la  nuit  devant  celui  qui 
commande  aux  vents  et  pose  des  bornes  à la 
mer,  ils  lui  représentent  avec  douleur  et  confiance 
les  dangers  de  leurs  frères , ils  prient  pour  eux, 
et  s’ils  ne  peuvent  les  sauver  par  leur  ministère, 
ils  les  sauvent  par  leurs  prières  et  leurs  gé- 
missemens. 

Les  dangers  deviennent-ils  plus  pressans;  ils 
sortent  de  leur  retraite  pour  s’opposer  à ceux  qui 
veulent  altérer  la  foi  ou  corrompre  la  discipline. 
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Les  promesses  des  prévaricateurs  ne  peuvent 
ébranler  leur  désintéressement;  les  menaces  ne 
peuvent  suspendre  un  instant  leur  courage.  Quelles  j 
voluptés  pourroient  séduire  ceux  qui  n’ambition- 
nent que  tes  supplices  ? quels  tourmens  pourroient 
épouvanter  ceux  qui  ne  vivent  plus  que  pour  le 
tombeau  ? qui  pourroit  effrayer  ceux  qui  n’as- 
pirent qu’à  verser  leur  sang  pour  l’amour  de 
celui  qui  le  premier  a répandu  le  sien  pour  eux  ? 

Tels  sont  les  effets  qu’a  produit  la  morale 
cVétienne , tels  furent  les  fruits  de  l’Évangile. 
Le  meme  esprit  l’accompagnoit  par-tout , et  par- 
tout on  vit  les  mêmes  résultats.  Ces  faits  furent 
publics  et  notoires , hors  de  l’atteinte  du  doute  ; 
tous  les  écrivains  contemporains , témoins  eux- 
mêmes,  nous  les  rapportent,  et  jamais  ils  n’ont 
été  démentis.  L’un  d’entr’eux,  Justin  y homme 
d’un  grand  savoir , devenu  Chrétien  après  avoir 
été  philosophe  parmi  les  Gentils , disoit  aux  ad- 
versaires de  la  Religion  : 

« Doctrine  céleste  ! tu  ne  formes  ni  poètes,' 
ni  philosophes , ni  orateurs  ; mais  de  mortels  que 
nous  sommes , tu  nous  rends  immortels , de  la 
terre  que  nous  habitons  tu  nous  transportes  dans 
le  Ciel,  tu  nous  fais  participer  à la  natime  divine; 
tu  as  ravi  mon  admiration , tu  m’as  fait  aban- 
donner mes  anciennes  erreurs , et  embrasser  la 
doctrine  pure  et  sublime  de  l’Évangile.  Venez 
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à moi , apprenez  ce  que  j’ai  appris  ; j’étois  ce 
que  vous  êtes  maintenant  , ne  désespérez  pas 
d’être  un  jour  ce  que  je  suis  à présent.  La  doc- 
trine évangélique  se  soutient  par  sa  propre  vertu. 
Elle  est  secrète  cette  vertu , mais  efficace , puis- 
qu’elle pùrifie  le  cœur  , réprime  les  affections 
sensuelles , nous  rend  à la  lumière , et  nous  fait 
goûter  la  paix  en  éloignant  de  nous  l’inquiétude 
et  le  désordre  des  passions.  » 

Comment  une  morale  si  austère  et  si  contraire 
aux  inclinations  naturelles  put-elle  soumettre  tant 
d’hommes  corrompus  ? la  réponse  est  très-simple  : 
Par  la  foi.  La  Religion  fut  démontrée  par  tant 
de  preuves  évidentes  qu’il  devint  impossible  de 
douter  de  sa  vérité  ; ceux  qui  en  étoient  con- 
vaincus dévoient  nécessairement  croire  aussi  à la 
morale  qu’elle  prêche,  aux  biens  qu’elle  promet 
et  aux  disgrâces  dont  elle  nous  menace.  Jésus- 
Christ  avoit  dit  à ses  Disciples  (*■);«  Ne  crai- 
gnez point  \£  monde , je  l’ai  vaincu.  » Et  com- 
ment l’a-t-ilwaincu  ? Par  la  foi  qu’il  est  venu 
nous  enseigner. 

St.  Jean  écrivoit  aux  premiers  Chrétiens  : 
Qui  nous  a donné  la  victoire  pour  triompher 
du  monde  ? Notre  foi.  La  chose  est  bien  évi- 
dente. Par  quel  moyens  le  monde  nous  a-t-il 


(*)  Jean,  XVI.  33. 
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perdu  ? Par  les  erreurs  qui  nous  ont  séduit , paf 
les  jouissances  qui  nous  ont  corrompu,  par  la 
crainte  que  ses  menaces  nous  inspirent , et  par  ^ 
le  respect  humain  qui  nous  subjugue.  De  quelle 
manière  la  Religion  nous  fait-elle  triompher  de 
tous  ces  obstacles  et  nous  assure-t-elle  la  vic- 
toire ? Voyons-en  les  raisons,  et  examinons-les 
en  détail  : 

Il  est  visible  que  le  inonde  est  rempli  des  erreurs 
les  plus  palpables  et  les  plus  grossières  ; il  adopte 
les  maximes  les  plus  fausses,  et  s’en  sert  pour 
établir  des  principes  qui  lui  paroissent  incontes- 
tables. Par  exemple  , Pambitieux  qui  estime  la 
fortune  au-dessus  de  tout,  l’envisage  comme 
l’objet  le  plus  digne  de  ses  désirs  et  la  veut  ob- 
tenir à tout  prix.  L’avare  qui  fait  son  dieu  des 
richesses , s’imagine  que  son  mérite  est  en  pro- 
portion de  ce  qu’il  possède , et  croit  que  le  soin 
d’augmenter  ses  biens  est  son  affaire  la  plus  im- 
portante. Le  voluptueux  qui  pense  d’être  sur  la 
terre  que  pour  se  livrer  aux  plaisfets  des  sens  , 
ne  connoît  point  de  jouissance  plus  grande  que 
celle  de  satisfaire  tous  ses  penchans.  L’homme 
d’état , absorbé  par  la  considération  des  intérêts 
publics,  se  persuade  que  la  première  des  vertus 
est  la  prudence  humaine , ou  cette  politique  as- 
tucieuse que  l’intérêt  a fait  naître  et  que  l’amour 
propre  soutient.  Tels  sont  les  principes  et  les 
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règles  de  conduite  que  suit  le  monde.  Celui  qui 
re  les  adopte  pas  devient  à ses  yeux  un  homme 
jfoible , on  ne  l’estime  bon  à rien  ",  et  celui  qui 
youdroit  contredire  ces  maximes  sembleroit  ap- 
partenir à un  monde  dilFérent. 

Quoique  ces  principes  soient  assez  générale- 
ment reçus , quand  on  les  examine  on  n’y  trouve 
ni  raison , ni  humanité , ni  bonne  foi.  La  Religion 
nous  en  découvre  la  fausseté , puisqu’eh  établis- 
, sant  des  principes  meilleurs  et  plus  sains  elle  en 
tire  des  conséquences  contraires.  Quels  sont  ceux 
sur  lesquels  le  monde  établit  ses  maximes  erro- 
nées ? Il  les  fonde  sur  l’amour  propre , sur  les 
inclinations  d’une  nature  dépravée , sur  les  pas- 
sions du  cœur.  Il  n’est  pas  étonnant  que  cette 
racine  infecte  produise  des.  fruits  dangereux  et 
corrompus.  Que  peut-il  résulter  du  mensonge,  si 
« ce  n’est  un  nouveau  mensonge  i La  Religion  offre 
des  idées  bien  différentes:  ses  maximes  se  fondent 
sur  des  principes  plus  purs , tels  que  le  respect 
le  plus  profond  et' la  plus  inviolable  fidélité  à la 
loi  de  Dieu , l’amour  du  prochain  qui  s’étend 
jusqu’à  nos  ennemis  mêmes  , l’abnégation  du 
monde  et  de  soi-même , le  désintéressement , la 
fidélité , la  droiture  du  cœur , la  mortification  des 
sens , la  sanctification  de  son  ame  et  le  soin  de 
son  salut. 

La  contrariété  des  maximes  ou  des  règles  de  la 
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vie  est  le  résultat  nécessaire  de  cette  contrariété 
de  principes.  Aussi  l’homme  chrétien  doit-il  penser 
et  agir  d’une  manière  toute  différente  de  celle  du  j 
monde.  C’est  la  première  victoire  que  la  Religion, 
a obtenue  et  obtient  Journellement  en  détrompant 
un  grand  nombre  d’hommes  mondains  de  la  fans* 
seté  de  leurs  opinions,  et  en  leur  découvrant  leurs 
illusions  et  les  dangers  qu’ils  courent.  Le  monde 
s’en  moque  et  regarde  cette  contrariété  comme 
une  folie , le  Chrétien  y voit  la  vraie  sagesse  ; il  , 
sait  qu’à  ne  consulter  même  que  la  raison , tous 
les  principes  de  l’Évangile  sont  utiles  et  Justes. 

On  observe  que  lorsque  le  feu  des  passions 
commence  à s’amortir,  lorsque  la  maturité  de 
l’âge  met  l’homme  à portée  de  mieux  discerner 
le  bien  du  mal  et  le  vrai  du  faux  , lorsqu’il  con- 
sidère les  objets  avec  plus  d’attention  et  de  Juge- 
ment , les  maximes  de  l’Évangile  qui  répugnoient  , 
à son  coeur  commencent  à lui  paroître  beau- 
coup mieux  établies  qu’il  «e  l’avoit  cru  d’abord  ; 
plus  il  en  examine  les  motifs  et  les  effets , plus 
elles  lui  paroissent  respectables , il  s’étonne  lui- 
même  de  son  aveuglement  ; ces  premières  lueurs 
le  pénètrent  chaque  Jour  de  plus  en  plus  et  par- 
viennent à le  détromper.  Il  en  vient  enfin  à dé- 
fendre avec  un  saint  zèle  ces  mêmes  vérités  qu’il 
avoit  méprisées  dans  son  aveuglement  et  sa 
précipitation. 
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Ce  triomphe  honore  la  Religion  qui  en  profite 
pour  faire  de  nouvelles  conquêtes  et  soumettre 
d’autres  incrédules.  Se,  Paul , élevé  dans  le  ju- 
daïsme et  le  persécuteur  le  plus  ardent  de  l’É- 
glise , devenu  tout-à-coup  l’apôtre  et  le  docteur 
des  Gentils  , fut  un  argument  puissant  et  sans 
réplique  contre  les  Juifs.  Son  exemple  seul  les 
forçoit  à reconnoître  la  puissance  et  la  force  de 
la  foi  chrétienne. 

Si  le  monde  aveugle  ■ l’esprit  par  ses  erreurs , 
il  pervertit  aussi  le  cœur  par  ses  fausses  dou- 
ceurs. Dans  le  premier  cas , il  agit  par  séduction  ; 
dans  le  second , par  ses  attraits.  Nous  nommons 
les  douceurs  du  monde , ce  que  St.  Jean  appelle 
la  concupiscence  des  yeux  et  de  la  chair , et  l’or- 
gueil de  la  vie  ; c’est-à-dire  tout  ce  qui  peut 
plaire  aux  yeux , flatter  les  sens  , exciter  la  cu- 
riosité y satisfaire  l’amour  propre  et  augmenter 
les  douceurs , les  agrémens  et  les  délices  de 
la  vie. 

C’est  à l’aide  de  ces  armes  que  le  monde  a de 
tout  temps  su  s’emparer  du  cœur  des  hommes. 
Si  la  raison  suivoit  ses  propres  lumières , elle 
reconnoitroit  facilement  que  toutes  ces' jouissances 
sont  frivoles , milles  en  elles-mêmes  et  presque 
toujours  trompeuses.  Quoique  la  raison  en  soit 
bien  convaincue  , entraînée’  par  une  sorte  d’i- 
vresse , elle  y trouve  un  attrait  puissant  qu’elle 
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n’a  pas  le  courage  de  surmonter.  La  raison  se 
fait  entendre  , mais  la  séduction  se  fait  sentir  et 
subjugue  le  cœur  avec  plus  d’empire. 

La  Religion  seule  peut  triompher  du  monde  ; 
ses  moyens  pour  nous  en  détacher  sont  nom- 
breux. L’esprit  de  pénitence  qu’elle  nous  inspire 
nous  arrache  à ses  séductions , parce  qu’il  nous 
rappelle  sans  cesse  que  nous  sommes  pécheurs. 
Le  souvenir  de  nos  péchés  et  des  châtimens  qu’lis 
méritent , nous  remplit  d’une  sainte  haine  contre 
nous-mêmes  ; il  nous  fait  perdre  le  goût  de  tout 
ce  qui  datte  nos  sens  , comme  étant  incompatible 
avec  la  douleur  d’un  pénitent. 

Elle  nous  inspire  la  plus  haute  idée  des  biens 
’ éternels  ; c’est  vers  eux  qu’elle  porte  tous  nos  dé- 
sirs et  toutes  nos  prétentions.  Le  cœur  tout  occupé 
de  la  perspective  du  bonheur  éternel  qui  fait  l’objet 
de  ses  espérances,  se  détache  peu  à peu  des  biens 
passagers  et  devient  insensible  à la  séduction  de 
leurs  attraits.  « Quand  je  lève  les  yeux  au  ciel  , 
disoit  un  Saint , tout  ce  que  je  vols  sur  la  terre 
me  paroît  insipide  et  digne  de  mépris,  n Bien 
d’autres  l’avolent  dit  avant  lui  ; plusieurs  le  di- 
sent aujourd’hui  , parce  que  la  Religion  distribue 
aux  uns  et  aux  autres  la  même  lumière  et  leur 
suggère  les  mêmes  désirs. 

La  Religion  est  la  source  de  nos  consolations 
intérieures  qui  sont  absolument  étrangères  à 
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l’homme  mondain.  L’homme  charnel,  dit  l’Apôtre, 
ne  peut  comprendre  ce  qui  est  de  Dku  , parce 
que  les  consolations  spirituelles  sont  aussi  supé- 
rieures à celles  des  sens  que  l’esprit  l’est  au  corps. 
Le  monde  en  rit  ; mais  ni  ses  charmes  ni  scs 
plaisirs  n’olFrent  rien  qui  puisse  égaler  les  saintes 
délices  de  l’ame  , ces  satisfactions  intérieures  du 
cœur  et  les  joies  pures  de  la  vertu.  Celui  qui 
parvient  à les  connoître  et  à les  goûter , ne 
peut  trouver  que  très  - insipides  tous  les  autres 
plaisirs.  ^ 

Il  faut  que  le  monde  soit  bien  aveugle,  pour 
ne  pas  se  détromper  , et  pour  être  insensible  aux 
preuves  que  lui  fournit  de  son  erreur  l’exemple 
des  siècles  et  du  nôtre  même.  On  a toujours  vu 
et  l’on  volt  encore  de  nos  jours  un  grand  nombre 
de  personnes  de  tout  âge  , de  tout  sexe  et  de 
tout  état  abandonner  les  plaisirs  qui  éblouissent 
et  séduisent  leurs  partisans.  Combien  de^jeunes 
vierges  à qui  le  plaisir  ofFrolt  une  longue  car- 
rière de  délices , s’en  éloignent  avec  mépris  ! 
combien  de  riches  du  siècle  à qui  la  grandeur 
et  l’opulence,  promettent  toutes  les  jouissances 
de  la  vie , s’en  dépouillent-ils  volontairement  ! 
Pourquoi  renoncent-ils  à des  biens  recherchés 
avec  tant  d’ardeur  ? précisément  parce  qu’ils  sont 
un  moyen  de  satisfaire  à tous  les  désirs  ? Pour- 
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quoi  leur  préfèrent  - ils  une  pauvreté  qui  leur 
laisse  à peine  le  nécessaire  ? pourquoi  dédaignent- 
ils  les  honneurs  et  ce  luxe  auxquels  l’orgueil  at- 
tache un  si  grand  prix?  pourquoi  préfèrent -ils 
l’obscurité  d’une  retraite  qui  aux  yeux  de  l’am- 
bition paroit  si  austère  et  si  triste  ? 

Comment  purent-ils  embrasser  la  vie  pénitente 
du  cloître  et  les  exercices  pénibles  de  la  morti- 
fication religieuse  ? qui  put  leur  inspirer  une  ré- 
solution si  étrange  ? Oîi  puisèrent-ils  la  force  de 
la  suivre  ? dans  la  foi  qui  les  embrase  et  qui  leur 
communique  cette  divine  impulsion.  C’est  en 
vain  que  le  monde  leur  présente  ses  décevantes 
illusions  , ses  charmes  les  plus  séduisans  et  ses 
pièges  couverts  de  fleurs  ; la  foi  fait  disparoitre 
tous  ces  enchantemens  et  ces  prestiges. 

Le  monde  emploie  aussi  ses  persécutions  pour 
intimider  la  vertu  ; et  elle  a besoin  d’une  force 
supérieure  pour  les  soutenir.  L’Apôtre  a raison 
quand  il  dit  que  ceux  qui  veulent  vivre  sainte- 
ment en  se  conformant  à l’esprit  de  Jésus-Christ , 
doivent  se  préparer  à de  rudes  combats  (*).  En 
effet , l’homme  qui  veut  abandonner  le  chemin 
aisé  du  vice  pour  suivre  le  sentier  difficile  de  la 
vertu , est  à chaque  instant  en  butte  à la  raillerie , 


(*)  II.  Tiraoth.  III.  lï. 
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â la  dérision  et  aux  insultes.  Mille  considéràtiôns 
humaines  tendent  à l’éloigner  do  la  bonne  voie. 
Tantôt  un  ami  vous  abandonne  , et  vous  l’in- 
disposez parce  que  vous  ne  voulez  pas  l’aidef 
dans  ses  coupables  entreprises.  Tantôt  c’est  une 
famille , peut  * être  même  un  village  , une  pro- 
vince entière  qui  murmure  contre  l’assujettisse- 
ment à une  règle  qui  n’a  d’autre  but  qu’une  exacte 
justice  et  le  maintien  du  bon  ordre. 

C’est  l’un  des  plus  grands  périls  quelle  monde 
présente  et  la.  cause  la  plus  fréquente  des  désor-  ' 
dres  de  la  vie  humaine.  II  est  difficile  de  lutter 
contre  une  si  grande  résistance  ; et  l’homme  foible 
succombe  malgré  lui , tout  en  gémissant  contre 
t’esclavage  qui  le  subjugue.  Un  sentiment  naturel 
d’équité  et  de  conscience  le  porte  puissamment 
à se  soustraire  à cette  tyrannie,  ; mais  le  courage 
lui  manque  ^ et  il  oublie  toutes  ses  résolutions  au 
moment  de  les  exécuter.  Qui  lui  donnera  la  force 
de  surmonter  tant  d’obstacles  ? la  Religion .... 
oui , la  Religion  seule.  La  foi  le  prémunit  contre 
toutes  les  attaques  , toutes  les  tentatives  ; par 
elle  seule  le  cœur  le  plus  foible  devient  invin- 
cible. Il  n’est  aucune  liaison  qu’elle  ne  rompe  ; 
aucune  société  à laquelle  elle  ne  renonce  , au- 
cune menace  qu’elle  ne  méprise  ; elle  se  plaît  à 
sacriher  à Dieu  et  à son  devoir  ses  espérances  ^ 
ses  intérêts  et  tous  ses  avantages  temporels. 

Tome  II,  L 
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Telles  sont  les  dispositions  d’un  homme  animé 
|»r  l’esprit  dn  Christianisme  et  soutenu  par  la 
foi  qu’il  professe  ; c’est  ainsi  qu’il  pense  et  qu’il 
a^t.  Il  ne  peut  se  conduire  autrement , parce  qu’é- 
tant Chrétien  il  ne  reconnoît  d’autre  pouvoir 
que  celui  de  Dieu  ; s'il  en  admet  d’autres  , il  ne 
les  regarde  que  comme  subordonnes  à celui  du 
Tout-Puissant  auquel  tout  doit  céder.  Ce  sen- 
timent est  évidenament  juste  et  généreux  , mais 
U n’est  pas  de  pure  spéculation , sans  effet  et 
sans  conséquence  dans,  l’histoire  de  la  Religion  ^ 
puisqu’il  n’y  a rien  de  si  ordinaire  que  de  le  voir 
jnis  en  pratique  et  que  ses  exemples  s’en  multi- 
plient sans  cesse. 

Combien  de  mépris  et  d’outrages  , combien 
de  sacrifices  et  de  misères  n’ont  pas  supporté» 
les  Chrétiens  de  l’un  et  de  l’autre  sexe , pour 
rester  invariablement  dans  la  voie  du  Seigneur  ^ 
«t  être  fidelles  aux  observances  austères  et  pé- 
nibles que  sa  loi  nous  prescrit  ? Combien  de  dis- 
grâces , de  haines  , d’animosités  et  de  tourmen» 
n’ont-ils  pas  endurés  avec  courage  ? combien  de 
chastes  vierges  ont  vu  leur  vertu  triompher  de 
tous  les  pièges  ? Juges  intègres  qu’aucun  effort 
n’a  pu  corrompre , serviteurs  fidelles  qu’il  n’a 
pas  été  possible  de  détourner  du  sentier  de 
la  vertu , quelles  douleurs  n’endurèrent  pas  des 
milliers  de  martyrs  ? Rien  ne  les  ëtonnoit  ; ni  la 


Digitized  by  C ii  • 


‘ it  VEvàn^le.  Lettre  XIV. 

fureur  de  leurs  tyrans  ni  la  cruauté  des  bour* 
reaux , ni  l’horreur  des  cachots  ni  l’atrodté  et 
la  barbarie  des  , supplices.  Au  milieu  de  tour-» 
mens  inouis , ils  soufTroient  avec  patience  et  sa-» 
voient  mourir  avec  dignité» 

L’antiquité  vante  ses  héros  ; mais  malgré  les 
éloges  que  les  païens  leur  prodiguèrent , malgré 
la  vénération  portée  jusqu’à  l’idolâtrie  dont  ils 
jouirent , jamais  ils  ne  montrèrent  une  constance 
aussi  héroïque.  Qui  pouvoir  inspirer  aux  géné* 
reux  soldats  de  J.  C.  cette  imperturbable  fermeté  , 
si  ce  n’est  la  foi  qui  dirigeoit  leur  cœur  ? Les 
ennemis  mêmes  du  Christianisme  « ceux  qui  les 
persécutoient  avec  le  plus  de  fureur,  ne  pouvoient 
voir  cette  force  surnaturelle  sans  s’en  étonner  ; 
et  combien  d’entr’eux , convertis  à cette  vue  , 
aimèrent  mieux  devenir  victimes  que  de  rester 
. bourreaux  1 

Tels  sont , Monsieur , les  effets  qu’a  produit 
la  mosale  de  J.  C.  Et  comment  une  Religion  qui 
nous  présente  une  morale  si  sainte  , qui  nous 
inspire  un  courage  si  supérieur  aux  forces  hu- 
maines 5 pourrolt-elle  ne  pas  provenir  de  Dieu  î 
J’aurois  sur  ce  sujet  encore  beaucoup  de  choses  à 
vous  dire  ; mais  nous  avons  aujourd’hui  un  de 
nos  camarades  qui  est  au  dernier  moment  de  son 
agonie  : on  va  lui  faire  la  recommandation  de 
i’ame , et  je  dois  avec  nos  autres  frères  lui  rendre 
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ce  dernier  et  triste  service  ; je  vous  prie  de  mè 
le  permettre , et  demain  nous  pourrons  continuer 
cet  entretien.  Il  se  retira , et  je  restai  seul. 

— Je  me  trouvai  abymé  dans  un  océan  de  pen- 
sées et  de  réflexions  : jamais  il  ne  me  qiiittoit 
sans  me  laisser  dans  le  trouble  et  la  confusion. 
Chaque  jour  j’étois  plus  convaincu  de  mon  igno- 
rance ; chaque  jour  la  solidité  de  ses  discours 
augmentoit  mon  étonnement , je  n’avois  plus  de 
force  pour  lui  résister.  Je  t’ai  dit  que  je  ne  l’écou- 
tois  qu’avec  méfiance  , je  savois  que  son  état 
l’obligeoit  à avoir  ou  à montrer  ces  opinions  ; 
et  d’autre  part  son  éloquence , son  zèle  , son 
esprit  actif  et  séduisant,  animé  par  sa  propre  per- 
suasion , me  faisoient  craindre  que  son  enthou- 
siasme entraînant  ne  donnât  à ses  discours  un 
coloris  capable  de  m’éblouir. 

Dans  cette  appréhension  je  rcpassois  en  moi- 
même  , quand  j’étois  seul  et  hors  de  son  active 
influence  , tout  ce  qu’il  m’avoit  dit  ; ne  me  con- 
tentant pas  des  petits  résumés  que  je  t’ai  mon- 
trés , j’en  fis  de  plus  étendus  et  je  les  jetois  sur 
le  papier  à mesure  que  ma  mémoire  me  les  pré- 
sentoir ; ce  sont  ceux  que  je  t’envoie  à présent. 
Il  me  sembloit  que  les  écrivant  moi  - même  et 
les  relisant  ensuite  dépouillés  de  toutes  les  grâces 
et  de  la  chaleur  que  pouvoir  y mettre  l’ex- 
pression vive  et  animée  du  Père  , je  devois  ne 
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plus  sentir  que  leur  force  intrinsèque  et  vérita-^ 

■ ble , être  mieux  à portée  de  discerner  ce  qui  pou- 
voit  n’être  que  des  sophismes  ou  des  illusions  -, 
et  de  prononcer  sur  leur  solidité  ou  leur  foi-' 
blesse. 

En  effet  je  les  lisois , je  les  repassois  à diverses 
reprises  dans  le  plus  grand  calme  ; mon  attention 
s’isoloit  de  tout  ce  qui  n’étoit  qu’accesspire  ; je 
m’appliquois  à dépouiller  ses  raisonnemens  de 
toute  espèce  de  prestige  ; j’examinois  en  particu- 
lier les  faits  et  les  raisons , pour  juger  de  leur 
valeur  avec  plus  d’impartialité.  Te  le  dirai-je  , 
Théodore  ! plus  je  considérois  les  faits,  mieux  ils 
me  sembloient  prouvés , certains  et  indubitables  ; 
plus  je  pesois  ses  raisons , plus  elles  me  sem- 
bloient claires  , démonstratives  et  évidentes. 

Je  m’occupai  tout  le  reste  du  jour  à contem- 
pler et  à considérer  le  plan  de  la  Religion  dans 
toutes  ses  parties  dont  le  Père  m’avoit  tant  en- 
tretenu , et  il  me  paroissoit  qu’il  avoit  pleine- 
ment raison  ; qu’il  est  tout  à la  fois  grand , riche 
et  magnifique  ; qu’il  naquit  avec  le  monde  , 
qu’il  a été  suivi  dans  tous  les  temps , que  tous 
ses  rapports  s’enchaînent  complètement  ; qu’une 
idée  si  sublime  et  si  grande  ne  pouvoit  être  éma- 
née que  de  Dieu  ; qu’un  édifice  aussi  immense 
et  composé  de  matériaux  aussi  foibles , n’a  pu 
être  élevé  que  par  une  main  divine  qui  se  montre 
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si  visiblement  qu’elle  rend  inexcusable  l’obstH 
nation  de  l’incrédule. 

Tel  étoit  le  résultat  de  mes  réflexions  ; et  tu 
•peux  juger  combien  elles  dévoient  m’affliger. 
Néanmoins  pour  épuiser  tous  les  moyens  qui 
pouvoient  contribuer  à me  retirer  de  l’erreur  , 

|e  me  déterminai  à faire  un  nouvau  résumé  de  ce 
plan.  Je  pensai  que  de  cette  manière  je  pourrois 
plus  aisément  l’examiner  dans  son  ensemble  et 
dans  chacune  de  ses  parties  , et  qu’ainsi  je  pour- 
rois  en  découvrir  la  partie  foible.  C’est  dans  cette 
idée  que  je  fis  l’extrait  suivant  : 

« U n’existe  aucun  écrit , aucun  monument  » au- 
cune tradition  sur  la  création  du  Monde  y sur  les 
événemens  des  premiers  âges  et  sur  la  première 
histoire  des  hommes  jusqu’à  que  les  livres 

que  Moysc  lui-même  nous  a laissés. 

U y rapporte  que  Dieu  tira  le  monde  du  néant , 
qu’il  donna  l’être  à tout  ce  qui  existe  y que  son 
dernier  ouvrage  fut  l’homme  qui  devint  ingrat  en-  . 
vers  Iw  et  lui  désobéit  y que  Dieu  l’en  punit  en 
le  privant  lui  et  sa  postérité  des  dons  qu’il  lui 
avoit  accordés  ; mms  que  pour  le  consoler  y d 
lui  promit  que  dans  les  temps  à venir  il  lui  en- 
verroit  un  Messie  ou  Rédempteur  qui  répareroit 
tous  les  maux  de  sa  désobéissance. 

Dès-lors  ce  Rédempteur  fut  l’objet  et  l’espoir  des 
hommes  y le  centre  et  le  but  des  opérations  de  Dieu. 
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Dieu  renouvela  la  même  promesse  à Abraham^ 
à Isaac  et  à Jacob , et  leur  dit  que  le  Rédemp- 
teur sortiront  de  leur  race  et  seroit  un  de  leurs 
descendans. 

Les  descendans  des  Patriarches  étoient  en 
Égypte  sous  l’esclavage  de  Pharaon  ; et  Dieu 
pour  accomplir  sa  promesse , apparut  à Moys* , 
i’un  d’entr’eux  ; il  lui  ordonna  de  tirer  son  peuple 
d’Égypte  , et  de  le  conduire  à la  terre  de  Canaan 
oh  devoit  naître  le  Rédempteur. 

Malgré  les  efforts  de  Pharaon  souverain  de 
l’Égypte , Moyse  les  tira  en  effet  de  leur  esclavage 
et  de  l’Égypte , les  conduisit  dans  le  désert  et 
enfin  à la  terre  de  Canaan. 

Il  ne  put  vaincre  la  résistance  de  Pharaon  ni 
surmonter  tous  les  obstacles  sans  faire  de  très- 
grands  miracles  fréquemment  répétés  ; et  il  en 
fit  un  tel  nombre , ils  furent  si  grands  et  si  publics 
qu’ils  triomphèrent  de  tout. 

Le  même  Moyse  reçut  de  Dieu  l’ordre  d’écrire 
rhistoire^de  la  création  et  de  tout  ce  qui  étoit 
arrivé  depuis  le  commencement  du  monde  , 
afin  que  le  souvenir  de  ces  faits  ne  s’effaçât 
pas  de  la  mémoire  des  Juifs , ainsi  qu’il  étok 
arrivé  aux  autres  nations , et  afin  qu’il  se  con- 
servât pour  leur  postérité  et  qu’elle  se  prépa- 
rât à recevoir  le  Messie  dans  le  temps  marqué 
pat  sa  sagesse» 
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Il  reçut  en  même  temps  l’ordre  de  continuer 
cette  histoire , et  d’écrire  tous  les  faits  dont  il  se- 
roit  lui-même  l’instrument  et  le  témoin  depuis 
la  sortie  d’Égypte  jusqu’à  l’arrivée  dans  la  terre 
de  Canaan. 

Pour  obéir  au  Seigneur  , Moyse  écrivit  les  ^ 

événemens  qui  eurent  lieu , et  les  miracles  qu’il 
fit  par  la  volonté  de  Dieu  pour  surmonter  tous 
les  obstacles. 

Si  ces  miracles  sont  certains , ils  doivent  prou- 
ver la  vérité  de  tout  ce  que  ses  livres  renferment , 
puisque  celui  qui  fait  des  miracles  est  plein  de 
l’esprit  de  Dieu  , et  que  celui  qui  est  inspiré  par 
Dieu  ne  peut  tromper  dans  ce  qu’il  écrit. 

Ces  miracles  sont  évidemment  certains , car  ils 
sont  prouvés  par  la  croyance  et  la  tradition  de 
tous  les . Hébreux  qui  les  virent , et  par  l’au- 
torité des  livres  qui  les  rapportent  ; puisque 
dès -lors  les  mêmes  Hébreux  qui  en  avoient  été 
les  témoins  , reçurent  ces  livres  comme  sacrés  et 
inspirés  par  Dieu  ; ils  les  gardèrent  religieusement 
et  les  transmirent  de  main  en  main , de  génération 
en  génération  jusqu’aux  Juifs  de  nos  jours  qui 
ont  pour  eux  le  même  respect  que  les  Chrétiens. 

Enfin  la  preuve  en  est  dans  les  monumens , les 
cantiques  et  les  fêtes  que  les  mêmes  Hébreux 
instituèrent  au  moment  où  chaque  miracle  s’étoit 
opéré  I pour  rendre  grâces  à Dieu  et  en  conserver 
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la  mémoire  ; leurs  descendans  les  ont  célébrées 
chaque  a«née  jusqu’à  présent  où  les  Juifs  renou- 
vellent annuellement  les  mêmes  cérémonies. 

La  vérité  de  ces  livres  et  des  autres  faits  qu’ils 
contiennent , est  prouvée  par  le  respect  avec  le- 
quel leurs  contemporains  les  lisoient  et  les  ont 
conservés.  Car  s’ils  n’avolent  pas  vu  de  leurs 
propres  yeux  les  miracles  qui  y étolent  rap- 
portés , ou  si  leur  récit  eût  contenu  quelques  faux 
rapports , ce  dont  ils  auroient  nécessairement  été 
instruits , ils  ne  les  eussent  pas  consacrés  comme 
le  monument  le  plus  respectable  de  leur  religion  ; 
ils  ne  les  eussent  pas  transmis  à leurs  descendans  , 
en  les  leur  recommandant  comme  étant  vraiment 
divins. 

L’identité  , l’intégrité  et  la  non-altération  des 
livresque  nous  révérons  aujourd’hui  comme  écrits 
par  Moyse , est  prouvée  par  leur  conformité  avec 
ceux  qui  sont  au  pouvoir  des  Juifs  et  qu’ils  ont 
conservés  depuis  lors  très-scrupuleusement.  II« 
est  visible  que  la  Providence , pour  attester  la 
vérité  du  Christianisme  , a disposé  les  prin- 
cipes qui  lui  servent  de  base,  de  manière  qu’ils 
pussent  être  attestés  même  par  ses  ennemis  les 

plus  acharnés. 

* \ 

On  ne  peut  nier  non  plus  les  promesses  que 
Dieu  fit  aux  Patriarches  et  qui  sont  consignées 
dans  ces  livres , puisque  l’existence  du  culte  et 
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de  toute  la  nation  Juive  n’a  d’autres  fondement 
que  ces  promesses. 

NLoyit  ne  fut  pas  le  seul  qui  en  parla.  Après 
lui  et  lorsque  la  nation  Juive  se  fut  établie  dans 
la  Judée  , de  nouveaux  Prophètes  les  répétèrent  ; 
non-seulement  ils  ajoutèrent  de  nouveaux  signes 
pour  reconnoître  le  Messie,  mais  ils  déterminè- 
rent encore  d’une  manière  positive  le  temps  précis 
de  sa  venue. 

Conséquemment  Moyst  avoit  prouvé  sa  mis- 
sion , et  justihé  que  la  religion  des  Juifs  étoit  visi- 
blement l’ouvrage  de  Dieu. 

Jésus  fils  de  Afar«  naquit  précisément  dans  le 
temps  indiqué  par  les  Prophètes. 

Ce  Jésus  étoit  descendant  de  David  à qui 
Dieu  avoit  révélé  que  le  Messie  devoir  naître 
de  sa  race , ce  que  tous  les  Juifs  savoient  par- 
faitement. 

Jésus  naquit  à Bethléhem , lieu  où  les  Pro- 
_ phètes  avoient  prédit  que  le  Messie  devoir 
naître.  ^ 

Le  même  Jésus  prêchant  aux  peuples  de  la 
Judée  et  de  la  Galilée  , leur  dit  qu’il  étoit  le 
Messie  ; mais  les  Juifs  ne  le  crurent  pas  et  le 
crucifièrent  pour  ses  discours. 

Ce  Jésus,  quoique  crucifié , et  par  cela  même 
qu’il  fut  crucifié  , étoit  le  vrai  Messie  ; et  tout 
ce  qu’il  dit  étoit  la  vérité  , puisqu’il  prouva  Sÿ 
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mission  plus  clairement  que  M<^se  n’avoit  prouvé 
la  sienne. 

Il  la  prouva  par  l’accomplissement  formel  en 
sa  personne  de  toutes  les  marques  que  les  Pro» 
phètes  avoient  données  pour  reçonnoître  le  Mes- 
sie, et  qui  se  trouvent  dans  les  livres  des  Juifs 
aussi  bien  que  dans  les  nôtres. 

'Les  prophéties  de  Jésus  eurent  leur  entier  ac- 
complissement ; il  fit  des  miracles  pub’ics  et  éton- 
nans  qu’il  étoit  impossible  de  faire  sans  l’assis- 
tance de  Dieu  ; et  Dieu  ne  lui  eût  pas  accordé 
son  assistance , s’il  n’eût  dit  la  vérité  quand  il 
assuroit  qu’il  étoit  le  Messie, 

Parmi  ces  miracles , celui  de  ressusciter  par 
sa  propre  puissance  et  de  monter  au  Ciel  en  pré- 
sence d’un  grand  nombre  de  témoins , prouve 
évidemment  sa  divinité. 

Il  fonda  et  établit  une  Religion  spirituelle  et 
opposée  aux  inclinations  humaines  , avec  douze 
pêcheurs  , pauvres  et  ignorans. 

Non-seulement  il  fit  des  miracles  , mats  il  eut 
le  pouvoir  de  communiquer  ce  don  à ses  Dis- 
ciples qui  en  firent  une  grande  quantité  ; ils 
convertirent  un  très -grand  nombre  de  Juifs  et 
la  multitude  innombrable  des  Gentils  qui  formè- 
rent les  premières  églises  qui  sont  parvenues 
jusqu’à  nous  sans  interruption. 

Tous  ces  faits , tant  ceux  de  la  naissance  » de 
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la  vie  et  de  la  mort  de  Jésus , que  les  miracles 
qu’il  a faits , sont  écrits  par  les  Apôtres  et  les 
Évangélistes  , auteurs  contemporains  et  témoins 
'dignes  de  foi , puisqu’ils  firent  eux-mêmes  des 
miracles. 

Ils  les  écrivirent  pour  leurs  contemporains  , 
non  pour  les  instruire  puisqu’ils  les  , connois- 
soient  comme  eux , mais  pour  en  conserver  la 
mémoire , et  dans  la  vue  de  les  faire  passer  à la 
postérité  et  aux  régions  lointaines.  Il  eût  été 
impossible  qu’ils  osassent , sous  les  yeux  de  leurs 
contemporains  mêmes  , avancer  des  faits  d’une 
si  grande  importance , s’ils  eussent  été  supposés  ; 
puisqu’alors  , loin  que  la  Religion  Chrétienne 
eût  pu  se  propager  aussi  rapidement  , elle  eût 
été  dans  son  principe  totalement  décréditée. 

Ce  n’est  que  par  la  publicité  et  la  répétition 
de  ces  miracles  que  parvint  à se  propager , par  de 
foibles  moyens,  une  Religion  que  l’incompréhensi- 
bilité  de  ses  mystères  rendoit  si  difficile  à croire , 
et  dont  la  sévérité  rendoit  la  pratique  si  pénible. 

Ces  miracles  furent  attestés  par  d’innombrables 
témoins  , non-seulement  sans  tache , mais  d’une 
vertu  reconnue.  Ils  furent  prêchés  dans  les  pays 
éloignés  , sans  qu’il  pût  y avoir  complicité  , 
puisque  tous  étoient  dispersés  et  sans  aucun  in- 
térêt personnel  , et  puisqu’au  contraire  il  leur 
en  coûtoit  souvent  la  vie  ; de  ce  qu’ils  se  li- 
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Vroient  au  martyre  pour  en  soutenir  l’authenti- 
cité , il  faut  en  conclure  que  ce  ne  pouvoir  être 
que  pour  rendre  témoignage  à la  vérité. 

Enfin  si  ces  miracles  sont  certains  , la  Religion 
Chrétienne  qu’ils  autorisent , est  la  vraie  ; si  la 
Religion  Chrétienne  est  la  vraie,  J.C.  est  Dieu  ; 
cette  conséquence  me  fait  frémir  : car  alors  quel 
sera  notre  sort  ? » 

Telle  fut , Théodore  , l’analyse  que  je  fis  du 
plan  de  la  Religion  pour  le  soumettre  à un  nou- 
vel examen , et  je  t’avoue  que  cet  examen  me 
fit  trembler.  Je  l’envisageois  sous  tous  ses  rap- 
ports pour  chercher  la  partie  foible  , sans  pou- 
voir jamais  la  trouver  : les  faits  me  paroissoient 
prouvés  ; ma  raison  , tout  en  cherchant  à résister 
à leur^  évidence , étoit,  forcée  de  céder  : les  con- 
séquences étoient  justes  et  naturelles  ; j’examinois 
chaque  proposition  en  elle-même,  je  les  repassois 
toutes  les  unes  après  les  autres,  et  je  ne  trouvois 
pas  qu’il  fût  possible  d’en  rejeter  aucune. 

Que  n’aurois-je  pas  donné  alors  pour  avoir 
pu  rassembler  auprès  de  moi  tous  nos  amis , et 
pour  V(M  l’effet  qu’auroient  produit  sur  eux  ces 
réflexions  qui  leur  sont  aussi  étrangères  qu’elles 
l’avoient  été  pour  moi  ? J’aurois  sur-tout  désiré 
avoir  à ma  portée  ces  incrédules  intrépides  et 
fameux  qui  parlent  avec  tant  de  dédain  d’une 
Religion  fondée  sur  des  raisons  d’un  si  grand 
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poids  ; j’aiifoîs  voulu  voir  ce  qu^ls  auroient  etf 
à répondre  à cet  enchaînement  de  preuves  fon- 
damentales. J’aurois  voulu  savoir  si  avec  tout 
leur  esprit  ils  auroient  pu  découvrir  quelque  par- 
tie vicieuse  et  foible  dans  des  raisonnemens  st 
élevés , si  clairs , si  sûrs  et  si  bien  étayés  les  uns 
par  les  autres.  Tu  sentiras  « Théodore  , que  je 
commençois  dès-lors  à soupçonner  que  le  Père 
pouvoit  bien  avoir  raison  , lorsqu’il  me  disoit 
que  les  plus  célèbres  des  incrédules  ne  connois- 
sent  pas  la  Religion  qu’ils  attaquent , qu’ils  n’en 
ont  jamais  examiné  les  fondemens , et  qu’ils  ne 
se  sont  jamais  arrêtés  qu’aux  accessoires  que 
l’ignorance  a pu  y réunir , ou  aux  abuS  que  la 
superstition  a fait  naître. 

Son  assertion  ne  me  paroissoit  que  trop  vrai-  ’ 
semblable , et  j’en  trouvois  la  preuve  dans  leur 
conduite  même.  Plus  j’y  réfléchis  , plus  je  vois 
qu’ils  ne  s’attachent  qu’à  des  détails  peu  essen- 
tiels pour  rendre  la  Religion  ridicule  , et  qu’ils 
n’en  attaquent  jamais  le  tronc  ni  l’essence.  Je 
voudrois  que  renonçant  un  moment  à leurs  iro- 
nies et  à leurs  sarcasmes , ils  me  rc^ndissent 
sérieusement  s’ils  croient  possible  que  sans  mis- 
sion divine  et  sans  miracle  , Moj'se  eût  pu 
tirer  les  Hébreux  de  l’Égypte  ? qu’ils  m’ex- 
pliquassent par  quel  art  il  put  tromper  les  Hé- 
breux eux  - mêmes  ; comment  il  parvint  à leur 
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feire  chanter  le  cantique  par  lequel  ils  rendoient 
grâces  à Dieu  du  miracle  opéré  pour  le  passage 
de  la  mer  Rouge  ; et  comment  pour  célébrer  ce 
prodige  il  eût  pu  dès-lors,  s’il  eût  été  fabuleux, 
instituer  upe  fête  que  leurs  descendans  célèbrent 
encore  de  nos  jours  ? ' 

Qu’ils  m’expliquent  comment  Moyse  auroit  osé 
publier  de  son  vivant  des  livres  dans  lesquels  il 
expose  la  création  du  Monde  et  les  faits  qui  sui-' 
virent , s’ils  n’eussent  pas  été  conformes  aux  tra- 
ditions qu’ils  connoissoient  tous  ; comment  il  y 
auroit  inséré  tant  de  miracles  qu’il  avance  avoir 
faits  en  présence  des  Juifs  ses  contemporains 
^u’il  cite  comme  témoins , pour  les  faire  passer 
à la  postérité  ; et  comment , s’ils  eussent  été  faux 
ceux  mêmes  à qui  il  distribuoit  ces  livres  ne  les 
auroient  pas  démentis  ? 

Par  quelle  magie  auroit-il  pu  abuser  tant  de 
milliers  d’hommes  qui , au  moment  oii  ils  reçu- 
rent ces  livres , les  respectèrent  comme  des  livres 
divins , comme  le  canon  sacré  de  leur  religion , 
et  les  transmirent  comme  tels  à leurs  descendans 
qui  les  respectent  encore  aujourd’hui , ainsi  que 
l’avoient  fait  leurs  aïeux  ? 

Comment  les  livres  du  nouveau  Testament  , 
écrits  par  tant  d’Auteurs  contemporains , tous 
conformes  dans  les  faits  essentiels  , tous  témoins 
«î^çulaires  ou  instrumens  eux-roêraei  des  événe- 
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mens  qu’ils  rapportent , pourroient-îls  n’être  pas 
véritables  ? et  s’ils  ne  le  sont  pas , comment  n’au- 
roient-ils  pas  été  démentis  ou  par  les  Juifs , ou 
par  les  Gentils , ou  par  les  hérétiques  ? 

Comment  les  miracles  de  J.  C.  n’qnt-ils  ja- 
mais été  contredits  ? pourquoi  les  Gentils  n’osant 
les  nier  , se  contentèrent-ils  de  leur  opposer  les 
prétendus  prodiges  ü Apollonius  è Comment  et 
pourquoi  les  Juifs  n’osèrent  - ils  jamais  nier  des 
faits  publics  , connus  de  tous , et  eurent-ils  be- 
soin de  recourir  au  futile  expédient  de  les  at- 
tribuer à la  magie  et  à la  prononciation  du  mot 
Jéhovah  f 

Si  les  miracles  sont  certains  , comment  la  Re- 
Jiigion  oîi  ils  se  sont  opérés , ne  seroit-elle  pas 
divine  ? et  s’ils  ne  sont  pas  certains , comment 
douze  pauvres  pêcheurs  auroient-ils  pu  isolément 
établir  et  répandre  une  morale  si  austère  ? Cette 
supposition  seroit  plus  incompréhensible  que  tout 
le  reste. 

Ceux  qui  cherchent  à détruire  la  Religion  , au- 
roient  dû  s’occuper  à combattre  ces  points  prin- 
cipaux et  une  foule  d’autres  aussi  essentiels.  Ils 
dévoient  attaquer  ses  fondemens  , détruire  des 
raisons  qui  semblent  invincibles  , et  qui  en  effet 
ont  converti  tant  de  peuples  et  tant  de  nations. 
A quoi  bon  ne  s’attacher  qu’aux  branches  sans 
toucher  au  tronc  , ainsi  que  le  font  nos  plus 
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célèbres  philosophes  ? J’en  concluois  que  le  Père 
avoir  bien  raison  lorsqu’il  disoit  que  dès  que  la 
vérité  de  la  Religion  est  prouvée  et  que  l’on  ne 
détruit  pas  ses  fondemens,  il  importe  peu  que  les 
incrédules  multiplient  des  objections  auxquelles 
il  est  impossible  de  répondre.  Elles  ne  détruisent 
point  la  vérité , et  servent  seulement  à prouver 
que  les  bornes  de  l’esprit  humain  sont  si  étroites 
que  ne  pouvant  embrasser  entièrement  les  vérité* 
les  mieux  prouvées  et  les  plus  palpables , il  reste 
toujours  plongé  dans  d’épaisses  ténèbres.  * 

Je  commençai  donc  à m’appercevoir  que  ce* 
grands  génies  que  j’avois  cru  si  sages  pouvoient 
être  bien  plus  frivoles  que  je  ne  l’imaginois , et 
que  ces  Ecclésiastiques  que  j’envisageois  comme 
si  simples  et  si  ignorans , en  savoient  plus  que  je 
ne  pensois  ; je  commençai  à me  déder  de  mes 
propres  opinions.  Tantôt  je  desirois  de  fixer  mes 
idées  parce  que  j’étois  inquiet  et  que  cette  anxiété 
me  tourmentoit  ; quelquefois  il  me  sembloit  que 
le  parti  le  plus  sûr  étoit  de  me  jeter  dans  les 
bras  de  la  Religion.  Tantôt  une  multitude  de 
■ considérations  m’arrêtoient  ; la  honte  d’avouer 
à un  pauvre  Ecclésiastique  qu’un  homme  tel  que 
mol  avoit  jusqu’à  présent  vécu  dans  l’erreur  et 
n’avolt  été  éclairé  que  par  lui  ; la  crainte  de  me 
voir  l’objet  de  tes  risées  et  de  celles  de  mes  au- 
tres amis , d’être  regardé  par  toi  et  par  eux 
Tom  II,  M 
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comme  un  esprit  foible  séduit  par  un  fàna^ 
tique  ; ma  répugnance  à renoncer  à la  vie 
agréable  que  je  menois , la  difficulté  d’abandon- 
ner mes  goûts , de  sacrifier  mes  passions  et  de 
me  livrer  à une  vie  dont  il  me  paroissoit  im- 
possible de  soutenir  l’austérité  ; tous  ces  motifs 
se  présentoient  en  détml  à mon  esprit , et  j’en-' 
visageois  chacun  d’eux  comme  une  montagne 
escarpée  qu’il  m’étoit  impossible  de  franchir. 
D’après  cela  je  cherchois  à combattre  ce  que 
ie  regardois  comme  une  foiblesse , à retrouver 
des  forces  et  à me  préparer  à la  résistance. 

Je  passai  la  nuit  fort  inquiet  et  je  dormis  peu 
je  ne  pouvois  moi-même  me  comprendre.  Il  m’é- 
chappoit  des  exclamations  qui  jamais  n’étoient 
sorties  de  ma  bouche.  Je  me  surpris  quelquefois 
à m’écrier  : ô Dieu  ! s’il  est  vrai  que  tu  existes  ; 
s’il  est  vrai , Jésus -Christ , que  tu  sois  Dieu  ^ 
dissipes  mon  aveuglement  et  fais  cesser  l’irréso- 
lUtion  de  mon  cœur  ; ce  fut  dans  cette  agitation 
que  je  passai  toute  la  nuit  , attendant*  le  jour 
avec  impatience. 
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LETTRE  quinzième. 

Le  Philosophe  à Théodore. 

Le  Père  entra  dans  ma  chambre  à Pheure 
ordinaire.  Son  premier  soin  fut  de  lire  l’extrait 
dont  je  t’ai  donné  copie  dans  ma  dernière  lettre. 
Il  parut  avoir  quelque  satisfaction  à le  lire  , et 
il  me  dit  : j’espère  , Monsieur , que  ce  travail 
ne  sera  pas  perdu.  Dieu  veille  sur  nous  et  il  n’a 
.jamais  trompé  mon  espoir.  Sans  autre  préam- 
bule , il  continua  ainsi  : 

— Nous  nous  entretînmes  hier  de  la  morale 
chrétienne  ; il  me  restoit  à vous  dire  que  cette 
morale  si  pure  et  si  sainte  , si  conforme  à la 
raison , si  utile  et  si  proportionnée  à la  foiblesse 
de  l’homme  corrompu  , repose  sur  deux  grands 
fondemens  ; sur  les  promesses  magnifiques  par 
lesquelles  elle  nous  excite  à la  vertu  et  sur  les 
châtimens  terribles  qu’elle  réserve  au  vice.  La 
Religion  nous  suit  au-delà  du  tombeau  , et  c’est 
alors  que  nous  ressentons  l’effet  de  ses  pro- 
messes. 

Notre  imagination  ne  peut  concevoir  les  biens 
immortels  qu’elle  nous  réserve.  Après  nous  avoir 
rendus  sur  la  terre  enfans  de  Dieu  , frères  et 
cohéritiers  de  Jésus  - Christ , elle  nous  prépare 
dans  le  Ciel  une  société  éternelle  de  bonheur 
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avec  le  Père  et  avec  le  Fils , par  l’union  et  l’a^ 
mour  de  l’Esprit  divin.  Nos  âmes  seront  péné- 
trées de  l’ineffable  lumière  d’une  souveraine  in- 
telligence ; nos  cœurs  éterriellement  heureux  par 
la  vue  et  la  possession  d’un  bien  infini , auront 
la  certitude  d’être  pendant  l’éternité  abreuvés 
d’un  torrent  de  délices  , d’être  éternellement 
, heureux  f et  de  jouir  d’un  bonheur  si  grand  et 
si  immense  que  ni  les  sens  ni  la  pensée  ne  peu- 
vent les  concevoir  sur  la  terre. 

Le  corps  même , ce  fantôme  caduc  et  passager  ^ 
participera  à la  gloire  et  à la  félicité  de  l’ame. 
Compagnon  de  ses  travaux , instrument  de  ses 
mérites  et  de  ses  bonnes  œuvres  , il  ne  demeu- 
rera pas  toujours  enséveli  dans  la  poussière  ; une 
résurrection  glorieuse  lui  assurera  la  récompense 
qu^il  aura  méritée.  Tel  est  le  prix  que  la  foi 
promet  à nos  espérances. 

Instruit  de  ces  vérités  , le  Chrétien  supporte 
avec  patience  les  maux  de  la  vie.  Il  sait  que 
l’instant  qui  passe  l’approche  sans  cesse  du  but  , 
que  le  moment  de  rendre  compte  de  ses  actions 
ne  peut  tarder  ; qu’il  arrivera  enfin  ce  moment 
tenible  où  la  voix  du  Tout-Puissant  appellera 
tous  les  morts  à la  tfie  : alors  la  terre , la  mer 
et  les  abymes  rendront  tout  ce  qu’ils  ont  coi>* 
serré  dans  leur  sein.  Notre  foible  raison  se  con- 
fond , mais  qu’elle  cesse  de  résister  à celui  qui 
nous  a prostis  ce  prodige*  L’univers  est  dans  sa 
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tnain  ; et  celui  qui  a su  nous  tirer  du  néant , saura 
bien  nous  trouver  , quelque  cachés  que  nous 
puissions  être,  parmi  ses  autres  créatures. 

Les  corps  ressuscités  et  immortels  s’élanceront 
de  leurs  tombeaux  pour  comparoître  devant  Jésusç 
Christ , mais  bien  diderens  de  ce  qu’ils  étoient. 
Ce  ne  seront  plus  ces  corps  soumis  à l’empire  du 
péché  et  tyrannisant  l’ame  par  leur  corruption  ; 
ils  ne  seront  plas  un  séjour  d’argile  d’où  la  raison 
ne  pouvoir  chasser  ses  indomp>tables  ennemis.  La 
main  qui  les  créa  leur  donnera  une  nouvelle  es- 
sence ; elle  en  fera  des  vases  de  gloire  , des  tem- 
ples augustes  et  glorieux  où  tout  sera  en  paix  » 
parce  que  tout  sera  dans  l’ordre.  Alors  comme 
les  mystères  de  Dieu  seront  consommés  , que 
le  nombre  des  élus  sera  rempli  et  l’empire  du 
péché  détruit , L C.  détruira  la  mort  qui  est  son 
dernier  ennemi. 

Après  cette  grande  et  dernière  victoire , il  n’y 
.aura  presqu’aucune  distinction  entre  l’homme  et 
les  Anges.  Nous  serons  tous  des  esprits  célestes  ; 
nous  nous  unirons  tous  pour  chanter  des  .canti- 
ques d’amour  et  de  reconnoissance  à la  gloire  de 
notre  libérateuc  ; nous  monterons  avec  lui  sur 
son  trône , nous  serons  associés  à son  royaume 
et  à son  pouvoir  ; nous  jugerons  avec  lui  les 
nations  ; l’humble  sera  élevé  au-dessus  de  l’or- 
gueilleux qui  le  domina  sur  la  terre  ; le  malheu- 
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reux  qui  souffrit  avec  patience , sera  placé  au* 
dessus  de  l’homme  puissant  qui  l’opprima  ; la 
victime  s’élèvera  contre  son  tyran,  et  alors  com- 
mencera l’empire  sublime  et  éternel  de  la  vertu. 

^ Mais  si  la  Religion  fournit  aux  bons  de  si 
douces  espérances  , combien  ne  sont  pas  terri- 
bles les  châtimens  éternels  dont  elle  menace  l’im- 
pie et  le  pécheur  qui  ne  meurt  pas  dans  les  bras 
de.  la  pénitence  ! Nous  en  avohs  parlé  l’autre 
jour  ; aujourd’hui  j’ajouterai  que  ces  châtimens , 
tout  affreux  qu’ils  sont , ne  nous  rendent  la  Re- 
Kgion  que  plus  précieuse  et  plus  respectable  ; le  - 
dogme  des  peines  réservées  aux  crimes , dans  la 
vie  future  , est  étroitement  lié  à ceux  de  la  jus- 
tice et  de  la  sainteté  de  Dieu , à ceux  de  l’im- 
mortalité de  l’ame  et  de  la  distinction  du  bien 
et  du  mal  , aux  notions  que  nous  avons  de  1a 
vertu  et  du  vice  , enfin  à la  nécessité  d’une 
Religion,  v 

Ce  dogme  est  en  même  temps  un  point  de  doc- 
trine indispensable  pour  servir  de  contre-poids 
aux  passions,  de  barrière  à tous  les  vices,  d’ap- 
pui à la  vertu , de  supplément  à l’imperfection  des 
lois  humaines , de  frein  aux  puissans  de  la  terre  , 
de  consolation  aux  malheureux  ; il  est  si  conforme 
à la  raison  , il  devient  la  base  indispensable  de 
toute  morale , de  tout  ordre  et  de  toute  société 
à tel  point  que  le  paganisme  l’apperçut  au  sein 
lotmç  de»  ténèbres  qui  reovkoaaèreot.  Lathéo- 


Digitized  by  Google 


êe  VEyangîlt.  Lettre  XV,  183 

I 

logîe  grossière  de  ces  temps  d’ignorance  le  défi- 
çura  , il  est  vrai , par  des  fables  absurdes  ; et  les 
nuages  épais  dont  les  philosophes  cherchèrent 
depuis  à l’envelopper  , altérèrent  de  telle  ma- 
nière cette  véiîté  importante  qu’ils  la  rendirent 
aussi  déshonorante  pour  Dieu  que  pai  utile  auiç 
hommes.  Mais  ce  fut  l’erreur  des  passions  ; et  le 
sentiment  de  l’existence  de  ce  dogme  fut  dans 
le  principe . un  instinct  du  cœur , suggéré  par 
l’idée  de  sa  nécessité.  , , 

C’est  dans  rÉvanglle  que  ce  dogme  a recouvré 
son  évidence  , sa  dignité  et  son  énergie;  c’est 
dans  l’Évangile  , qu’après  nous  avoir  intimé  ses 
lois  et  leur  avoir  donné  sa  sanction  divine  » Dieu 
nous  avertit  que  ce  code  dicté  par  lui  - même 
sera  la  règle  invariable  de  ses  jugemens  , et  que 
Tes  peines  seront  proportionnées  au  noinbre  et  à 
l’énormité  des  crimes.  Il  nous  apprend  qu’il  sera 
pendant  notre  vie  toujours  miséricordieux  et  prêt 
à recevoir  dans  ses  bras  celui  qui  implorera  sa 
clémence  ; mais  qu’une  fois  entré  dans  l’abyme 
infini  de  l’éternité  , l’homme  ne  sera  plus  par- 
donné , parce  que  dans  cette  vie  nouvelle  ,et 
malheureuse  la  pénitence  a cessé  d’être  salutaire  , 
et  que  le  repentir  du  crime  n’est  plus  que  la  rage 
de  l’amour  propre  réduit  au  désespoir  et  à. la 
fureur. 

C’est  lui  qui  nous  dit  que  dans  la  région  de» 
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peines  étemelles,  ceux  qui  moururent  endurcis 
et  rebelles  n’aimeront  jamais  la  vérité  , puisqu’ils 
ne  sont  plus  capables  de  se  convertir  après  s’être 
détrompés  , ni  d’améliorer  leur  sort  par  leurs  re- 
proches ; ils  ne  servent  plus  qu’à  les  irriter , puis- 
qu’il ne  leur  reste  aucun  espoir  ; et  ils  voudroient 
détruire  la  vérité  de  leurs  mains  sacrilèges  , si 
leur  pouvoir  égaloit  leur  haine.  Nous  y trouvons 
la  peinture  formidable  de  ce  jour  effrayant  oîi 
Dieu , à la  fece  de  l’univers  , justifiera  sa  provi- 
dence en  découvrant  les  ressorts  cachés  de  son 
gouvernement , la  sublimité  de  ses  conseils  , la 
sainteté  de  ses  lois  , et  dévoilera  la  justice  qui 
condamne  aux  châtimens  étemels  ceux  qui  n’ont 
pas  daigné  profiter  de  sa  miséricorde. 

Je  sais  bien  que  l’orgueil  humain  ne  peut  sup- 
porter cette  idée , et  que  dans  sa  frayeur  il  ré- 
pète sans  cesse  : quoi  ! pour  un  moment  de 
foiblesse , une  éternité  de  tourmens  ! Mais  ni  ses 
murmures  injustes  ni  ses  doutes  insensés , ne 
pourront  changer  les  dispositions  divines  et  les 
destinées  des  hommes.  Je  vous  l’ai  dit , Monsieur , 
notre  foible  raison  est  incapable  de  prononcer 
sur  la  justice  de  Dieu  ; et  pour  lui  imposer  si- 
lence , il  suffit  de  lui  montrer  que  Dieu  l’a  dit. 
Considérez  aussi  que  les  lois  humaines  ne  sont 
pas  injustes , lorsqu’elles  punissent  la  faute  d’un 
moment  par  la  perte  irréparable  de  la  vie  ; si 
notre  raison  parvient  à reconnoître  la  nécessité 
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de  cette  rigueur  , comment  oserions-nous  blâmer 
Dieu  y lorsqu’après  avoir  menacé  les  impénitens 
de  sa  vengeance  éternelle  , il  les  voit  de  son 
trône  se  jouer  de  ses  menaces  ? 1 

Qu’il  nous  sufKse  de  savoir  pour  notre  tran> 
quillité  que  sous  l’empire  d’un  Dieu  dont  la 
miséricorde  est  Infinie , personne  rie  souffritîi  une 
destinée  aussi  affreuse  sans  que  ce  ne  soit  par  sa 
faute  et  sans  que  le  coupable  n’y  ait  contraint  sa 
justice.  « Comment  est-il  possible  d*imagpner  , 
dit  Bossuet , que  Dieu  n’ait  pas  une  justice , quand 
la  nôtre  émane  de  la  sienne  ? Mais  celle  de  Dieu 
doit  être  souveraine  , c’est-à-dire  inévitable  , 
divine  y et  par  conséquent  inrinie  ; étant  infinie , 
elle  doit  être  conforme  à sa  nature , et  ses  châ- 
timens  doivent  être  infinis.  Que  les  médians  mé- 
ditent bien  cette  vérité , et  qu’ils  soient  persuadés 
qu’ils  ne  peuvent  trouver  de  sûreté  contre  la  co- 
lère éternelle  qui  les  menace  ! » 

Pour  mieux  sentir  le  prix  , la  grandeur  et  la 
nécessité  de  la  Religion  y transportons-nous  en 
pensée  au  dernier  moment  de  notre  vie.  Quelles 
consolations  peut  trouver  un  moribond  dans  la 
stérile  philosophie  de  l’incrédulité?  que  lui  présen- 
tera-t-elle pour  calmer  ses  terreurs  et  fortifier  ses 
espérances  ? Sera  - ce  l’abyme  effrayant  et  incer- 
tain du  néant  ? Mais  quel  est  l’honime  que  ses 
passions  n’auront  pas  abruti  qui  envisagera  sans 
effroi  un  destin  si  affreux  ? est-il  possible  que  la 
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nature  ne  répugne  pas  à l’idée  de  sa  destruction  ? 
Quel  est  l’incrédule  assez  imbu  de  cette  désas- 
trueuse  persuasion , pour  se  reposer  tranquille- 
ment sur  une  espérance  si  pénible  et  si  avilis- 
sante ? 

Aussi  n’en  trouve-t-on  aucun  qui  dans  cette 
sécunté  soit  vraiment  tranquille.  Aux  approches 
de  la  mort  on  les  voit  généralement  se  démentir  , 
-{aire  réparation  à la  Religion  de  leurs  mépris  , et 
chercher  dans  la  miséricorde  de  Dieu  la  conso- 
lation qu’ils  ne  peuvent  trouver  dans  leurs  an- 
ciens principes.  Si  quelqu’un  d’entr’eux  porte 
plus  loin  la  fureur  de  son  impiété , c’est  le  der- 
nier effort  de  l’orgueil , un  malheureux  artifice 
de  leur  rage  qui  cherche  à cacher  le  trouble 
qui  le  dévore  sous  le  masque  de  la  fermeté  ; 
Dieu  , peut  - être , l’a  rejeté  de  lui  et  l’aban- 
donne , parce  qu’il  a perdu  lui-même  avec  l’e^ 
poir  du  pardon  jusqu’au  courage  du  repflftfîr. 

Combien  est  différent  le  sort  de  celui  que  la 
Religion  a soutenu  jusqu’à  la  fin  par  sa  lumière 
et  par  sa  force  ! Le  Chrétien  envisage  la  mort  non 
comme  l’effet  du  hasard  ou  d’une  aveugle  né- 
cessité de  la  nature  , mais  comme  une  consé- 
quence juste , indispensable  et  sainte  de  la  sen- 
tence prononcée  contre  le  pécheur  qui  s’exécute 
au  moment' marqué  par  la  Providence.  Le  mo- 
ribond s’unit  à la  justice  divine  ; il  coopère  avec 
elle  par  sa  soumission  ; U obéit , s’humilie  ef 
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adore  ; il  rend  grâces  ou  au  moins  il  se  résigne  ; 
il  se  maintient  en  paix  et  élève  son  cœur  à Dieu  , 
en  implorant  sa  miséricorde  et  s’abandonnant  à 
l’espérance. 

Le  Chrétien  sait  que  sa  vie  n’est  qu’un  long 
sacrifice  qui  commence  au  moment  oh  il  s’offrit 
à Dieu  dans  le  baptême  , et  qui  doit  se  consom- 
mer par  la  mort  ; il  sait  que  pendant  sa  vie  et 
en  mourant  il  doit  être  tout  à son  Seigneur  ; 
que  cet  état  d’humiliation  est  particulièrement 
le  sien , puisqu’il  va  quitter  la  vie  pour  lui  obéir, 
pour  imiter  sa  mort  et  pour  la  représenter. 

La  mort  de  l’homme  sans  religion  est  un  objet 
hideux , un  supplice  honteux  , un  abyrae  sans 
fond  , un  malheur  sans  ressource  et  l’écueil  le 
plus  fatal  à l’humanité  ; mais  la  mort  en  J.  C. 
est  une  oblation  volontaire  un  acte  d’obéis*. 
sance , un  sacrifice  d’expiation  , un  sommeil  pai- 
sible , un  passage  rapide  des  ténèbres  à la  lu- 
mière,' de  l’exil  à la  rentrée ‘dans  sa  patrie  , de 
la  misère  d’un  séjour  orageux  et  court , à la 
paix  d’une  .vie  immortelle  et  bienheureuse. 

Ah  ! Monsieur , si  les  hommes  songeoient  plus 
souvent  à ces  derniers  momens  où  les  passions 
se  taisent , oh  la  vérité  succède  à l’illusion  , ils 
se  fieroient  moins  à cette  philosophie  trompeuse  , 
semblable  à une  toile  d’araignée  que  le  premier 
souiBe  de  l’appréhension  dissipe  et  fait  disparottrç 
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en  un  Instant  ; mais  malheureusement  dans  lé 
temps  de  la  santé  et  de  la  force , lorsque  l’amour 
propre  repousse  loin  de  lui  l’idée  de  la  mort , 
les  passions  subjuguent  le  cœur  et  éloignent  la 
réflexion.  La  Religion  se  glorifie  de  ce  que  la 
plus  grande  partie  de  ceux  qui  l’attaquent  sont 
corrompus  et  déréglés  dans  leurs  mœurs  ; tandis 
que  ceux  qui  vivent  sans  amours  illicites  , sans 
habitudes  viçieuses , n’éprouvent  aucune  difficulté 
à s’unir  au  joug  de  la  foi  , la  respectent  , la 
professent  et  admettent  ce  qu’elle  leur  présente  , 
comme  devant  être  cru  et  comme  conforme  à 
la  raison. 

Quels  sont  ceux  qui  désirent  de  secouer  le 
joug  de  la  foi  et  qui  font  leurs  efforts  pour  y 
parvenir  ? Ceux  dont  les  passions  sont  ardentes  , 
dans  qui  les  sens  ont  étouffé  la  voix  du  tœur 
et  qui  se  sont  livrés  à tous  les  désordres.  C’est 
donc  une  gloire  pour  la  Religion  de  n’avoir  pour 
adversaires  que  des  hommes  corrompus  y esclaves 
de  la  chair  ou  idolâtres  de  leur  fortune  ; nous 
voyons  en  cela  un  témoignage  évident  de  sa  sain- 
teté , de  son  équité  inviolable  et  de  son  inflexible 
droiture.  Si  elle  pouvoit  se  relâcher  de  la  sévérité 
qu’elle  prescrit , si  elle  pouvoit  composer  avec 
le  vice  et  donner  quelque  indulgence  à ses  désirs 
impUlji^  à ses  idées  ambitieuses  et  à ses  injus- 
tices , ils  ne  lui  feroient  pas  la  guerre  avec  tant 
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d’acbamement  ; ils  la  laisseroient  régner  en  paix 
sur  la  terre  , et  ne  lui  youeroient  pas  une  haine 
si  furieuse. 

■ La  plus  grande  partie  des  incrédules  disent 
qu’ils  ne  s’élèvent  point  contre  la  morale  de  l’É- 
vangile dont  ils  reconnoissent  la  sainteté  , mais 
contre  ses  mystères  qu’ils  n’entendent  pas  et  qiu 
bouleversent  toutes  les  conceptions  humaines  : 
c’est  un  pur  artifice  ; et  s’ils  étoient  sincères^ 
ils  avoueroient  que  ces  mystères  ne  les  contra- 
rient point , et  qu’ils  ne  les  combattent  que  parce 
qu’ils  leur  servent  de  prétexte  pour  détruire  la 
morale  qu’ils  supposent  et  qu’ils  fortifient , parce 
qu’ils  voudroient  éteindre  cette  clarté  austère  qui 
les  empêche  de  jouir  tranquillement  de  leurs  plai- 
sirs. La  foi  des  mystères  ne  leur  coûteroit  rien 
s’ils  pouvoient  la  concilier  avec  l’iniquité  de  leurs 
cœurs  ; mais  comment  allier  la  lumière  avec  les 
ténèbres  ? Quand  il  n’y  auroit  d’autre  preuve 
contre  l’incrédulité  que  celle  de  la  voir  ne  pas 
s’opposer  aux  désordres  de  la  vie , on  devroit  en 
conclure  qu’elle  ne  peut  servir  à rien.  Ce  motif 
seul  sufiiroit  pour  la  condamner. 

Supposons  que  dans  un  royaume  quelconque 
il  y eût  des  hommes  qui  cherchassent  à dé- 
crier le  gouvernement  de  leur  souverain  , qui 
méprisassent  ses  ordres , qui  parlassent  de  sa 
personne  sans  respect , qui  osassent  avancer  que 
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c’est  une  sottise  et  une  foiblesse  d’esprit  que  de 
lui  obéir  , que  le  zèle  que  l’on  met  à le  servir 
est  ridicule  ; et  enfin  qui  répandissent  des  impres- 
sions injurieuses  à sa  majesté  et  capables  de  bou- 
leverser son  gouvernement,  je  vous  le  demande. 
Monsieur  , laisseroit-on  ces  hommes  tranquilles  ? 
au  moins  ne  les  ferolt-on  pas  enfermer  ? Devra- 
t-on  donc  tolérer  des  hommes  audacieux  et  sa- 
^iléges  qui  , dans  le  sein  du  Christianisme  même  , 
profanent  par  leur  impiété  et  leurs  insultes  les 
choses  les  plus  saintes  et  cherchent  à avilir  le 
service  du  Dieu  puissant  que  nous  adorons?  Vous 
paroîtroit-il  juste  que  l’on  souffrît  des  hommes 
qui  ne  font  aucun  cas  de  sa  lumière  et  de  son 
culte , qui  traitent  de  superstitions  les  témoi- 
gnages de  notre  adoration  , qui  cherchent  à lui 
enlever  ses  plus  fidelles  serviteurs , à les  éloigner 
de  ses  autels  ; qui  se  moquent  enfin  de  leurs 
saints  exercices  , dans  lesquels  ils  ne  prétendent 
voir  que  de  l’hypocrisie  ou  une  ignorante  sim- 
plicité ? 

Ce  qu’il  y a de  singulier  , c’est  que  ceux  qui 
ne  tombent  pas  d^ns  de  si  grands  excès , disent 
ordinairement , en  parlant  de  ces  hommes,  qu’ex- 
cepté sur^  ce  point , ils  sont  dans  tout  le  reste 
honnêtes  et  hommes  de  bien  ; langage  absurde 
et  qui  discrédite  beaucoup  le  titre  d’homme  de 
bien.  Comment  peut  être  honnête  celui  qui 
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manque  à son  obligation  ia  plus  essentielle  , celle 
de  reconnoître  son  Créateur  , de  l’adorer  et  de 
lui  obéir  } Comment  peut  être  homme  de  bien , 
celui  qui  professe  des  principes  qui  tendent  à 
détruire  toute  confiance  parmi  les  hommes  , celui 
qui  ne  connoît  aucun  frein  qui  l’empêche  de  se 
livrer  à tout  ce  qui  peut  servir  ses  intérêts  et  ses 
plaisirs  ; enfin  celui  qui  vit  sans  foi  et  sans  loi  ? 
Qu’il  se  trouve  dans  des  épreuves  difficiles , et 
l’on  verra  bientôt  ce  qu’il  est  et  jusqu’à  quel  point 
il  est  un  homme  honnête. 

Proposez  à cet  incrédule  les  vérités  de  la  foi  , 
c’est-à-dire  des  révélations  fondées  sur  la  tra- 
dition la  plus  ancienne  et  la  plus  constante  , 
confirmées  par  une  multitude  de  miracles  no- 
toires , consacrées  par  le  sang  d’un  grand  nombre 
de  Martyrs  , fortifiées  par  la  soumission  des 
hommes  les  plus  savans  dans  tous  les  siècles  et 
par  la  croyance  de  nations  entières  ; cela  ne  lui 
fera  aucun  effet.  Mais  proposez -lui  les  idées 
subtiles  et  délirantes  d’un  philosophe  nouveau 
qui  règle  le  monde  à sa  fantaisie , qui  disserte 
sur  l’ordre  et  la  nature  des  êtres  avec  autant 
d’assurance  , de  certitude  que  s’il  en  étoit  le 
créateur  ; alors  cet  homme  si  incrédule  ad- 
mire ces  conceptions , les  adopte  sans  le  moin- 
dre doute , les  soutient  avec  obstination  et  les 
défend  jusqu’au  délire.  St,  Paul . a très  - bien 
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dit  (*)  : « Dieu  abandonne  à leur  sens  réprouvé 
les  hommes  qui  se  perdent  dans  leurs  opinions 
frivoles  et  chimériques  ; et  ceux  qui  se  regardent 
comme  des  sages  sont  des  insensés. 

Je  voudrois  aussi  demander  à ces  docteurs 
d’irréligion  /ce  qu’ils  prétendent  : veulent  - ils 
bannir  la  superstition , retrancher  les  abus  ? nous 
le  desirons  tous  y et  l’Église  le  desire  plus  que 
personne.  Mais  pour  arracher  l’ivroie  faut-il  en 
même  temps  arracher  le  bon  grain  ? La  morale 
de  l’Évangile  n’est-ellc  pas  sainte  ? n’est-elle  pas 
propre  à rendre  les  hommes  justes  et  heureux  } 
pourquoi  donc  la  discréditer  ? Et  lors  même  qu’il 
seroit  possible  de  la  bannir  de  l’univers , qu’en 
résulteroit  - il  ? Peut  - on  trouver  un  moyen 
meilleur  et  plus  puissant  pour  servir  de  frein  aux 
hommes  et  de  guide  aux  peuples  ? 

Que  deviendroit  un  état  où  il  n’y  auroit  ni 
Religion  qui  retienne , ni  morale  qui  réprime  ? 
Comment  existeroit  une  société  dans  laquelle 
chacun  se  permettroit  tout  ce  qu’il  pourroit  sous- 
traire à la  vigilance  des  lois  humaines,  et  n’auroit 
d’autres  règles  que  celle  de  son  intérêt  ? Et  comme 
ordinairement  les  intérêts  des  uns  sont  en  oppo-. 
sition  avec  ceux  des  autres , qu’en  résulteroit-il  ? 
des  dissentions  continuelles , un  pillage  universel , 


(*)  Aux  Rom.  L 28. 
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le  pauvre  dépouilleroit  le  riche  ; l’oisif,  Celui  qui 
travaille  ; et  personne  ne  pouroit  être  à l’abri  d’unô 
mort  violente  ou  d’un  assassinat.  On  ne  verroit 
plus  qu’une  confusion  universelle , que  crimes  et 
que  troubles  : tel  seroit  le  résultat  général  que 
les  incrédules  obtiendroient  dans  le  monde  entier^ 
s’ils  parvenolent  à décrédlter  la  Religion. 

Mais  ces  conséquences  ne  les  arrêtent  point  j 
ils  ne  les  envisagent  pas;  Ce  qui  leur  importe,  est 
de  se  soustraire  à une  loi  qui  gêne  leurs  passions  et 
de  se  faire  illusion  à eux-mêmes.  Le  ton  du  jour, 
soit  dans  les  conversations  soit  dans  les  écrits , est 
de  tourner  nos  dogmes  en  ridicule,  de  s’en  moquetf 
et  d’amuser  les  auditeurs  ou  les  lecteurs.  La  dérision 
est  substituée  au  raisonnement  ; les  plaisanteries 
et  l’ironie  sont  les  objections  à la  mode.  Cette 
marche  est  aisée  et  en  même  temps  très-adrOite  ; 
rien  ne  produit  plus  d’effet  sur  les  ignorans  qiiî 
n’apprécient  point  la  futilité  de  leurs  raisonne- 
mens , qu’un  sarcasme  lancé  avec  grâce  et  assai- 
sonné du  sel  de  l’indécence  : mais  l’homme  ins- 
truit entend  autrement  les  propos  de  ces  nou- 
veaux docteurs;  et  quand  il  les  voit  bien  contens 
d’avoir  combattu  la  Religion  à leur  manière, 
c’est-à-dire  de  s’être  moqué  de  quelques  dévo- 
tions populaires  qu’ils  traitent  d’abus  et  de  su- 
perstitions , il  sourit  de  pitié  ou  s’indigne  de  leur 
méchanceté. 

Tome  //,  N 
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L’homme  instruit  sait  que  notre  Religion  rw! 
consiste  pas  dans  ces  dévotions  particulières,  et 
qu’il  n’est  pas  surprenant  que  la  simplicité  du 
peuple  y ait  introduit  quelques  superstitions  par 
une  erreur  qui  provient  de  son  ignorance  ; mais 
l’Église  les  condamne  et  charge  ses  Ministres 
d’éclairer  les  gens  trop  peu  instruits.  Souvent  elles 
ne  doivent  l’existence  qu’à  l’excès  d’un  zèle  qui 
part  d’un  bon  principe  ; l’Église  nous  apprend 
alors  que  l’on  ne  doit  pas  toujours  condamner  ce 
que  suggère  un  zèle  quelquefois  exagéré  ; qu’il  y 
a des  fondations  pieuses  que  l’intention  des  Fl- 
delles  a instituées  en  l’honneur  de  Dieu  et  de» 
Saints,  et  que  l’on  doit  encourager.  Il  peut  y 
avoir  des  institutions , peut  - être  moins  utiles  , 
mais  qui  ne  contrarient  point  l’esprit  de  la  Re- 
ligion. On  les  tolère,  parce  qu’elles  ne  sont  point 
dangereuses , et  pour  ne  pas  ralentir  le  zèle  ; mai» 
on  ne  les  regarda  jamais  comme  le  fondement  de 
notre  croyance  et  de  notre  culte  : c’est  à quoi  ces 
philosophes  devroient  réfléchir.  S’ils  ne  le  savent 
pas , ils  donnent  une  grande  preuve  de  leur  igno- 
rance ; et  s’ils  le  savent , c’est  le  comble  de  la  mé- 
chanceté que  de  vouloir  attaquer  la  Religion  sur 
des  accessoires  qui  n’en  forment  point  le  principal. 

S’ils  veulent  être  de  bonne  foi , qu’ils  se  dé- 
pouillent de  toute  prévention , et  qu’ils  examinent 
la  Religion  dans  ses  bases  et  dans  son  essence. 
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Alors  ils  ne  pourront  s’empêcher  d’admirer  com- 
bien elle  est  sublime  ; et  ils  reconnoîtront  qu’elle 
peut  satisfaire  les  esprits  les  plus  éclairés  et  les 
plus  profonds , tels  qu’ctoient  les  Pères  de  l’Église. 
Malgré  eux  ils  seront  forcés  d’y  voir  un  carac- 
tère divin  qui  les  étonnera»  Mais  je  vous  le  ré- 
pète, ce  n’est  pas  ce  qu’ils  veulent;  et  que  font- 
ils  ? Ils  attaquent  ce  que  personne  ne  songe  à 
défendre , des  points  qui  ne  sont  d’aucune  con- 
séquence et  dans  lesquels  la  Religion  n’est  pas 
essentiellement  intéressée;  une  cérémonie,  une 
coutume  qui  les  choque,  et  qui  n’est  due  qu’à 
la  simplicité  de  ceux  qui  l’ont  Introduite  : c’est 
sur  des  objets  de  ce  genre  qu’ils  dirigent  leurs 
grandes  attaques , et  contre  lesquels  ils  font  de 
grands  frais  d’éloquence.  Ils  prouvent  bien  que 
la  Religion  est  au-dessus  de  leurs  attaques,  puis- 
qu’ils ne  la  combattent  que  de  loin  et  par  de 
frivoles  objections. 

Si  jamais  le  nom  de  philosophie , aujourd’hui 
si  avili , venoit  à recouvrer  sa  vraie  signification  , 
et  que  le  titre  de  philosophe  ne  se  donnât  plus 
à l’avenir  qu’à  celui  qui  aime  la  vérité  et  la  cherche 
de  bonne  foi , on  apprendroit  avec  bien  de  l’éton- 
nement que  dans  notre  siècle  la  philosophie  a été 
l’ennemie  de  la  Religion , et  qu’il  falloit  être  in- 
crédule et  blasphémateur  pour  obtenir  le  nom  de 
philosophe. 

N » 


Digitized  by  Google 


I9«  Triomphe 

Lors  même  que  l’Évangile  ne  seroit  qu’un  sys- 
tème humain , et  qu’on  parviendroit  à prouver 
que  l’origine  divine  qu’on  lui  attribue  est  fausse, 
que  ses  espérances  et  ses  menaces  sont  chimé- 
riques; on  n’en  seroit  pas  moins  forcé  de  re- 
connoître  que  c’est  un  livre  excellent,  qui  p’a 
pu  être  écrit  que  dans  des  intentions  vertueuses  ; 
que  sa  doctrine  est  si  pure,  ses  maximes  si  saintes 
et  ses  conseils  si  sages , que  son  observance  gé- 
nérale remédieroit  seule  aux  abus  et  aux  désordres 
dont  l’homme  de  bien  a chaque  jour  à gémir. 
Aussi  est-il  impossible  de  dérober  aux  fondateurs 
du  Christianisme  le  mérite  d’avoir  exécuté  une 
entreprise  salutaire , conçu  des  idées  saintes  et  su- 
blimes , et  d’avoir  été  des  hommes  bienfaisans 
et  les  vrais  amis  de  leurs  semblables. 

Une  autre  vérité  nous  frappe  également  ; parmi 
toutes  lesespèces  de  personnes  dont  se  compose  la 
société  humaine , celles  qui  suivent  les  lois  de  l’Évan- 
gile sont  les  plus  heureuses , les  plus  tranquHles , les 
plussûreset  les  plus  invariables  dans  leurs  principes 
d’honneur  et  de  probité;  celles  qui  remplissent  le 
mieux  les  obligations  de  leur  état  et  qui  compa- 
tissent avec  le  plus  de  fruit  aux  besoins  des  pauvres. 
De  cette  expérience  résulte  ime  vérité  qui  doit 
être  chère  à quiconque  aime  la  vertu , et  à tous 
ceux  qui  veulent  être  de  vrais  philosophes  ; c’est 
que  puisque  l’Évangile  est  capable  de  prodiuïc 
• > 
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ces  vertus , un  cœur  honnête  ne  peut  chercher 
â calomnier  sa  doctrine,  et  que  le  comble  de  la 
perversité  est  de  desirer  que  les  hommes  cessent 
d’être  Chrétiens,  puisque  le  premier  vœu  de  la 
probité  est  que  tous  soient  bons  et  heureux. 

Il  est  donc  évident  que  dans  toutes  les  hypo- 
thèses les  détracteurs  du  Christianisme  sont  dan- 
gereux et  coupables.  S’il  étoit  possible  de  prouver 
qu’il  n’existe  aucune  Religion  révélée,  il  faudroit 
encore  respecter  l’Évangile,  comme  le  meilleur 
livre  que  les  hommes  possèdent;  et  ceux  qui  pré- 
tendent le  censurer , doivent  être  regardés  comme 
des  insensés , des  furieux  qui  s’offusquent  de  tout 
ce  qui  porte  le  caractère  de  raison  et  de  justice , et 
dont  la  profonde  corruption  pâlit  à la  vue  de  la 
morale  sage  mais  sévère  qull  nous  enseigne. 

Le  plus  haut  point  de  perfection  où  pourroit 
s’élever  le  meilleur  système  de  félicité  publique , 
seroit  que, guidée  par  ses  principes,  la  partie  riche 
et  puissante  de  la  société  fût  comme  obligée  par 
son  propre  intérêt  à secourir  et  à rendre  heureuse 
la  partie  souffrante  et  malheureuse  de  cette  même 
société , et  qu’en  même  temps  cette  dernière  classe 
trouvât  dans  ce  système  un  point  d’appui  et  une 
sécurité  si  indépendante  qu’elle  pût  être  heureuse 
même  au  sein  de  l’oppression  et  jusques  sous  le 
joug  de  la  tyrannie. 

C’est  le  bujt  que  n’ont  jamais  atteint  et  que 
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n’atteindront  jatnais  les  législations  humaines , et 
c’est  ce  qu’a  fait  l’Évangile,  Tel  est  le  sublime 
caractère  qui  le  distingue  de  tous  les  systèmes 
de  politique  et  de  morale  qui  ont  paru  depuis 
les  siècles  les  plus  reculés  jusqu’à  nos  jours. 
L’Évangile  est  le  livre  qui  a offert  au  genre  hu- 
main le  plan  le  plus  vaste , le  plus  riche  et  le 
plus  propre  à produire  le  repos  de  l’univers , le 
bonheur  des  hommes  et  l’accord  des  empires. 

Si  un  philosophe  ne  peut  parvenir  à la  croyance 
du  Christianisme  » on  doit  sans  doute  y compatir , 
on  doit  le  plaindre  sincèrement  de  ne  pouvoir 
y trouver  les  consolations  inappréciables  qui  ren- 
dent heureux  tant  de  milliers  de  Chrétiens.  Mais 
de  quel  œil  envisagera--t^on  le  frénétique  qui  , 
non-content  de  courir  à sa  perte , forme  le  projet 
insensé  d’ôter  çette  consolation  à nos  cœurs  ? 
C’est  un  tort  que  l’on  ne  peut  pardonner  à la 
philosophie  de  notre  siècle  ; sa  conduite  est  abso- 
lument incompatible  avec  le  caractère  d'iui  hon- 
nête homme  : et  si  l’indignation  publique  de  quel- 
ques nations  n’a  pas  encore  banni  des  sociétés 
honorables  tous  les  philosophes  mal-fajsans , c’est 
que  dans  l’extrême  confusion  où  nous  ont  jetés 
ks  divers  systèmes  d’impiété  en  obscurcissant 
les  principes  de  la  saine  morale  » ils  ont  défiguré 
toutes  les  vertus,  et  ont  tellement  étendu  leurs. 
Ivpjites  qu’il  est  presque  impossible  de  reconnoître 
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le  point  oü  s’éteint  la  probité  et  oii  commenco 
l’iniquité. 

Les  personnes  qui  n’ont  aucune  idée  de  l’Évan- 
gile, et  qui  lisent  yoltairc  et  les  autres  philo- 
sophes de  nos  jours , en  voyant  l’acharnement 
qu’ils  mettent  à attaquer  la  doctrine  chrétienne , 
s’imagineront  que  l’Évangile  est  le  livre  le  plus 
pervers  et  le  plus  pernicieux  qui  ait  jamais  paru 
dans  le  monde,  et  que  ces  hommes  bienfaisans 
n’ont  d’autre  but  , en  cherchant  à le  décrier 
avec  tant  d’ardeur , qu’un  pur  amour  de  l’huma- 
nité, et  ne  travaillent  qu’à  dctniire  des  maximes  qui 
pourroient  produire  le  malheur  ou  la  ruine  totale  de 
l’univers.  Telle  est  la  conséquence  que  l’on  pour- 
roit  tirer  de  leur  animosité  et  de  leurs  emporte- 
mens.  Mais  l’évidence  même  de  son  authenticité 
ne  seroit-elle  point  par  hasard  la  cause  de  leurs 
atrabilaires  invectives  ? La  certitude  de  son  uti- 
lité ne  seroit-elle  point  la  source  de  ces  déclama- 
tions aussi  absurdes  qu’indécentes  ? Ne  pourroit- 
on  point  ajouter  aux  preuves  innombrables  de  , 
la  divinité  de  notre  Religion , et  le  peu  de  mo- 
dération de  ceux  qui  la  combattent , et  l’impossi- 
bilité d’être  homme  de  bien  que  l’on  reconnoît 
dans  ceux  q«i  la  censurent  et  qui  l’abhorrent  ? 

En  eflfet.  Monsieur  , celui  qui  seroit  incrédule 
de  bonne  foi  et  parce  qu’il  n’est  pas  persuadé, 
seroit  plus  tranquille  et  suppotteroit  la  croyance 
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des  autres  avec  plus  d’indulgence.  Une  persuasion 
sincère  n’est  jamais  passionnée.  Quiconque  insulte 
celui  qu’il  ne  peut  persuader,  a d’autres  intérêts 
que  ceux  de  la  raison.  Il  faut  avoir  le  cœur  bien 
méchant  pour  se  plaire  à troubler  sans  aucun 
intérêt , le  repos  de  ceux  qui  vivent  en  paix  et 
dans  une  douce  tranquillité.  Ainsi  le  philosophe 
qui  prêche  avec  tant  de  fracas  ce  qu’il  appelle  la 
vérité , donne  à entendre  qu’il  n’est  pas  lui-même 
intimement  persuadé , qu’il  n’aspire  qu’à  éviter  la 
honte  d’abandonner  toute  vertu  , et  qu’il  veut 
aveugler  les  autres  pour  qu’ils  ne  puissent  plus  ap< 
percevoir  la  pauvreté  et  la  turpitude  de  son  cœur. 

L’incrédulité  cherche  donc  en  vain  à nous  dé-' 
pouiller  de  notre  foi;  les  vrais  amis  des  hommes 
tiendront  toujours  à la  conservation  de  l’Évan-> 
gile.  Ce  livre  est  tel,  que  s’il  étoit  possible  qu’un 
homme  sincère  eût  le  malheur  de  ne  pouvoir  le 
croire , il  lui  resteroit  l’espérance  d’avoir  pu  se 
tromper , et  que  quelque  jour  il  pourra  mieux 
en  juger  ; mais  il  admireroit  toujours  sa  doctrine 
et  ne  pourroit  s’empêcher  de  l’aimer.  La  doctrine 
qui  trouve  le  chemin  du  cœur , sait  aussi  résister 
à toutes  les  erreurs  de  l’esprit. 

Si  la  doctrine  de  l’Evangile  étoit  fausse^  ce  s^ 
roit  la  première  fois , depub  l’origine  du  monde , * 
que  la  vérité  eût  été  d’accord  avec  l’intérêt  des 
passions  pour  détruire  les  préceptes  qui  les  gênent. 
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et  ce  concert  seroit  aussi  nouveau  qu’inexpli- 
cable y puisque  le  vice  et  la  vertu  ne  peuvent 
jamais  se  trouver  en  harmonie.  Il  seroit  impossible 
d’expliquer  un  phénomène  de  cette  espèce;  il  est 
au  contraire  aisé  de  trouver  la  raison  pour  la- 
quelle il  y a des  hommes  qui  combattent  l’Évan- 
gile avec  tant  de  force.  C’est  parce  qu’ils  ont 
abandonné  l’Église  qui  fut  leur  berceau , et  qu’ils 
cherchent  à ériger  la  corruption  en  système , en 
affranchissant  les  hommes  de  leurs  obligations,  et 
tout  cela  pour  éloigner  le  remords  du  vice  ; aussi 
observe-t-on  que  les  apostats  de  tous  les  temps 
sont  plus  injustes , plus  inconséquens  et  plüs 
acharnés  que  les  autres. 

Vaine*  et  téméraire  entreprise  ! ils  pourront 
séduire  quelques  ignorans , achever  de  corrompre 
des  cœurs  déjà  livrés  au  vice  ; mais  la  Religion 
se  défend  par  elle-même  : et  sans  parler  de  tous 
les  antiques  et  vénérables  documens , de  toutes 
les  preuves  irréfragables  que  j’ai  déjà  mis  sous 
vos  yeux,  sa  doctrine  offre  un  tel  caractère  de 
solidité  et  de  grandeur  qu’elle  ne  peut  manquer 
de  régner  sur  tous  les  cœurs  dégagés  de  vices 
ou  d’intérêts  personnels;  il  est  impossible  qu’elle 
n’embrase  pas  entièrement  l’intelligence  humaine , 
quoiqu’elle  n’offre  à son  désir  naturel,  à sa  pé- 
nétration , qu’un  abîme  immense  et  dont  la  pro- 
fondeur est  au-dessus  de  sa  portée. 
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L’esprit  vraiment  noble  et  élevé  se  glorifie  et 
, éprouve  une  sublime  satisfaction  lorsqu’il  se  sent 
ébloui  par  la  gloire  de  son  divin  Auteur  ; un  cœur 
généreux  se  plaît  à se  perdre  dans  'cctte  auguste 
immensité  et  à voir  sa  raison  étonnée  , forcée  de 
se  réduire  à un  profond  silence. 

Au  contraire,  les  esprits  vulgaires  et  légers 
auxquels  ce  sentiment  échappe , reprochent  à la 
Religion  ses  obscurités  et  ses  mystères.  Celui  qui 
n’a  ni  énergie  ni  élévation,  celui  qui  n’est  pas 
doué  d’une  pénétration  suffisante  pour  embrasser 
d’un  coup  d’œil  son  vaste  système  «lans  l’ensemble 
de  ses  détails  et  de  ses  rapports,  celui  qui  ne  peut 
saisir  à la  première  vue  son  harmonieuse  unité, 
celui  enfin  dont  le  jugement  tardif  et  languissant 
ne  peut  s’étendre  que  successivement  sur  ses  diffé- 
rentes parties  , ajoute  à l’obscurité  des  choses 
divines , la  confusion  de  ses  propres  idées.  Com- 
ment parlera  sans  blasphème  des  vérités  de  la  foi, 
l’esprit  lent  et  borné  qui  trouve  des  difficultés  à 
tout  et  à qui  son  amour  propre  fait  entrevoir  dans 
les  bornes  de  son  intelligence  celles  mêmes  de  la 
possibilité  ? 

Mais  celui  qui  parvient  à voir  comment  toutes 
ces  vérités  mystérieuses  se  correspondent  entr’elles 
avec  la  plus  grande  harmonie,  cornaient  elles 
émanent  toutes  d’un  même  dessein  éternel  et 
profond,  comment  toutes,  par  le  concert  et  U 
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connexion  qui  les  lient  mutuellement , offrent  un 
ensemble  aussi  majestueux  que  magnifique  et  su- 
blime; celui  qui,  dans  la  profondeur  même  de 
ces  abîmes  impénétrables  , peut  reconnoître  le 
jour  qui  brille  sur  les  points  qu’il  nous  importe  le 
plus  de  connoître,  sera  forcé  d’avouer  que  ces 
mêmes  mystères  qu’on  accuse  d’être  obscurs, 
dissipent  d’autres  nuages  plus  obscurs  encore  qui 
confondroient  davantage  notre  raison  et  altère- 
rolent  encore  plus  notre  repos , et  il  finira  par  ^ 
reconnoître  que  la  vraie  philosophie  ne  peut 
exister  que  dans  la  Religioa  même  qui  renferme 
toutes  les  vertus  réelles. 

Qu’est-ce  que  la  Religion , sinon  le  complé-^ 
ment , le  dernier  degré , la  plénitude , l’ensemble 
de  tout-  ce  que  l’homme  cherche  naturellement 
pour  son  bonheur  et  sa  perfection  î Tels  sont  son 
objet,  son  intention,  ses  désirs,  sans  expliquer  en- 
core entièrement  son  incomparable  excellence. 

Que  l’on  nous  présente  donc  un  autre  système 
aussi  profondément  conçu  et  aussi  sagement  com-- 
biné  que  celui  du  Christianisme  ; que  l’on  trace 
un  autre  plan  qui  suppose  une  connoissance  aussi 
complète  de  la  nature  humaine.  Parmi  tous  ceux 
qui  sont  connus , il  est  le  seul  qui  prouve  et  jus- 
tifie la  tendance  et  la  propension  qu’a  le  cœur 
humain  à être  heureux  et  Indestructible.  L’infinité 
des  désirs  de  l’homme  ne  peut  s’accomplir  ni 
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s’expliquer  par  aucun  autre  système  de  phile^ 
Sophie.  Jésus-Christ  seul  peut  nous  donner  des 
espérances  proportionnées  à notre  Acuité  de 
jouir , à notre  désir  insatiable  de  connoître  y et 
nous  transporter  dans  l’incommensurable  durée  de 
l’infini. 

C’est  la  majestueuse  immensité  de  ce  plan  qui 
imprime  à nos  Livres  sacrés  ce  caractère  si  dis- 
tingué de  sublimité  et  de  supériorité  qu’ils  ont 
sur  toutes  les  productions  de  l’esprit  humain. 
Les  anciens  et  les  modernes  n’ont  jamais  rien  pu 
produire  qui  approche  de  l’abondance , de  la  so- 
lidité et  de  la  sublimité  des  saintes  Écritures. 
Les  littérateurs  religieux  ne  sont  pas  les  seuls  qui 
y reconnoissent  des  richesses  qui  ne  se  trouvent 
point  ailleurs.  Tout  homme  de  goût , tout  esprit 
élevé  et  qui  se  plaît  dans  les  grands  sujets,  l’énergie 
et  la  richesse  des  idées , tout  orateur  qui  chérit 
la  vraie  éloquence , tout  philosophe  qui  cherche 
à pénétrer  la  nature  de  l’homme,  ses  besoins 
et  les  moyens  d’y  pourvoir  , tout  poëte  qui 
cherche  à enflammer  son  imagination  en  la  por- 
tant sur  de  grands  événemens  et  des  peintures 
nobles  et  majestueuses,  enfin  toute  ame  sensible 
et  tendre  qui,  se  délecte  dans  l’intérêt  qu’inspirent 
des  sentiraens  touchans,  délicats  et  vifs , tous  les 
lecteurs  réfléchis  et  doués  d’un  jugement  sain, 
admirent  et  recueillent  avec  un  plaisir  délicieux 
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les  riches  trésors  que  renferment  ees  Livres 
étonnans. 

L’esprit  futile  et  léger  est  seul  à ne  pouvoir 
en  sentir  le  prix,  à travers  les  formes  antiques 
qui  lui  servent  d’écorcc  ; il  n’a  pas  assez  de  pers- 
picacité pour  connoître  que  cet  or  pur  n’est  pas 
moins  précieux , pour  se  trouver  incrusté  dans 
des  matériaux  simples  qui , loin  de  lui  ôter  sa  va- 
leur , prouvent  au  contraire  la  richesse  de  la  mine 
dont  il  sort.  Combien  d’hommes  naturellement  ^ 
bornés  ont  triomphé  de  la  nature , et  se  sont 
rendus  grands,  par  le  seul  effort  qu’ils  ont  fait  de 
méditer  et  de  pratiquer  la  Religion  ! tandis  que 
parmi  les  incrédules  on  n’en  citera  aucun  que  son 
incrédulité  n’ait  dégradé,  aucun  homme  grand, 
aucun  homme  de  bien , aucun  philosophe  res- 
pectable. Ce  que  le  public  connoît  du  caractère  et 
de  la  conduite  de  ces  savans  est  au  moins  équi- 
voque et  presque  toujours  scandaleux.  Leur  gloira 
ne  gagnerolt  rien  à ce  que  les  particularités  secrètes 
de  leur  vie  fussent  connues. 

Ce  sera  toujours  une  présomption  terrible 
contre  les  incrédules  de  voir  que  jusqu’à  pré- 
sent on  n’en  a connu  aucun  dont  les  vertus 
morales  aient  brillé  dans  le  monde  de  cet  éclat 
héroïque  et  supérieur  qui  laisse  l’idée  d’une  pro- 
bité intacte , constante , rigoureuse  et  délicate  qui 
commande  la  vénération  publique , qui  se  soit 
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rendu  illustre  par  ces  vertus  qui  rendent  un  nonil 
imnjortel , qui  font  que  les  nations  entières  et 
■ l’univers  même  ne  le  prononcent  qu’avec  amour 
et  avec  respect.  Je  ne  confonds  point  ici  la  célébrité 
des  grands  talens  avec,  l’amour  et  la  vénération 
que  savent  se  concilier  des  vertus  éminentes. 

Tout  le  monde  connoît  ou  a entendu  parler 
de  Voltain  , Rousseau  , d' Akmhert  ,*  Raynal , 
Diderot  y Hume , et  des  autres  philosophes  de  nos 
)ours.  Je  vois , Monsieur , par  ce  que  je  vous  ai 
entendu  dire , que  vous  en  estimiez  quelques-uns, 

I et  je  respecte  votre  opinion , car  je  n’al  ni  le  but 
ni  l’intention  de  m’établir  le  censeur  de  leur  con- 
duite; mais  je  voudrois  vous  demander  lequel 
d’entr’eux  a laissé  un  nom  aussi  chéri  et  aussi 
respectable  que  ceux  des  philosophes  don  Louis 
de  Grenade  y Bossuet  y Fénelon  y BourdaloutyeX.\xne 
infinité  d’autres  du  même  genre  ? Malgré  l’opinion 
avantageuse  que  vous  pouvez  avoir  du  talent  des 
premiers , il  me  semble  que  vous  avouerez  que 
les  derniers  ont  été  assurément  plus  hommes  de 
bien;  on  ne  peut  se  le  dissimuler  : nous  sentons  au 
fond  de  notre  cœur  la  différence  de  l’impression 
que  produisent  ces  noms. 

Je  vous  présenterai  une  autre  réflexion  plus 
pressante  ; les  systèmes  de  la  fausse  philosophie 
de  ce  siècle  ont  ordinairement  pour  défenseurs 
des  hommes  sans  principes'’,  sans  mœurs,  sans 
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décence  et  quelquefois  sans  honneur.  Il  semble 
que  la  société  des  philosophes  soit  l’asile  où  le 
vice  trouve  un  abri  : ce  n’est  que  dans  son  sein 
qu’il  peut  exister  sans  opprobre , puisque  aucune 
espèce  de  dépravation  n’en  est  bannie.  Cette  par- 
ticularité est  terrible  ; mais  l’on  ne  poiirroit  l’af- 
foiblir^  puisque  c’est  un  fait  existant  senti  géné- 
ralement , et  qu’il  seroit  aisé  de  démontrer  à 
ceux  qui  ne  sont  pas  au  courant  de  ce  qui  se  passe 
dans  le  monde. 

Ce  qui  achève  de  nous  éclairer  sur  la  malignité 
de  cet  esprit  d’irréligion , c’est  que  ses  partisans 
ne  peuvent  nier  ni  s’empêcher  de  rougir  en 
voyant  combien  il  en  est  entr’eux  dont  cette  fausse 
philosophie  a aidé  à multiplier  les  vices  et  les 
crimes.  Cette  considération  seule  devroit  suffire 
pour  en  éloigner  tout  homme  d’honneur.  Combien 
de  fois  ses  sectateurs  n’ont-ils  pas  eu  à rougir  les 
uns  des  autres  ? combien  ne  leur  seroit-il  pas 
pénible  d’être  connus  dans  lè  public  , tels  qu’iU 
sont  et  tels  qu’ils  se  connoissent  entr’eux  ? 

Mais  abandonnons  ces  malheureux  aux  leçons 
de  l’âge  et  des  infirmités , et  sur-tout  à la  mi- 
séricorde divine.  Je  vous  ai  déjà  dit , Monsieur , 
que  j’en  ai  connu  beaucoup  et  que  j’ai  vécu  avec 
plusieurs.  Je  n'en  ai  vu  aucun  sincèrement  persuadé, 
aucun  qui  fut  convaincu  ou  certain  du  système  qu’il 
avoit  adopte  ; j’en  ai  peu  vu  qui  n’embrassassent 
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et  ne  suivissent  une  doctrine  moins  dangereusd 
lorsque  l’âge  avoit  affoibli  en  eux  l’empire  des 
passions.  Ceux  à qui  le  Ciel  accorde  une.  longue 
▼ie  y résistent  rarement  aux  impulsions  d’une  raison 
calme  et  tranquille  ; et  si  quelques-uns  en  ont 
l’apparence , ce  sont  les  coryphées  de  la  bande  , 
ou  ceux  que  l’intérêt  ou  l’orgueil  empêche  de 
se  rétracter. 

J’en  ai  ru  un  grand  nombre  revenus  de  leur 
aveuglement,  et  honteux  leur  ancienne  dépra- 
vation. Leur  témérité  avoit  fait  place  à une  ré- 
serve continuelle , et  leurs  sarcasmes  à un  silence 
respectueux.  D’autres,  guidés  par  une  nouvelle 
clarté , sont  devenus  aussi  zélés  défenseurs  de  la 
vérité , qu’ils  avoient  été  ses  ennemis  déclarés , 
et  ont  réparé  pat  une  vie  pénitente  les  scandales 
de  leur  impiété.  J’en  ai  peu  vu  qui  n’aient  éprouvé 
' aux  approches  de  la  mort  tous  les  tourmens  de 
l’anxiété,  toutes  les  angoisses  du  remords , et  ne 
se  soient  enfin  décidés  pour  le  parti  le  plus  sûr. 

Il  y en  a eu  sans  doute  quelques-uns  qui,  même 
dans  ces  derniers  momens  où  toutes  les  espé- 
rances de  la  vie  s’évanouissent , ont  paru  ne 
vouloir  point  abjurer  leurs  erreurs,  et  sont  morts 
dans  l’idée  fausse  de  soutenir  une  gloire  malheu- 
reuse à laquelle  ils  croient  ajouter  par  leur  opi- 
niâtre entêtement.  Mais  ces  exemples  sont  rares , 
et  Dieu  qui  nous  les  donne  leur  refuse  soi» 
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secours , pour  nous  montrer  jusqu’oii  peut  aller 
notre  aveuglement  quand  il  s’éloigne  de  nous 
et  nous  apprendre  à redouter  la  sévérité  de  sa 
justice. 

La  plus  grande  partie  et  les  plus  fameux  d’entre 
ceux  mêmes  qui  ont' donné  le  plus  de  scandale 
et  montré  le  plus  d’irréligion  dans  leurs  actions 
et  leurs  écrits , changèrent  d’opinion  et  de  con- 
duite sur-tout  à l’heure  de  la  mort.  Je  pourrois 
vous  en  citer  un  grand  nombre  ; le  seul  dont  je 
voift  entretiendrai , c’est  Voltaire  qui  , à mon 
avis  le  patriarche  de  tous , en  eût  peut-être  fait 
autant,  si  par  malheur  pour  lui  il  n’avoit  ter-'  / 

miné  ses  jours  à Paris.  Il  est  constant  qu’à  Ge- 
nève il  se  trouva,  à deux  reprises  différentes  et 
à un  long  intervalle,  en  dangeJ-  de  mourir,  et 
que  les  deux  fois  il  ht  appeler  un  prêtre  à qui 
il  se  confessa , et  avec  les  secours  duquel  il  se 
disposoit  à mourir  en  Chrétien.  Qui  sait  si  la 
troisième  fois  il  n’en  eût  pas  agi  de  même  ? mais 
à Paris  les  philosophes  qui  obsédoient  son  lit  de 
mort  fermèrent  l’accès  à tout  secours  religieux. 

Il  ne  fut  point  maître  de  prendre  un  parti , et 
la  vengeance  céleste  frappa  le  coup  mortel  dans 
le  moment  oîi  il  s’y  attendoit  le  moins. 

Rapportons-nous-en  aux  jugemens  de  Dieu 
qui  sont  incompréhensibfes , et  d’après  lesquels 
il  punit  quelquefois  les  incrédules , en  les  aban- 
Tome  II,  O 
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donnant  auîf  erreurs  de  leur  opinion , en  punition 
de  leurs  scandales  et  de  leurs  crimes  passés. 
Notre  devoir  est  d’avoir  compassion  des  incré- 
dules tant  qu’ils  vivent,  de  prier  pour  leur  con- 
version et  pour  qu’ils  ne  meurent  pas  dans  leur 
«garement.  Un  zèle  trop  austère  n’est  pas  chrétien 
et  sert  plus-  à irriter  qu’à  persuader.  La  Religion 
elle-même  ne  veut  point  être  établie  par  la  vio- 
knce , elle  ne  permet  à chaque  particulier  que 
ta  douceur  de  la  persuasion  ; elle  ne  nous  laisse 
d’autres  armes  que  la  force  de  la  parole,  le  pou- 
voir de  l’exemple,  ta  ferveur  de  la  prière  et 
fattrait  de  la  vertu.  Si  la  colère  d’un  saint  zèle 
s’enflamme  quelquefois  contre  l’obstination  de 
l’incrédule , elle  doit  être  appaisée  par  les  eaux 
douces  et  salutaires  de  la  charité,  et  se  reposer 
dans  la  providence  de  l’Église. 

Mon  intention , Monsieur , dans  tout  ce  que 
je  viens  de  vous  dire , est  de  vous  montrer  le 
danger  de  s’enrôler  sous  les  bannières  de  cette 
fatale  philosophie , et  plus  encore  de  s’en  dé- 
clarer publiquement  le  partisan.  Il  en  existe  une 
autre  vraiment  sublime , saine  et  sûre,  fille  de  la 
Religion  et  mère  de  la  vertu  ; elle  est  incompa- 
tible avec  le  vice , et  par-là  même  il  nous  est 
prouvé  qu’elle  est  la  bonne , qu’elle  est  la  vraie 
et  qu’elle  vient  de  Dieu.  Cette  philosophie  est 
in  conforme  à la  mison  et  si  utile  à la  société. 
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qu8  ses  ennemis  mêmes  sont  contraints  d’avouer 
que  ses  préceptes  sont  très-supérieurs  à ceux  que 
donnèrent  les  philosophes  les  plus  sages  de  l’an- 
tiquité. 

En  effet,  Monsieur,  si  vous  voulez  un  jour 
me  permettre  de  vous  l’expliquer  , vous  verrez 
que  tout  en  elle  est  douceur , bienfaisance  et 
amour.  Vous  verrez  que  l’Évangile  use  de  quelque 
sévérité  envers  ceux  qui'  le  suivent,  parce  qu’il 
leur  prescrit  de  réprimer  leurs  propres  inclina- 
tions lorsqu’elles  sont  vicieuses  ; mais  vous  re- 
connoîtrez  que  cette  sévérité  est  modérée , qu’elle 
ne  retranche  rien  des  agrémens  de  la  vie , et  que 
l’habitude,  l’espérance  et  le  secours  de  la  grâce 
la  rendent  facile  à supporter.  Vous  vous  con- 
vaincrez que  ce  joug  léger  qu’il  impose  à chacun 
en  particulier,  tourne  à l’avantage  de  tous,  et  qu’il 
n’est  Imposé  que  pour  ce  but.  La  voix  de  Dieu  qui 
nous  ordonne  de  modérer  ou  de  réprimer  l’orgueil , 
l’avarice,  l’impureté,  la  colère  et  les  autres  pas- 
sions qui  dépravent  le  cœur,  ne  l’a  ordonné  ainsi 
que  pour  faire  résulter  de  la  sujétion  particulière 
de  chaque  individu , la  paix,  la  concorde , le  bon 
ordre  et  la  félicité  de  tous. 

Cette  philosophie  ne  nous  enseigne  que  la 
candeur , la  vérité , la  bonne  fo; , le  pardon  des 
ennemis , la  bienfaisance , le  sacrifice  de  soi-même 
pour  l’avantage  du  prochain  , la  fidélité , la  bonne 
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intelligence  « enfin  toutes  les  vertus  dont  le  cœur 
est  susceptible.  Considérez  bien , Monsieur,  qu^H 
n’y  a et  qu’il  ne  peut  y avoir  de  vraie  philosophie 
que  celle  qui  peut  rendre  les  hommes  meilleurs , 
les  exercer  à dompter  leurs  passions  , celle  enfin 
qui  leur  inspire  l’amour  de  la  vertu  et  Thorreur 
du  vice.  Dans  la  &usse  philosophie  , au  con* 
^ traire  , l’homme  méconnoît  Dieu  pour  suivre 
ses  goûts  et  ses  capricés.  Dans  toutes  les  autres 
religions  il  sert  comme  esclave  et  uniquement 
par  intérêt  la  divinité  qu’il  encense  ; dans -la  Re> 
ligion  Chrétienne  seule , il  sert  par  amour.  Les 
Chrétiens  sont  comme  de  bons  fils  qui  chérissent 
un  bon  père.  Ah  ! Monsieur  , il  faut  être  bon 
Chrétien  pour  devenir  un  philosophe  parfait.- 
Observez  que  toutvs  les  sectes  de  la  philo- 
sophie des  Gentils  disparurent  à l’apparition  de 
l’Êvangile.  Les  historiens  conviennent  que  dès 
le  sixième  siècle  de  l’Église  , il  n’étoit  plus  ques- 
tion de  cette  philosophie  stérile  ; et  on  ne  pen- 
soit  plus  dès-lors  à suivre  les  idées  de  Platon  ni 
ê^Èpicure.  La  raison  en  est  claire  : l’Évangile  avoit 
répandu  plus  de  lumières  et  plus  instruit  les 
hommes  en  un  court  espace  de  temps  que  n’a- 
voient  pu  le  faire  en  plusieurs  siècles , les  exer- 
cices du  Portique  et  du  Lycée  ; à mesure  que  le 
soleil  de  l’Évangile  ^tendoit  ses  rayons,  toute 
cette  fausse  clarté  s’éyanouissoit.  L’enfant  d’un 
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Chrétien  en  savoir  déjà  plus  que^  tous  les  Sages 
de  la  Grèce.  ■ 

L’homme  juste  , Monsieur  , est  le  meilleur 
philosophe  , le  plus  vertueux  , le  plus  prudent 
et  le  mieux  avisé.  Quelle  malheureuse  science 
que  celle  dont  tous  les  efforts  n’ahoutissent  qu’à 
douter  ! Quel  triste  travail  que  celui  de  détourner 
sans  cesse  la  vue  pour  ne  pas  voir  la  vérité , et 
de  fermer  les  yeux  quand  elle  se  présente  ! corn* 
bien  n’est-il  pas  plus  doux  de  croire  et  de  se 
soumettre  ? Quelle  pénible  et  laborieuse  situation 
que  celle  d’être  sans  cesse  en  proie  aux  angoisses 
de  la  crainte  ! et  quelle  consolation , quel  bon- 
heur que  celui  de  vivre  dans  le  calme  de  la  per- 
suasion et  de  suivre  avec  fidélité  la  lumière  qui 
nous  éclaire  ! Tel  est  l’état  du  philosophe  Chré- 
tien , sa  loi  même  lui  ordonne  la  tranquillité  de 
l’esprit  et  la  confiance  du  cœur.  11  jouit  à tous 
les  instans  de  ce  qu’il  desire.  La  douleur  ne  l’abat 
point , le  dégoût  ne  l’effraie  pas  ; il  reçoit  ses 
peines  comme  des  faveurs  de  la  Providence , il 
les  reçoit  avec  un  sentiment  d’amour , il  espère 
qu’elle  lui  donnera  la  «force  de  les  supporter  ; et 
plus  elles  sont  vives  , plus  il  se  console  par  l’es- 
poir et  la  certitude  qu’elles  lui  seront  plus  mé- 
ritoires. 

Si  la  félicité  réside  dans  ce  moffde  y elle  n’est 
bien  sentie  que  par  celui  qui  peut  toujours  jouir 
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de  l’objet  qu’il  aime  , qui  méprise  tout  ce  qui 
l’en  éloigne  , qui  ne  s’occupe  plus  qu’à  con- 
templer sa  beauté  , qui  ne  connoît  point  d’autre 
but  dans  tout  ce  qu’il  dit  , dans  tout  ce  qu’il 
fait , même  dans  tout  ce  qu’il  pense  et  desire  ; 
qui  l’aime  et  qui  l’adore  sans  jalousie  , sans 
cesse  et  sans  crainte  ; qui  transforme  ses  peines 
en  plaisirs  , parce  qu’il  les  regarde  comme  un 
. moyen  de  lui  plaire  ; enfin  qui  jouit  maintenant 
dans  l’espérance  de  jouir  bientôt  davantage , et 
pour  ne  plus  cesser  de  jouir.  Cette  situation  est 
sans  doute  une  anticipation  sur  la  gloire  à venir. 

Vous  me  direz  que  c’est  une  illusion , un  dé-^ 
lire.  Nous  ne  le  discuterons  point  maintenant. 
Après  tant  de  preuves  convaincantes  que  je  vous 
ai  données  de  la  vérité  de  la  Religion  , cet  exa- 
men seroit  superflu.  Mais  supposons  que  cela 
soit  ; ne  parlant  à présent  que  de  la  philoso- 
phie , vous  m’avouerez  au  moins  que  celle-ci  est 
meilleure  et  doit  être  préférée , puisque  son  il- 
lusion produit  un  bonheur  réel  et  effectif. 

Je  crois , NV>nsieur  , qu’un  esprit  aussi  juste 
et  aussi  élevé  que  le  vôtre , ne  peut  manquer  ' 
d’apprécier  l’excellence  et  la  supériorité  de  la 
philosophie  de  l’Évangile  lorsque  vous  vous  ap- 
pliquerez à le  lire.  Dieu  vous  a doué  d’un  cœur 
assez  noble  passez  ami  de  la  vérité  , pour  que 
vous  vous  fassiez  gloire  de  céder  et  de  la  recon- 
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roître  hautement  dès  que  Votre  raison  la  sentira. 
Ou  je  me  serois  bien  trompé  dans  l’idée  que  je 
me  suis  faite  de  vous , ou  vous  dédaignerez  les 
vains  subterfuges  que  la  mauvaise  foi  emploie 
pour  éluder  l’aveu  sincère  de  sa  conviction.  Je 
suis  persuadé  que  cette  fausse  honte  est  indigne 
de  votre  franchise  et  de  votre  loyauté. 

Dans  cette  persuasion,  je  ne  vous  demande 
que  deux  choses  : l’une  , de  lire  l’Évangile  avec 
une  sérieuse  attention  ; l’autre  , d’examiner  de  * 
très-près  la  vie  et  la  conduite  de  ceux  qui  sont 
soumis  à ses  lois,  de  ceux  qui  font  pro&sslon 
de  l’observer  et  qui  le  suivent  avec  régularité  et 
exactitude  ; de  mettre  en  parallèle  les  Disciples  de 
J.  C.  dans  leur  simplicité  avec  les  plus  illustre» 
de  vos  incrédules  , avec  ces  génies  que  vous 
avez  tant  estimés  , avec  ces  amis  complaisans  qui- 
ont  tant  partagé  vps  plaisirs.  Comparez  les 
mœurs  , les  qualités  et  les  vertus  des  uns  et  des 
autres.  Après  cet  examen  , je  m’en  rapporte  pour 
la  décision  à votre  jugement  : je  ne  veux  que  , 
votre  conscience  pour  juge  de  cette  comparaison. 

^ Vous  me  direz  alors  auquel  des  deux  vous 
donneriez  votre  confiance  dans  une  circonstance 
düHclle  et  épineuse  , du  Chrétien  qui  craint  Dieu, 
ou  du  philosophe  Incrédule  ; auquel  des  deux 
vous  confieriez  avec  plus  de  sécurité  une  épouse 
chérie  ou  une  fille  innocente  et  simple  ; auquel 
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vous  préféreriez  confier  le  dépôt  de  votre  trésor, 
ou  le  secret  d’oîi  dépendroient  votre  vie  et  le  sort 
de  votre  famille  ; enfin  auquel  des  deux , au  mo- 
ment de  la  mort , vous  voudriez  avoir  ressemblé 
pendant  le  cours  de  votre  vie. 

Vous  me  direz  aussi  : lequel  des  deux  se  dis- 
tingue par  les  sentimens  les  plus  justes  et  les  prin- 
cipes les  plus  honnêtes  ; lequel  des  deux  seroit 
le  sujet  le  plus  fidelle  , le  meilleur  père , le  fils 
le  plus  obéissant , l’époux  le  plus  jaloux  de  la 
foi  qu’il  a promise  , le  maître  le  plus  doux  , le 
bienfaicteur  le  plus  désintéressé  et  l’ami  le  plus 
sûr  ; quel  est  celui  dont  on  peut  attendre  plus 
d’amour , de  zèle  et  de  sacrifices.  Enfin  si  la 
philosophie  consiste  à chercher  la  vérité  et  à 
aimer  la  vertu  , vous  me  direz  lequel  des  deux 
vous  semble  le  meilleur  philosophe  dans  toute 
la  force  et  l’extension  de  çe  nom  : si  votre  opi- 
nion n’est  pas  en  faveur  des  Chrétiens  , vous 
serez  obligé  de  convenir  que  la  plus  éminente 
sagesse  et  le  bonheur  le  plus  réel , ne  sont  comptés 
pour  rien  dans  l’essence  de  la  philosophie  , puis- 
que les  plus  justes  et  les  plus  heureux  des  hommes , 
ne  sont  pas  les  meilleurs  philosophes. 

Je  doute  qu’après  un  pareil  examen  , il  puisse 
vous  rester  encore  des  incertitudes  sur  la  vé- 
rité ; je  sais  néanmoins  qu’il  ne  suffit  pas  de  la 
connoître  pour  l’aimer , et  moins  encore  pour  la 
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cuivre.  Je  vous  ai  déjà  dit  qu’il  y a entre  le 
cœur  et  la  raison  une  distance  immense  « et  je 
me' charge  d’aplanir  toutes  les  difficultés  de  votre 
situation.  Je  connois  trop  le  monde  oii  vous 
vivez  , l’ascendant  des  habitudes  et  la  tyrannie 
des  passions,  pour  m’attendre  que  la  simple  expo- 
sition de  quelques  vérités  sérieuses  et  austères 
puisse  vous  conduire  tout  - à - coup  aux  mœurs 
graves  de  l’Évangile.  Je  n’ignore  pas  en  meme 
temps  qu’il  y a eu  des  hommes  aussi  éloignés  que 
vous  du  sentier  de  la  Religion  dont  le  cœur  a été 
changé  en  un  instant  ; mais  ce  sont  de  ces  coups 
inattendus  du  Ciel  que  l’on  ne  {leut  espérer , et 
qui  émanent  de  ce  pouvoir  incompréhensible  qui 
daigne  quelquefois  se  manifester  à nous  par  des 
miracles. 

Le  plus  souvent  les  hommes  qui  ont  passé  de 
longues  années  dans  le  désordre  et  qui  se  plai- 
sent dans  la  licence  de  leurs  passions  , cherchent 
à s’étourdir  et  fuient  la  lumière  , parce  que  la 
vérité  les  fatigue.  Si  par  hasard  la  Reli^on  leur 
présente  ses  vérités  majestueuses  et  terribles , ils 
éprouvent  une  impression  de  crainte  que  le  monde 
dissipe  bientôt  ; quelquefois  elles  laissent  dans  le 
cœur  un  sentiment  confus , un  désir  vague  de 
les  examiner  un  jour  à loisir  pour  prendre  un 
parti  avec  le  temps  ; mais  ce  jour  arrive  rare- 
ment. La  vie  se  consume  dans  l’illusion  des-pas- 
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sions  qui  nous  dévorent  «t  se  renouvellent  coi^ 
tinuellement  ; on  lutte  sans  cesse  contre  sa  propre 
terreur  , contre  l’évidence  de  ses  erreurs , et  l’on 
finit  enfin  sans  avoir  jamais  pris  le  parti  qu’on 
s’étoit  proposé. 

Le  Ciel  n’a  pas  permis  que  vous  appartinssiez 
à cette  classe  infortunée  , et  j’espère  que  sa  grâce 
touchera  votre  cœur  un  jour  ; mais  comme  ce 
moment  dépend  de  sa  bonté  , en  attendant  cette 
faveur  inestimable , je  desirerois  vous  donner  un 
conseil  important  , celui  de  ne  pas  ajouter  au 
malheur  d’avoir  abandonné  la  vertu  , le  crime  de 
fouler  aux  pieds  la  vérité  et  de  la  tourner  en  ri- 
dicule. Si  vous  êtes  trop  foible  pour  ne  pas  obéir 
à la  sévérité  de  la  loi,  soyez  assez  juste  pour 
reconnoitre  votre  fbiblesse , pour  déplorer  votre 
malheur  et  pour  respecter  une  Religion  qu’il 
seroit  bien  malheureux  de  ne  pas  implorer  un 
jour  , une  Religion  dans  le  sein  de  laquelle  vous 
trouverez  des  consolations  contre  la  douleur  de 
l’avoir  profanée  par  votre  conduite.  N’est-ce  pas 
assez  que  le  cœur  soit  corrompu , pourquoi  rendre 
encore  la  raison  complice  de  la  volonté  et  aggraver 
la  dépravation  de  l’ame  par  toute  l’horreur  de 
l’irréligion  ? 

L’incrédulité  ne  séduisit  jamais  celui  dont  les 
mœurs  restèrent  pures  et  innocentes  ; et  c’est  le 
dernier  crime  de  l’orgueil  que  de  prétendre  que 
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nos  inclinations  basses  et  perverses  , nos  vices 
odieux  et  vils  puissent  former  un  système  de 
raison  et  de  philosophie.  Quoi  ! parce  qu’un 
homme  ne  sait  pas  être  chaste  , modéré  et  dé- 
cent , parce  qu’il  ne  parvient  pas  à dompter  ses 
désirs  désordonnés , parce  qu’il  ne  veut  se  sou- 
mettre à aucunes  lois  , &udra-t-il  encore  qu’il 
maudisse  le  Ciel  et  la  terre  , qu’il  outrage  l’É- 
vangile, qu’il  blasphème  contre  Jésus- Christ  , 
qu’il  méprise  la  foi  et  qu’il  justifie  sa  déplorable 
corruption  par  les  insultes  de  l’impiété  } 

C’est  tout  à la  fois  perdre  et  ne  pas  se  con- 
tenter de  sacrifier  la  tranquillité  et  la  douceur 
d’une  vie  innocente  , c’est  vouloir  s’ôter  jusqu’à 
l’espérance  de  se  convertir  un  jour  ou  au  moins 
d’implorer  en  mourant  la  miséricorde  divine. 
Quelle  absurde  atrocité  , Monsieur  , que  celle 
de  contracter , aux  yeux  du  public , l’obligation 
funeste  de  repousser  la  foi  même  au  Ut  de  la  mort, 
et  de  vouloir  que  tout  le  monde  sache  que  son 
dernier  soupir  sera  la  dernière  expression  de  sa 
renonciation  à J.  C.  et  à ses  promesses  ! Est-il 
donc  impossible  d’être  foible  et  fragile  sans  aban- 
donner la  Religion  de  nos  pères  , et  sans  cher- 
cher dans  les  ténèbres  d’une  philosophie  odieuse 
et  désespérante  un  asile  à ses  dissolutions  ? 

Si  la  vertu  se  perd  dans  le  naufrage , pourquoi 
ne  paa  chercher  au  moins  à sauver  le  respect  de  la 
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Religion , l’estime  que  l’on  doit  à ceux  qui  la 
pratiquent , et  la  précieuse  espérance  de  pouvoir 
un  jour  devenir  meilleur  ? Que  peut-on  com- 
parer à la  perte  de  l’innocence  ? Ne  seroit-ce  pas 
le  plus  grand  des  maux  , s’il  n’en  existoit  un  plus 
terrible  encore , celui  d’étre  sans  espoir  de  pou- 
voir un  jour  recouvrer  ce  trésor , sans  lequel  il 
est  impossible  d’être  juste  et  heureux  ? Quelle 
fureur  , quelle  folie  de  vouloir , parce  qu’une  des 
parties  de  nous -mêmes  est  corrompue,  qu’il 
n’en  reste  pas  une  seule  de  saine  ! Quelle  dé- 
mence de  vouloir  non  - seulement  arracher  la 
plante  jusqu’à  la  racine , mais  de  vouloir  détruire 
par  le  feu  les  semences  qui  pourroient  encore 
reproduire  quelques  rejetons  de  vertu  ! 

Savez-vous , Monsieur , quel  est  le  caractère 
qui  distingue  et  déshonore  le  plus  le  siècle  oit 
nous  nous  trouvons  î c’est  d’être  le  seul  où  le 
vice  n’ait  voulu  se  montrer  qu’accompagné  de 
l’impiété.  Dans  tous  les  siècles  passés  et  même 
dans  des  temps  encore  peu  éloignés  de  nous , le 
désordre  des  mœurs  ne  cherchoit  pas  à s’étayer  des 
sophismes  de  l’incrédulité.  Dans  tous  les  temps 
il  y a eu , comme  de  nos  jours , des  hommes  sen- 
suels, sans  frein  et  sans  principes,  ennemis  de  tout 
bien  et  martyrs  de  l’ambition  et  de  l’orgueil  ; il  y 
a eu  aussi  des  génies  supérieurs  , des  philoso- 
phes instruits  et  célèbres  , des  historiens  habiles , 
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3e  grands  poetes  et  des  orateurs  dignes  des 
meilleurs  temps  de  la  Grèce  et  de  Rome  : mais 
ce  mélange  de  corruption  et  de  lumières  n’avoit 
jamais  produit  l’impiété.  Si  quelque  écrivain  per- 
vers osoit  attaquer  quelques  dogmes  religieux , 
la  nation  entière  se  soulevoit  contre  un  tel  at- 
tentat ; chacun  manifestoit  librement  ce  mouve- 
ment d’horreur  que  l’on  éprouve  à l’apparition 
subite  d’un  monstre  : on  ne  connoissoit  alors 
parmi  les  Chrétiens  d’autre  distinction  que  celle 
des  bons  et  des  méchans.  On  n’en  étoit  pas  venu 
jusqu’au  point  de  compter  dans  la  société  une 
classe  entière  d’incrédules  et  de  blasphémateurs. 

Datft  tous  les  ordres  de  l’état  il  y a eu  des 
hommes  sans  mœurs  et  des  gens  respectables  par 
leur  conduite  , de  grands  philosophes  et  des 
ignora  ns  , des  hommes  instruits  et  de  mauvais 
écrivains , des  savans  illustres  et  des  génies  très- 
bornés  ; tous  en  mourant  confessoient  J.  C.  ; 
tous  réclamoient  les  derniers  secours  que  la  Reli- 
gion réserve  pour  la  consolation  de  nos  derniers 
momens.  Alors  les  hommes  distingués  dans  tous 
les  états , les  grands  princes  , les  génét|||pt  cé- 
lèbres , les  magistrats  illustres , les  auteurs  re- 
commandables , avoient  tous  plus  ou  moins  bien 
vécu  , selon  leur  degré  de  foiblesse  ou  de  vertu  ; 
mais  tous  terminoient  leur  carrière  dans  les  bras 
de  la  Religion , tous  plaçoient  leur  espoir  dans 
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les  mérites  du  Rédempteur.  Personne  ne  disoit 
alors  qu’un  grand  homme  qui  mouroit  ainsi , 
démentoit  son  caractère. 

On  ne  voyoit  pas  alors  les  criminels  les  plus 
coupables  blasphémer  sur  l’échafaud  , et  repous^ 
ser  avec  mépris  les  conseils  et  les  larmes  du  Mi- 
nistre du  Seigneur  qui  cherchoit  à les  émouvoir 
pour  les  sauver.  On  étoit  bien  loin  d’imaginer 
qu’un  jour  dans  certain  pays  on  donneroit  le  nom 
de  philosophe  à ceux  qui , après  avoir  vécu  dans 
le  désordre  le  plus  scandaleux , sauroient  mourir 
publiquement  sans  foi , sans  Dieu  , sans  douleur 
et  sans  espoir. 

Quelle  a été  la  cause  d’une  différence  sî  éton- 
tiante  entre  des  siècles  qui  se  touchoient  de  sî 
près  ? un  homme  seul  a produit  cette  incroyable 
révolution.  Doué  de  beaucoup  de  talens , mais 
dévoré  par  la  soif  de  dominer  les  esprits  et  d’ac- 
quérir une  réputation  éclatante,  il  osa  combattre 
toutes  les  idées  religieuses,  il  ne  craignit  pas  d’a- 
vancer que  le  Christianisme  n’étoit  qu’une  supers- 
tition populaire.  Il  projeta  d’éteindre  tout  sacer- 
doce ^ d’anéantir  toute  monarchie  ; il  aspira  à 
l’odieuse  et  funeste  gloire  de  devenir  l’auteur  et 
la  cause  du  plus  affreux  bouleversement  que  l’u- 
nivers pût  éprouver.  Cette  intention  absurde  j 
ce  but  atroce , ce  désir  barbare  dévorèrent  sort 
cœur  J la  fécondité  de  son  imagination  , l’éclat 
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de  son  esprit  l’auroient  mis  à portée  de  se  rendre 
l’homme  1«  plus  utile , le  meilleur , et  le  plus  ai- 
mable de  son  siècle  ; son  impiété  en  a fait  une 
puissance  mal-faisante , capable  seule  d’aveugler 
' et  de  corrompre  toutes  les  nations.  Voilà  la  clef, 
le  secret  de  tous  les  scandales  philosophiques  , 
de  tous  les  phénomènes  de  l’impiété  qui  carac- 
térisent la  dépravation  et  le  délire  du  dix-huitième 
siècle. 

Respectez , Monsieur , la  Religion  , lors  même 
que  la  grâce  divine  ne  répand  pas  sur  vous  sa 
bienfaisante  clarté.  Un  âge  plus  mûr  , de  nou- 
^velles  réflexions  , le  dégoût  du  monde , la  honte 
des  mauvaises  compagnies  , pourront  un  jour 
vous  ouvrir  les  yeux  et  vous  montrer  la  néces- 
sité de  changer  de  conduite  et  de  terminer  vos 
jours  dans  les  bras  de  la  Religion.  Réservez-vous 
donc  le  pouvoir  et  la  liberté  d’y  recourir  et  de 
commencer  une  nouvelle  vie  ; sans  que  l’incré- 
dulité puisse  vous  accuser  d’inconstance  ni  vous 
reprocher  d’avoir  déserté  ses  étendards  , il  vous 
restera  au  moins  une  ressource  si  la  lumière  vient 
un  jour  à frapper  vos  regards.  Dès  que  l’on  fait 
parade  de  son  irréligion , on  contracte  une  espèce 
d’engagement  de  ne  plus  y renoncer  pour  ne  pas 
paroître  inconséquent.  Cet  engagement  est  en 
lui-même  dangereux  et  absurde  ; une  ame  vaine 
voudra  le  tenir  par  orgueil  ; une  ame  vraie  et 
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honnête  se  trouvera  dans  le  cas  de  ne  pas  le  rem- 
plir. Le  meilleur  et  le  plus  sûr  est  de  ne  rien 
faire  pour  le  former. 

A mesure  que  vous  avancerez  en  âge  , vous 
éprouverez  ralFoiblissement  de  vos  passions. 
Votre  raison  se  débarrassera  alors  des  illusions 
puériles  qui  l’offusquent  ; vous  reconnoîtrez  la' 
nécessité  de  réformer  vos  mœurs  et  d’en  adopter 
de  plus  sérieuses  et  de  plus  modérées.  Sans  y 
penser , vous  sentirez  se  développer  en  vous  un 
certain  goût  d’ordre  , de  vérité  et  de  décence  qui 
vous  dominera  peu  à peu , et  sans  grand  effort 
vous  conduira  vers  la  sagesse  solide  de  l’Évan-^ 
gile.  Si  dans  le  moment  où  vous  ne  pourrez  plus 
étouffer  vos  remords  et  où  la  beauté  de  la  foi 
se  présentera  à vous  dans  tout  son  éclat , l’opi- 
nion publique  marque  encore  votre  place  parmi 
les  philosophes , et  qu’eux-mêmes  ne  vous  aban- 
donnent pas  dans  le  dessein  de  vous  voir  mourir 
en  insultant  Dieu  et  les  hommes  ; comment  sera- 
t-il  facile  de  rompre  avec  tous  et  de  s’exposer 
aux  railleries  et  au  mépris  du  public  et  de  vos 
amis  ? 

Telle  est  presque  constamment , Monsieur  , 
l’histoire  des  incrédules.  Ils  abandonnent  la  Re- 
ligion pour  se  livrer  au  vice  avec  plus  de  li- 
berté, et  ils  persévèrent  par  orgueil  dans  l’im- 
piété. L’âge  en  détrompe  et  en  corrige  plusieurs;  , 
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la  mort  épouvante  le  plus  grand  nonibre  , et  îIé 
ée  convertissent.  Lorsque  quelques-uns  d’entr’eux 
portent  leur  obstination  au-delà  de  la  vie  , c’est 
parce  qu’ils  se  sont  trop  prononcés  et  qu’ils  crai-» 
gnent  de'  .paroître  inconséquens  ; parce  qu’ils  ne 
veulent  point  perdre  la  réputation  qu’ils  ont  cm 
acquérir  , ou  parce  que  leur  raison  afFoiblie  par 
les  lnfirmltés.ne  leiir  laisse  pas  assez  de  conriois- 
sance  pour  sentir  les  dangers  de  leur  iniquité; 
Ne  perdez  pas  de  vue  , Monsieur  * la  mort  de 
VoUairt , et  n’ajoutez  pas  à votre  conversion  des 
difficultés  que  la  situation  d’un  mourant  rend 
plus  pénibles  ; craignez  toujours  avec  sagesse  l$a 
justes  jugemens  de  Dieu* 

L’incrédulité  a une  orlgîrte  trop  vile  pour  que 
l’on  puisse  s’honorer  de  lui  sacrifier  jusques  dans 
Ses  derniers  momens  et  son  repos  et  les  espé- 
rances de  l’autre  vie.  'Lorsqu’un  homme  a eu 
le  malheur  d’aVolr  abandonné  la  vertu  et  qu’il  se 
trouve  égaré  dans  les  routes  tortueuses  du' vice-, 
il  ne  lui  reste  plus  qu’un  .fil  qui  puisse  le  tirer 
d’un  labyrinthe  aussi  obscur  , un  seul  moyen  de 
ne  pas  désespérer  sa  conscience  et  de  consoler 
Un  peu  sa  raison  ; c’est , en  dépit  même  de  la 
dépravation  de  ses  nsœurs , d’être  toujours  fidelle  à 
la  Religion  , de  reconnoître  que  la  corruption  du 
cœur  et  des  sens  ne  peuvent  altérer  ni  anéantir 
la  vérité  et  la  solidité  de  l’Évangile  ; c’est  d’envief  ’ 
Tomt  lit  P 
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quelquefois  le  sort  des  Chrétiens  fidelles  qui  ont 
la  force  de  réprimer  leurs  passions , de  pleurer 
sa  propre  misère  et  d’espérer  d’avoir  un  jour  le 
même  courage  ; c’est  de  ne  point  abandonner  le 
culte  et  d’en  suivre  les  exercices  publics  et  obli- 
gatoires , de  fréquenter  les  temples , de  ne  pas 
fuir  la  parole  de  Dieu  et  de  ne  souffrir  aucun  dis- 
cours impie  ; c’est  enfin  d’éviter  1^  scandale  et 
de  conserver  en  tout  la  circonspection  et  la  dé- 
cence qui  peuvent  attirer  sur  nous  la  grâce  de 
Dieu , et  nous  conserver , même  dans  nos  foi- 
blesses  , l’estime  et  l’intérêt  des  gens  de  bien. 

La  Religion  sait  que  l’homme  est  folble  , et 
dans  tous  les  temps  il  la  trouve  prête  à le  for- 
tifier par  les  secours  de  l’Église.  Dès  qu’il  se  pré- 
sente avec  le  signe  du  repentir , elle  le  couvre 
de  son  manteau  et  le  purifie  dans  ses  eaux.  Elle 
n’ignore  pas  que  plusieurs  mourans  qui  ne  l’a- 
voient  jamais  cherchée  , implorent  son  secours 
à leurs  derniers  momens , et  lui  offrent'  alors  une 
vie  entière  de  crimes , à laquelle  ils  ne  peuvent 
opposer  qu’un  instant  de  repentir.  Malgré  tout 
cela  , cette  mère  compatissante  ne  les  abandonne 
point  ; et  comme  son  trésor  est  inépuisable  , que 
par  la  vertu  du  sang  précieux  de  Jésus -Christ 
qui  guérit  toutes  les  plaies , ce  moment  pourra 
do'nner  au  malade  désespéré  une  santé  entière , 
elle  a dans  cette  vue  consacré  des  formules  et 


bigitized  by  Goc^le 


de  ü Evangile,  \.tXixQ%Y.  ivf 

3es  prières  par  lesquelles  elle  implore  et  espère 
obtenir  ce  prodige. 

Quel  sera  le  sentiment  de  cette  mère  bienfai- 
sante, lorsqu’elle  verra  qu’une  ame  née  dans  son 
sein  , surjaquelle  elle  Imprima  le  sceau  des  pro- 
messes divines  , renonce  à de  si  hautes  espé- 
rances? Ses  rites  augustes  ne  contiennent  point, 
pour  ce  moment  , les  formules  qui  indiquent  la 
réconciliation  de  ceux  qui  ont  abjure  Jésus-Christ. 
Écoutez  la  prière  qu’elle  fait  pour  les  niourans  : 
« Seigneur  Jésus , reconnoissez  votre  créature 
que  vous  avez  régénérée  par  l’eau  et  l’Esprit  saint , 
que  vous  avez  marquée  du  signe  de  votre  croix 
que  vous  avez  nourrie  de  la  parole  de  votre  vé- 
rité dans  le  sein  de  votre  Église  ; pardonnez  à cct 
homme  les  péchés  et  l’ignorance  de  sa  jeunesse  , 
oubliez  les  anciennes  iniquités  où  le  précipita  l’ar- 
deur de  ses  désirs  ; pane  que  quoiqu'il  ait  péché , il 
ne  voui  a point  reniée  U a cru  en  vous,  et  il  a espéré 
en  vous  qui  êtes  son  Dieu  et  son  Sauveur,  n 

Songez  bien  , Monsieur  , quels  doivent  être 
le  supplice  et  les  angoisses  d’un  incrédule  que 
la  crainte  a subitement  converti  lorsqu’il  entend 
ces  paroles  ! combien  son  cœur  doit  être  déchiré 
par  l’idée  de  ne  pouvoir  peut-être  pas  alléguer 
en  sa  faveur  le  motif  de  consolation  qui  reste 
aux  pécheurs  les  plus  endurcis  ! Il  serolt  donc 
tout  à la  fois  imprudent  et  dangereux  de  renvoyer  à 
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des  înstans  aussi  éloignés , pour  prendre  un  parti 
d’une  si  grande  conséquence.  Celui  qui  veut  con- 
server l’espoir  de  jouir  de  l’éternité  bienheu- 
reuse y ne  doit  attendre  ni  la  vieillesse  ni  la  mort. 
L’instant  qu’il  perd  ne  se  retrouve  plus  , et  ja-  - 
mais  il  ne  pourra  prendre  assez  tôt  ses  mesures. 

Celui  qui  persévère  dans  ses  désordres  avec 
l’espoir  de  se  convertir  un  jour  , donne  trop 
d’importance  aux  misérables  plaisirs  de  la  vie , il 
hasarde  tout  pour  des  jouissances  frivoles  ; sa 
conscience  ne  trouve  ni  repos  ni  consolation 
dans  une  perspective  aussi  incertaine , et  ibsouffre 
de  ne  pas  avoir  d’autres  moyens  pour  appaiser 
ses  craintes  et  ses  remords.  Nous  avons  tous  la 
certitude  de  mourir  , et  personne  ne  peut  avoir 
celle  de  vivre  un  jour  de  plus.  Nous  voyons 
journellement  mourir  de  mort  subite  des  hommes 
qui  pouvoient  eSl)érer  encore  un  grand  nombre 
d’années  , qui  eussent  certainement  Imploré  les 
secours  de  la  Religion , s’ils  fussent  parvenus  à 
* un  âge  plus  avancé  ou  s’ils  eussent  éprouvé 
quelques  maladies  ; mais  un  accident  Imprévu  a 
avancé  le  terme  de  leur  vie , et  ils  sont  morts  au  . 
moment  où  Us  y pensoient  le  moins , sans  avoir 
pu  profiter  de  ces  secours. 

Il  me  serolt  très -aisé  , Monsieur , de  vous 
effrayer  par  des  exemples  terribles  ; je  ne  le  crois 
pas  nécessaire.  Vous  n’êtes  ni  endurci  ni  mé- 
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cliant  ; vous  avez  été  foible , vous  avez  pu  céder 
à l’illusion.  Si  votre  rai§on  a été  en  proie  aux 
erreurs  d’une  philosophie  insensée  qui  a réussi  à 
vous  séduire  par  l’at|rait  de  la  licence  , je  vous 
en  ai  assez  dit  pour  vous  faire  connoître  que  cette 
Religion  , objet  du  mépris  de  vos  philosophes  , 
est  pleine  de  raison  , et  que  ceux  qui  la  çroient 
sont  beaucoup  plus  sensés  que  ceux  qui  la  dé- 
daignent. Vous  avez  eu  sous  les  yeux  une  chaîne 
de  faits  et  de  vérités  qui  n’ont  peut-être  pas  pu 
vous  convaincre , parce  que  vous  n’avez  pas  pu 
en  un  moment  vous  familiariser  avec  des  idées 
si  grandes. et  si  nouvelles  pour  vous,  parce  que 
peut-être  elles  ont  perdu  une  partie  de  leur  prix 
en  passant  par  ma  bouche  ; mais  vous  m’avouerez 
au  moins  qu’elles  méritent  un  nouvel  examen 
plus  approfondi,. 

L’importance  du  sujet  est  telle  , qu’un  homme 
éclairé  comme  vous  l’êtes  ne  formera  aucun  doute 
à cet  égard , et  n’abandonnera  ce  travail  qu’après 
s’être  assez  instruit  pour  embrasser  un  parti;  mais 
jusqu’à  ce  que  vos  doutes  aient  été  éclaircis , 
il  me  paroît  indispensable  de  suspendre  toute 
action  et  tout  mouvement  contraires  à l’esprit  dé 
la  Religion;  Il  y auroit  une  grande  imprudence 
^ se  permettre  ce  que  condamne  une  Religion 
que  l’on  examine , lorsque  ce  qu’elle  prescrit  nous 
paroît  déjà  certain.  Quelle  excuse  pourroit  alléguer 
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celui  qui  commettroit  une  action  qui  deviendrcût 
un  crime  ? . 

Cette  circonstance  peut  vous  être  très-favora- 
ble , parce  que  si , comme  je  dois  l’attendre  de  vo-  • i 
tre  jugement , tant  qu’il  vous  restera  des  doutes  , 
vous  vous  abstenez  de  ce  que  l’Évangile  pros- 
crit y vous  verrez  par  votre  propre  expérience 
que  sa  loi  et  son  observance  ne  sont  pas  aussi 
pénibles  que  vous  vous  l’imaginez.  Peut-être  la 
foiblesse  de  votre  cœur  est-ellè  un  plus  grand  obs- 
tacle à la  foi  que  la  résistance  de  votre  raison  ; 
peut-être  vous  figurez-vous  que  c’est  une  pé- 
nible entreprise  que  de  s’assujettir  à la  conduite 
que  prescrit  le  Christianisme.  L’idée  de  vous 
convertir  vous  attriste  i elle  ne  vous' oÇre  qu’une 
image  lugubre  et  sév  ’re  à laquelle  votre  cœur  ne 
s’accoutume  pas.  Tout  vous  paroît  si  froid  , si  * 
triste  et  si  monotone  dans  la  conduite  de  ceux 
qui  vivent  religieusement , que  peut  - être  vous 
craignez  de  ne  pouvoir  vous  accoutumer  à la 
sévérité  de  ces  principes  ni  vous  résoudre  à de 
si  grands  sacrifices.. 

Il  est  aujourd’hui  trop  tard  pour  m’arrêter  à 
combattre  une  erreur  aussi  injurieuse  à la  dou- 
ceur de  l’Évangile  et  à l’excellence  des  dons  dont 
la  foi  comble  les  justes.  Si  vous  le  permettez  , 
nous  traiterons  ce  sujet  un  autre  jour , quoiqu’il 
me  semble  que  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  jus- 
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qu’^  présent  suffise  pour  vous  détromper  d’une  • 
erreur  aussi  funeste.  Je  desirerois  que  vous  vous 
rappelassiez  ce  que  je  vous  disois  il  y a peu  de 
temps  , que  l’Évangile  nous  prescrit  pour  recou- 
vrer la  santé  de  rame,*un  régime  moins  pénible 
que  celui  que  le  médecin  nous  ordonne  pour 
recouvrer  celle  du  corps.  Ces  considérations  me 
paroissent  dignes  d’être  pesées  avec  toute  la  matu- 
rité d’une  raison  franche  et  sincère. 

— Le  Père  alors  s’arrêta.  Je  ne  lui  avois  pas 
dit  un  mot  pendant  toute  la  durée  de  son  dis- 
cours ; et  malgré  son  silence , je  continuai  à me 
taire  et  à faire  des  notes  sur  ce  qu’il  m’avoit  dit.' 
Le  Père  me  demanda  si  je  n’avois  rien  à lui  dire  ? 
Quittant  alors  la  plume , je  lui  répondis  : J’é- 
cris , mon  Père  ^ parce  que  je  desire  ne  rien  ou- 
blier de  ce  que  vous  m’avez  dit  *,  et  conserver  au 
moins  l’ordre  dans  lequel  vous  me  l’avez  pré- 
senté : mais  que  pourrois- je  vous  dire  ? Vous 
m’avez  fait  des  philosophes  un  portrait  bien  dif- 
férent de  l’idée  que  je  m’en  étois  formée  , et  je 
ne  puis  vous  nier  que  je  commence  à reconnoître 
que  le  vôtre  est  plus  ressemblant  que  le  mien  : 

en  me  rappelant , en  effet , ce  que  j’ai  vu 

En  ce  moment  nous  entendîmes  sonner  la  clo- 
che , et  suivant  sa  coutume  le  Père  se  leva  et  se 
retira  sur-le-champ  : adieu , me  dit  - il  ^ demain 
nous  reprendrons  cette  conversation. 
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Je  continuai  à travailler  à mes  notes , et  après  les 
avoir  terminées , je  les  repassai  les  unes  après  les 
autres  avec  attention , et  chaque  fois  elles  aug- 
mentoient  mon  étonnement.  Je  ne  pouvois  me 
déguiser  que  je  n’avois  pas  eu  la  moindre  idée 
de  tout  ce  que  le  Père  m’avoit  dit  en  faveur  de 
l’Évangile , et  que  sa  manière  de  voir  les  phi- 
îosophes  et  leurs  livrés  étoit  juste.  J’avois  cru 
m’instruire  à leur  école  , et  je  reconnoissois  que 
je  ne  sa  vois  rien.  J’avois  regardé  tous  les  Ecclé- 
siastiques comme  des  fanatiques  et  des  ignorans  ; 
i’étois  étonné  que  le  premier  qui  se  présente  à moi 
et  que  j’avois  d’abord  commencé  à mépriser  in- 
térieurement , m’eût  appris  tant  de  choses  dont 
je  n’avois  pas  la  moindre  connoissance , et  qui 
probablement  étoient  ignorées  par  mes  illustres 
maîtres.  Il  me  feisoit  appercevoir  un  ordre  de 
choses  tout  nouveau  pour  moi , qui  me  surpre- 
noit  par  sa  solidité  , et  je  ne  pouvois  me  dissi- 
muler qu’il  étoit  beaucoup  plus  raisonnable. 

Enfin*,  mon  cher  Théodore  , je  croyois  voir  un 
monde  nouveau  , mais  infiniment  plus  vaste  et 
mieux  entendu  que  celui  que  je'  connoissôis. 
D’un  autre  côté  , je  ne  pouvois  être  que  touché 
du  zèle  et  de  l’ardeur  que  ce  bon  f ère  mettoit 
Û ma  conversion  ; je  le  voyois  rempli  de  ce  seul 
désir  , je  ne  pouvois  qu’être  reconnoissant  des 
peines  tjvi’il  prenoit  pour  parvenir  à son  bvU  j 
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je  sentois  que  sa  sollicitude  ne  pouvoir  naître 
que  d’un  principe  de  charité  et  de  son  intime 
persuasion  que  c’étoit  l’unique  moyen  de  me 
sauver  de  ma  perdition.  Qui  devoir  le  desirer 
plus  que  moi  ? qui  y étoit  le  plus  intéressé  ? 
Mais  hélas  ! ce  n’est  pas  sans  difficulté  qu’un 
cœur  endurci  se  décide  à se  convertir. 

Je  convenois  intérieurement  _ que  ceux  qui 
croient  et  pratiquent  la  Religion  chrétienne  ont 
assez  de  motifs  pour  être  persuadés  de  sa  vérité, 
et  que  j’étois  dans  l’erreur  lorsque  j’imaginois 
qu’elle  étoit  comme  tant  d’autres , l’ouvrage  de  la 
superstition  , sans  appui  et  sans  base  solide  ; que 
le  Père  avoir  mis  sous  mes  yeux  des  preuves  si 
multipliées  et  si  évidentes  qu’il  étoit  impossible 
de  résister  à leur  force , et  que  tout  ce  qu’a- 
vançoient  les  philosophes  du  siècle  n’étoient  que 
des  sophismes  ou  de  frivoles  railleries.  Tous  les 
gens  de  cette  espèce  me  paroissoient  si  vains  et 
si  méprisables  , que  je  commençois  à ne  recon- 
noître  pour  sages  et  sensés  que  ceux  qui  respec- 
tant une  Religion  étayée  de  fondemens  aussi  iné- 
branlables , lui  obéissent  et  la  pratiquent.  On 
ne  peut  nier , me  disois-je  à moi-même  , que  ce 
que  le  Père  m’a  dit  ne  soit  assez  sérieux  et  assez 
bien 'établi  pour  exciter  un  doute  fondé  ; et  en 
admettant  ce  doute , on  ne  peut  nier  que  le  parti 
1$  plus  sûr  est  d’embrasser  cette  Religion. 
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Bien^plus , il  me  sembloit  que  ceux  qui  res^ 
pectent  la  Religion  et  qui  suivent  ses  préceptes  , 
étoient  plus  heureux  que  ceux  qui  l’abandonnent  ; 
les  premiers  vivent  avec  plus  de  tranquillité  , 
leur  cœur  est  plus  calme  , leurs  mœurs  plus 
douoes  , leur  société  plus  paisible  et  leurs  pas- 
sions moins  vives.  Le  Pere  en  étolt  un  exemple. 
Le  silence  de  cette  maison  , la  règle  qui  y rc- 
gnoit , l’ordre  des  occupations  journalières  , la 
paix  et  la  sérénité  de  ceux  qui  l'haSitent,  m’avoient 
inspiré  un  sentiment  de  respect  jusqu’alors  étran- 
ger à mon  cœur  et  qui  me  faisoit  presque  envier 
leur  sort.  Ils  sont  plus  heureux  que  nous , m’é- 
criois-je  souvent  dans  ma  cellule.  J’aurois  dé- 
siré quelquefois  être  à la  place  de  l’un  d’eux  ; 
souvent  j’aurois  voulu  avoir  vécu  d’une  manière 
différente , n’avoir  jamais  entendu  parler  de  phi- 
lo ophie  , et  avoir  comme  le  plus  grand  nombre 
suivi  bonnement  la  Religion  dans  laquelle  j’étols 
né  , pour  mourir  dans  ses  bras. 

Mais  quand  je  réfléchlssois  qu’apres  tant  d’an- 
nées d’habitudes  invétérées  , qu’après  avoir  si 
souvent  et  publiquement  mis  une  sorte  de'gloire 
à afficher  une  incrédulité  décidée , 11  faudroit 
m’assujettir  à une  vie  austère , impossible  à sup- 
porter , m’exposer  aux  railleries  de  mes  amis  et 
de  mes  connoissances  qui  se  moqueroient  de  moi  ; 
consentir  à n’être  à leurs  yeux  qu’un  homme 
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foible  et  inconséquent  , perdre  ma  réputation  , 
renoncer  d’un  seul  coup  aux  plaisirs , à mes  jouis- 
sances habituelles  et  à mes  amis  ; je  n’envisageois 
plus  que  des  obstacles  impossibles  à surmonter. 
Je  regrettois  alors  d’être  venu  dans  cette  maison  ; 
je  maudissois  le  Pere  qui  m’avoit  inspiré  des 
inquiétudes  nouvelles  pour  mol  , qui  feroient 
le  tourment*  de  toute  ma  vie.  J’eusse  désiré  être 
différent  de  ce  que  j’étois  , mais  je  ne  me  sentois 
pas  la  force  de  changer.  J’avois  acquis  la  con- 
nolssance  du  bien,  et  c’étoit  déjà  beaucoup;  mais 
Je  ne  me  sentois  ni  courage  ni  résolution. 

C’est  dans  de  pareilles  agitations  que  se  passa 
l’une  des  plus  malheureuses  nuits  de  ma  vie. 
L’idée  d’une  vie  future  retraçoit  à ma  mémoire 
d’une  manière  douloureuse  la  mort  que  j’avois 
donnée  à l’Étranger , et  la  disparition  subite  et 
inattendue  de  Manutl  au  milieu  de  ses  excès  et 
de  ses  crimes  ; ces  souvenirs  douloureux  me 
remplissoient  de  désespoir  et  de  terreur.  Adieu  , 
mon  cher  Théodore., 


% 
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LETTRE  SEIZIÈME. 

Le  Philosophe  à Théodore» 

Ij  e Père  vint  à l’heure  orinaire , mon  cher 
Théodore.  Après  les  civilités  d’usage , il  me  dit  ; 
L’extrait , Monsieur , que  vous  më  lûtes  hier 
m’a  donné  l’idée  de  vous  faire  un  petit  tableau 
qui,,  récapitulant  ce  que  j’ai  pu  vous  dire  de  plus 
essentiel , vous  en  rappellera  le  souvenir.  Cette 
méthode  me  paroît  utile  , parce  qu’après  avoir 
réfléchi  sur  chaque  objet , en  examinant  chacun 
cl’eux  dans  toute  son  étendue  , leur  réunion  sous 
la  forme  d’un  court  résumé  les  retrace  facilement 
à la  mémoire  et  à l’esprit.  On  a beau  dans  un 
abrégé  ne  les  exposer  que  très-succinctement , 
il  n’en  produit  pas  moins  son  effet , en  ce  qu’il 
rappelle  tout  ce  que  l’on  a dit,  et  suffit  pour 
renouveler  le  souvenir  de  toutes  les  réflexions  an», 
térieures  et  accessoires. 

11  a en  même  temps  l’avantage  de  présenter  les 
mêmes  objets  sous  un  autre  point  de  vue  ; et  des 
faits  d’une  si  grande  importance  doivent  être  viv 
et  considérés  de  tous  les  côtés  et  sous  tous  les 
rapports.  Il  y aura  sans  doute  des  répétitions , 
mais  elles  auront  une  forme  différente , et  vous 
y trouverez  aussi  des  détails  qui  nous  sont  échnp- 
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J)é3.  Je  l’assurai  que  je  l’écoutois  toujours  avec 
intérêt , et  il  commença  ainsi  : 

— Nous  avons  déjà  vu  , Monsieur,  que  la 
Religion  chrétienne  et  la  Religion  chrétienne  seule 
a enseigné  à l’homme  tout  ce  qu’il  lui  importe 
de  savoir , qu’elle  a dissipé  toutes  les  ténèbres  , 
fixé  toutes  les  incertitudes  ; qu’elle  a fait  connoî- 
tre  toutes  les  vérités  que  l’on  doit  croire  , toutes , 
les  vertu?  que  l’on  doit  pratiquer  et  les  biens 
et  les  maux  que  l’on  doit  espérer  ou  craindre  ; 
en  un  mot , qu’elle  est  la  seule  qui  ait  pu  com- 
muniquer le  don  précieux  de  la  foi  divine,  de 
cette  foi  dans  laquelle  la  providence  et  la  sagesse 
de  Dieu  ne  brillent  pas  moins  que  sa  miséri- 
corde , de  cette  foi  qui  est  tout  - à - la  - fois 
ferme  et  méritoire  : ferme , en  ce  qu’elle  pré- 
sente assez  de  clarté  pour  déterminer  l’enten- 
dement et  l’affranchir  de  tous  les  doutes  rai- 
sonnables ; méritoire  , en  ce  qu’ellô  est  assez 
obscure , pour  que  notre  soumission  devienne 
une  vertu. 

On  peut , je  crois  , la  comparer  à Ja  colonnq 
qui  concKiisoit  les  Israélites  dans  le  désert,  lu- 
mineuse d’un  côté  et  ténébreuse  de  l’autre.  C’est 
ainsi  que  notre  foi  apperçolt  très-clairement  les 
motifs  qui  déterminent  notre  croyance  et  nous 
en  font  un  devoir,  lors  même  que  pénétrant  si 
peu  le  foqd  des  mystères  qu’elle  admet  ^ elle  a 
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besoin  pour  ne  pas  en  douter  , de  la  soumis- 
sion la  plus  entière  et  la  plus  parfaite. 

Nous  avons  déjà  vu  que  si  nous  croyons  en 
Jésus-Christ  et  si  nous  l’adorons,  ce  n’est  qu’après 
avoir  prouvé  que  cet  Homme-jDieu  vint  sur  la 
terre  , qu’il  s’annonça  lui-même  pour  le  fils  de 
Dieu  et  le  Messie  promis , qu’il  prêcha  aux 
hommes  son  Évangile  , qu’il  n’exigea  point  que 
l’on  crût  sa  doctrine  et  que  l’on  obéît  à sa  per- 
sonne seulement  parce  qu’il  le  disoit , mais  qu’il 
prouva  et  confirma  sa  mission  par  les  moyens 
les  plus  capables  de  convaincre  tous  les  hommes. 
Nous  avons  vu  que  les  témoignages  , les  docu- 
mens  et  les  preuves  qui  convertirent  un  grand 
nombre  de  Juifs  et  une  multitude  innombrable  de 
Gentils , conservent  toute  leur  force  pour  nous  , 
et  s’accroissent  même  par  tous  ceux  que  le  temps 
a pu  y ajouter.  Ces  preuves  sont  d’une  nature 
telle  , qu’un  homme  dont  le  jugement  est  sain 
et  que  les  passions  n’ont  pas  aveuglé , ne  peut 
conserver  le  moindre  doute. 

Nous  avons  vu  qu’il  étolt  digne  de  la  Provi- 
dence, en  nous  prescrivant  de  croire  ce  qu’elle  nous 
dit , de  nous  donner  en  même  temps  les  moyens 
de  discerner  avec  évidence  ce  qui  est  sorti  de  sa 
bouche  divine  , et  que  dans  cette  vue  elle  nous 
a donné  la  raison  qui  examine  les  preuves  de  la 
foi.  Si  la  raison  ne  pouvoit  s’assurer  que  ces  ora- 
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des  sont  divins  , la  foi  seroit  incertaine  et  va- 
cillante ou  forcée , et  alors  elle  cesseroit  d’être 
méritoire;  pour  mieux  dire  , la  foi  ne  seroit  plus 
qu’un  assentiment  de  folblesse  ou  d’imbécillité. 

Les  motifs  de  croyance  que  la  foi  chrétienne 
nous  présente , sont  évldens  et  démonstratifs  ; il 
y a néanmoins  des  incrédules,  parce  que  le  plus 
grand  nombre  ne  les  connoissent  point  et  ne  se 
donnent  la  peine  ni  de  les  comprendre  ni  de  les 
examiner  ; parce  qu’ils  ne  procèdent  pas  de  bonne 
foi , et  que  leur  cœur  n’est  pas  assez  pur  pour 
, les  juger  sans  partialité  et  sans  prévention  ; parce 
qu’ils  ne  peuvent  s’instruire  au  milieu  de  leurs 
désordres  et  dans  la  dissipation  Journalière  du 
monde  ; enfin  parce  que  des  yeux  obscurcis  par 
la  cataracte , peuvent  bien  ne  pas  voir  l’éclat  du 
soleil , sans  que  pour  cela  cet  astre  cesse  d’éclairer 
le  monde. 

Quoique  les  motifs  de  croyance  soient  clairs 
et  évidens  , le  fond  des  objets  est  obscur  ; c’est 
pour  cela  que  la  foi  commande  la  soumission  , 
et  c’est  en  cela  que  consiste  son  mérite.  En  effet 
l’obscurité  est  essentielle  aux  mystères  , et  ne 
l’est  pas  moins  à la  foi.  Pour  croire  , il  n’est  point 
. nécessaire  de  voir  ; car  celui  qui  voit , ne  croit 
pas , il  sait.  Celui  qui  voit , ne  peut  avoir  la 
foi , puisqu’il  a l’évidence  ; celui  qui  voit , ne 
se  soumet  pas  quand  il  croit  ; il  n’exérce  pas 
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une  verttt , il  n’a  aucun  mérite  : car  sa  crôyâflCd 
n’est  ni  l’acte  de  sa  volonté  ni  le  sacrifice  de  s4 
raison , il  n’a  fait  qu’obéir  à son  entendement 
qui  ne  peut  douter  après  avoir  vu. 

La  bonté  divine  se  manifeste  dans  cette  dis- 
position de  sa  providence  qui  veut  nous  conduire 
à la  vie  éternelle  par  la  foi , et  unir  par  ce  moyen 
notre  sanctification  à sa  propre  gloire.  Elle  a 
voulu  que  la  soumission  de  notre  fol  glorifiât  sa 
souveraine  vérité  par  le  sacrifice  de  notre  raison , 
comme  elle  a voulu  que  notre  cœur  lui  fît  le 
sacrifice  de  son  amour,  et  que  les  efforts  que 
nous  faisons  pour  maîtriser  nos  sens  devinssent 
un  mérite  pour  nous. 

Pour  que  ce  mérite  fût  digne  de  la  récom-* 
pense  magnifique  que  Dieu  lui  promet , il  nous 
a présenté  des  mystères  dont  quelques-uns  pa- 
rolssent  contrarier  le  témoignage  de  nos  sens  , 
et  d’autres  surpasser  la  portée  de  notre  intelli- 
gence. Mystères  difficiles  à croire  par  leur  nature  « 
et  dont  la  connoissance  s’est  perdue  dans  plu- 
sieurs contrées  de  la  terre  oit  elle  est  étrangère 
à des  nations  entières  qui , dans  le  sein  même  du 
Christianisme  , éprouvent  des  mépris  et  des  con- 
tradictions , puisque  plusieurs  sont  rejetés  par 
l’hérésie,  et  que  tous  sont  devenus  l’objet  des 
sarcasmes  de  l’incrédulité.  Malgré  tant  de  diffi- 
cultés et  de  si  mauyais  exemples , le  Chrétien 
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Soumis  les  croit  et  les  ado're  , parce  qu’il  sait 
quel  respect  l’on  doit  à là  vérité  suprême  ; et 
abandonnant  les  illusions  trompeuses  de  sa  raison 
et  de  ses  sens , il  ne  se  con£e  qu’aux  lumières 
infaillibles  de  sa  foi. 

Cette  foi  exige  du  Chrétien,  non  pas  une  croyance 
indéterminée,  mais  une  croyance  si  absolue  qu’elle 
repousse  toutes  les  suggestions  des  sens , qu’elle 
impose  silence  à sa  raison  quand  elle  se  révolte  , 
et  qu’elle  emploie  toute  sa  force  pour  l’assujettir. 
Elle  doit  être  si  simple  , si  pure  et  si  entière 
qu’aucune  difficulté  ne  puisse  l’arrêter  ni  exciter 
en  elle  la  moindre  incertitude  ; si  grande , si  en- 
tière et  si  parfaite  qu’elle  s’étende  à tous  les 
<articles  que  la  foi  propose , sans  lui  permettre 
d’en  révoquer  aucun  en  doute. 

Cette  croyance  enfin  doit  être  si  déterminée  ^ 
si  bien  sentie  et  si.  constante  que  rien  ne  puisse.^ 
l’ébranler,  ni  les  craintes  ni  les  espérances,  ni  les 
flatteries  ni  les  tourmens , ni  la  vie  ni  la  mort; 
Tels  doivent  être  la  foi  et  l’hommage  du  Chrétien  ; 
hommage  digne  de  Dieu  et  que  l’on  ne  doit 
qu’à  sa  divine  parole.  -Sans  doute  la  chair  et 
le  sang  y répugnent , l’entendement  y résiste  ; 
son  indépendance  natutelle  , Sa  curiosité  , sa 
présomption  ne  s’accommodent  guères  de  l’es- 
clavage de  la  foi.  Mais , malgré  leur  rébellion 
et  sa  répugnance,  elle  s’assujettit  à une  sou- 
Tomt  lit  Q 
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mission  sans  réserve,  parce  qu’elle  sait  que  Dieu 
l’a  dit. 

Comment  savons  nous  que  Dieu  l’a  dit  ? Par 
deux  Livres  que  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  reconnoître  et  de  respecter  comme  divins  et 
inspirés  , et  conune  étant  le  dépôt  infaillible  de 
la  vérité. 

Le  premier  fut  dicté  par  Dieu  dans  la  loi  an- 
cienne , et  écrit  d’après  son  ordre  par  Moyse  et 
les  Prophètes  qui  lui  succédèrent  ; par  Moyse 
l’envoyé  de  Dieu  , qui  prouva  sa  mission  par 
des  miracles  aussi  publics  que  multipliés  et  dont 
tout  le  peuple  fut  témoin.  Le  Chrétien  ne  peut 
douter  de  la  vérité  de  ces  Livres  et  de  leur  con- 
tenu , parce  qu’il  sait  que  les  écrits  qui  rap- 
portent ces  miracles , furent  donnés,  par  Moyse 
aux  Hébreux  qui  les  avoient  vus , et  qu’il  avoit 
cités  comme  en  ayant  été  les  témoins  ; il  sait 
aussi  que  non  - seulement  les  Hébreux  ne  les 
attaquèrent  point , mais  qu’ils  les  conservèrent 
avec  un  grand  respect , et  les  transmirent  à leurs 
descendant  qui  les  conservent  aujourd’hui  avec 
le  même  culte  religieux.  Leurs  pères  , en  le  leur 
transmettant  avec  une  vénération  si  grande  , 
con.^rmèrent  la  vérité  de  tout  ce  qu’ils  con- 
tiennent. 

‘ Les  fêtes , les  monumens  et  les  cantiques  que 
les  Hébreux  établirent  alors  à mesure  que  les 
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événemens  arrlvoient , et  que  leur  postérité  re- 
nouvelle actuellement  chaque  année , sont  autant 
de  témoignages  existans  qui  attestent  les  faits  que 
ces  Livres  nous  rapportent.  Les  prophéties  qui 
annonçoient  des  événemens  que  la  prudence  hu- 
maine ne  pouvoit  prévoir  et  qui  cependant  se 
sont  vérifiés , prouvent  qu’elles  furent  dictées  par 
Dieu  même.  Enfin  les  promesses  consolantes  sur 
lesquelles  se  fondèrent  de  si  douces  espérances 
et  qui  furent  si  publiques  et  si  religieusement 
conservées  , sont  autant  de  monumens  irréfra- 
gables de  leur  divinité  , de  leur  authenticité  et 
de  leur  autorité. 

Le  second  Livre  est  celui  du  nouveau  Testa- 
ment y dicté  par  la  loi  de  grâce  et  composé  des 
Livres  des  Apôtres  et  des  Évangélistes  qui  rap- 
portent la  vie  de  Jésus  - Christ  qui  étoit  le 
Messie  promis , sa  mort , sa  résurrection , son 
, ascension , ses  miracles , ceux  de  ses  Disciples  , 
la  conversion  des  Gentils  et  l’établissement  de 
l’Église. 

Ces  Livres  eurent  pour  le  moins  autant  de 
témoins  que  les  premiers . puisqu’ils  eurent  pour 
autèurs  les  spectateurs  ou  les  instrumens  des  faits 
qu’ils  rapportent  ; ils  les  donnèrent  de  même  aux 
nombreux  Chrétiens  qui  pour  la  plupart  avoient 
vu  les  faits  cités  et  qui  les  reçurent  et  les  respec- 
tèrent comme  venant  de  Dieu , confirmant  par  leur 
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consenteirtent  et  leur  vénération  , tout  ' ce  qui . 
y est  énoncé. 

Les  Fctes , les  monumens  et  les  cérémonies  qui 
s’établirent  alors  , sont  de  même  autant  d’autres 
témoignages  existans  des  faits  qui  y sont  con- 
signés et  des  garans  non  moins  authentiques  de 
ces  mêmes  Livres.  L’extension  de  l’Église  est  une 
preuve  palpable  de  son  établissement  et  de  la 
conversion  des  Gentils.  Mettant  à part  mêmé  des 
preuves  si  notoires  , les  témoins  sont  d’une  es- 
pèce si  rare  qu’ils  souffrirent  la  mort  dans  les 
tourmens  les  plus  affreux  pour  confirmer  la  vé- 
rité de  ce  qu’ils  avoi«it  écrit , sans  que  jamais 
aucun  d’eux  se  démentît. 

Ces  deux  Livres  ont  entr’eux  une  si  grande 
connexion  et  une  dépendance  si  nécessaire  que 
le  premier  est  fait  pour  le  second , et  que  le  se- 
cond tire  sa  source  du  premier.  Le  premier  an- 
nonce et  promet  ; le  second  vérifie  et  accomplit. 

Si  l’un  est  divin  , l’autre  ne  peut  être  l’ouvrage 
des  hommes.  Ainsi  les  témoignages , les  raonu- 
mens , les  faits , enfin  tous  les  motifs  qui  peu- 
vent convaincre  la  raison , démontrent  au  Chré- 
tien que  ces  Livres  sont  divins , que  l’esprit  de 
Dieu  les  a dictés  ; et  que  non-seulement  on  doit 
croire  tout  ce  qu’ils  rapportent , quoiqu’on  ne 
le  comprenne  pas  , mais  pratiquer  encore  tout 
ce  qu’ils  nous  prescrivent. 


Digitized  by  Google 


ie  V Evangile,  Lettre  XVI.  2, 4 y 

Que  nous  rapporte  le  premier  de  ces  deux  Li- 
vres sacrés  ? Il  nous  présente  l’histoire  de  la  créa- 
tion du  monde , il  nous  découvre  le  plan  des 
desseins  de  Dieu  et  de  sa  conduite  envers  les 
hommes.  11  nous  apprend  que  le  ciel  et  la  terre 
sont  l’œuvre  d’un  Créateur  tout-puissant  ; que 
, l’homme  fut  la  dernière  et  la  plus  parfaite  des 
créatures  qui  sortirent  de  sa  main , parce  qu’il 
le  créa  à son  image  , doué  d’intelligence  et  de 
justice  ; mais  que  l’homme  ingrat  viola  les  or- 
dres de  son  Auteur  et  perdit  tous  les  avantages 
de  son  origine. 

Par  une  suite  du  crime  du  premier  homme , son 
malheur  se  répandit  sur  toute  sa  postérité  : la 
corruption  du  tronc  s’étendit  jusqu’aux  branches 
qui , s’étant  considérablement  multipliées  , for- 
mèrent un  grand  nombre  de  familles  qui  furent 
forcées  de  se  séparer  et  de  se  disperser  sur  la  sur-!- 
face  de  la  terre..  Par  l’effet  de  cette  séparation 
et  h la  suite  des  siècles  , ils  perdirent  le  souvenir 
des  faits  primitifs  ; à peine  leur  resta-t-il  une 
notion  vague  et  confuse  de  leur  grandeur  pas- 
sée ; ils  altérèrent  l’idée  de  leur  Dieu  et  de  leur 
Créateur  en  la  défigurant  par  leurs  propres  in- 
ventions; ils  oublièrent  entièrement  que  Dieu 
avoir  promis  un  réparateur  à au  moment 

où  il  reconnut  l’énormité  de  son  crime.  Cette 
idée  et  cet  espoir  ne  se  conservèrent  que  dans 
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la  famille  S Abraham  et  parmi  ses  descendans , à 
qui  Dieu  la  renouvela  en  différentes  occasions. 

Que  nous  dit  le  second  Livre  ? Que  ce  répa- 
rateur promis  à Adam , aux  Patriarches , con- 
£rmé  par  MoysetX.  les  Prophètes  qui  vinrent  après 
lui , et  qui  non-seulement  donnèrent  les  signes 
qui  dévoient  le  faire  reconnoître , mais  qui  fixè- 
rent jusqu’au  moment  de  son  avènement  ; que 
le  Messie  si  attendu  , si  désiré  et  si  fortement 
appelé  par  les  cœurs  religieux , arriva  enfin  lors- 
que le  temps  prédit  par  les  Prophètes  fut  écoulé  ; 
que  Jésus-Christ  naquit , et  que  les  figures  et  les 
prophéties  se  réalisèrent  et  s’accomplirent  en  sa 
personne. 

Et  que  disent  les  faits , les  monumens  et  les 
témoins  ? Que  Jésus-Christ  annonça  qu’il  étoit 
le  réparateur , l’envoyé  , le  Messie  promis  de 
Dieu  ; et  qu’il  le  prouva  en  exerçant  sur  la  nature 
un  empire  qui  ne  peut  appartenir  qu’à  Dieu  ou 
à celui  qui  agit  en  son  nom.  A la  vérité  il  pro- 
posa des  mystères  élevés  , incompréhensibles  et 
supérieurs  à l’intelligence  humaine  ; mais  tous 
sont  grands  , dignes  de  Dieu  et  propres  à servir 
de  remède  à nos  maux. 

La  doctrine  de  ce  Livre  est  plus  pure,  plus 
sainte  et  plus  sublime  que  tout  ce  que  la  science 
humaine  avoit  pn^inventer  jusqu’alors;  sa  morale 
s’élève  à une  perfection  que  la  philosophie  n’eût 
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jamais  pu  atteindre  ; ses  promesses  sont  magni- 
fiques , éternelles  et  propres  à nous  dégoûter  de 
tout  ce  qui  finit  avec  la  vie  ; mais  ses  menaces 
sont  terribles  et  effrayantes. 

Comment  un  Chrétien  peut  - il  méconnoîtrc 
Jésus-Christ,  quand  il  voit  toutes  les  prophéties 
s’accomplir  en  lui  ; qu’il  en  fait  lui-même  d’au- 
tres non  moins  étonnantes  qui  se  vérifièrent  éga- 
lement ; qu’il  prouve  sa  mission  par  des  mira- 
cles si  multipliés  et  si  publics  ; qu’il  se  forme  des 
Disciples  non- seulement  invincibles,  que  ni  la 
mort  ni  les  supplices  ne  purent  ébranler , mais 
qiii  convertirent  eux-mêmes  un  grand  nombre  dé 
coeurs  endurcis  qui , malgré  la  différence  de  leur 
doctrine , se  soumirent  à la  sévérité  de  la  loi  de 
Jésus-Christ  ? 

Comment  peut-il  méconnoître  sa  prévoyance 
infinie  , son  pouvoir  suprême  et  absolu  , quand 
il  voit  que  ces  Disciples  prêchent  non-seulement 
la  sainteté  de  leur  Maître  , ses  miracles  , sa  ré- 
surrection , son  ascension  en  dépit  des  menaces 
et  des  tourmens  qu’ils  endurent , mais  que  malgré 
toutes  les  difficultés  qu’on  leur  oppose  de  toute 
part , ils  parviennent  avec  les  plus  foibles  moyens 
à établir  et  à propager  sa  Religion  ? Que  lui  reste- 
t-il  à faire  sinon  de  se  jeter  à ses  pieds  , de  l’a- 
dorer , de  l’écouter  avec  le  respect  que  l’on  doit 
à la  souveraine  vérité , et  de  lui  rendre  gracc 
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de  l’avoir  fait  naître  au  sein  d’unç  Religion  don< 
la  divinité  est  si  évidente  ? 

Tout  contribue  à le  remplir  de  vénération  pour- 
cette  Religion  et  l’antiquité  de  son  origine  , sa 
constante  uniformité  et  son  inaltérable  durée  qui 
embrassent  non -r  seulement  les  siècles  qui  ont, 
suivi  la  venue  de  Jésus-Christ  , mais  qui  remonte: 
jusqu’aux  Pontifes  de  l’ancienne  loi , figure  du, 
Pontife  de  la  nouvelle  , et  par  Moyse  et  Aaron. 
Jusqu’aux  premiers  Patriarches  qui  reçurent  et 
transmirent  la  promesse  du  Libérateur.  On  ne 
peut  indiquer  la  plus  légère  Interruption  , ni  dans, 
la  succession  de  ses  Ministres  ni  dans  la  prédi- 
cation de  sa  foi.  Il  est  en  même  tenjps  impossible 
de  désigner  iine  autre  époque  que  celle  du  com- 
mencement du  monde  , ni  d’autre  principe  que 
Pieu  lui-même. 

Est-il  besoin  d’un  plris  gr-and  nombre  de  mo- 
tifs pour  abjurer  à ses  pieds  toutes  les  erreurs  et 
toutes  les  superstitions  de  la  terre  ? Les  fausses, 
religions  qui  se  sont  établies  en  diverses  contrées 
et  à différentes  époques , se  prétendent  vraies 
aussi  ; mais  pour  leur  malheur , un  fait  positif 
que  l’on  ne  peut  ni  oublier  ni  cacher  les  dément. 
Ce  fait  est  leur  nouveauté  même  , puisque  mal- 
gré tous  leurs  artifices , i]  est  aisé  de  désigner 
^ chacune  le  jour  de  sa  naissance.  Dès  que  l’é- 
poque  de  leur  existence  n’est  pas  celle  du  comr 
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jncncement  du  monde , c’en  est  assez  pour  la 
convaincre  d’ipiposture  ; piiisqu’en  admettant  que 
Dieu  créa  l’homme  à son  image  pour  qu’il  le 
connût  et  l’aimât , il  était  indispensable  qu’il  lui 
en  donnât  les  moyens.  Ainsi  toute  religion  qui 
ne  peut  remonter  en  ligne  directe  jusqu’au  mo-« 
ment  de  la  création  , ne  vient  pas  dç  Dieu  ; 
elle  est  l’ouvrage  des  hommes. 

Le  Chrétien  admire  aussi  sa  constante  uni- 
formité qui  n’a  jamais  pu  être  altérée  ; et  cet 
auguste  caractère  qui  est  un  type  particulier  , 
Uii  fait  reconnoître  la  main  toute  •«puissante  qui 
la  soutient,  Observez  que  tout  ce  qui  existe 
change  sans  cesse  ; que  les  lois  , les  coutumes , 
les  peuples  , les  empires  , tout  enhn  s’altère , se 
dénature  et  se  modifie , parce  que  tout  ce  qui 
est  humain  pu  terrestre  est  sujet  à l’inconstance 
et  à la  mobilité  de  son  origine  ; tandis  qu’un 
peuple  choisi  tout  seul  parmi  tous  les  peuplés 
de  la  terre  , pour  être  le  dépositaire  des  oracles 
de  Dieu , a été  conservé  d’une  manière  toute 
particulière  pour  pouvoir  toujours  remplir  cettç 
même  fonction. 

Il  Volt  qu’au  milieu  des  vastes  ruines  et  de 
l’entier  anéantissement  de  tant  de  nations  puis- 
santes et  innombrables  qui  n’ont  laissé  aucunes 
traces  de  leur  existence , et  laissent  à peine  des 
souvenirs  vagues  et  confus , ce  peuple  peu  nom- 
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breux  et  misérable , chassé  de  ses  foyers  , dé- 
pouillé de  son  héritage , est , en  dépit  de  l’exemple 
de  tous  les  autres  qui  ont  disparu  , le  seul 
qui  subsiste  encore  et  qui  existe  pour  servir  de 
témoin  muet , mais  permanent , qui  confirme 
malgré  lui  la  vérité  d’une  Religion  qui  seule  est 
immuable  comme  le  Dieu  qui  nous  l’a  donnée. 

Le^  Chrétien  est  aussi  convaincu  que  le  fond 
et  la  substance  des  dogmes  de  cette  Religion 
n’ont  jamais  pu  être  altérés  , et  qu’il  est  aisé  de 
prouver  par  une  multitude  de  monumens  authen- 
tiques , que  malgré  les  révolutions  des  siècles  , 
elle  n’a  jamais  souffert  la  moindre  variation  ; que 
^ pendant  la  loi  de  nature  , dans  les  temps  des  Pa- 
triarches , de  'Moyse  et  de  la  loi  écrite  sous  le 
règne  de  David  et  des  Prophètes  , et  après  le  re- 
tour de  la  captivité  jusqu’à  la  nouvelle  alliance  , 
depuis  l’époque  de  la  venue  de  J.  C.  et  de  la  loi 
de  ^race  , dans  les  siècles  qui  ont  précédé  le 
Messie  , comme  dans  ceux  qui  se  sont  écoulés 
jusqu’à  nous  , tant  que  le  .culte  de  Dieu  fiit 
réservé  à un  seul  peuple  , et  tant  que  suivant 
les  prophéties  il  s’étendit  à toutes  les  nations  ; 
enfin  que  dans  tous  les  pays  et  dans  tous  les 
temps  elle  a toujours  été  la  même , qu’elle  a tou- 
jours adoré  le  même  Dieu  » cru  les  mêmes  mys- 
tères y professé  les  mêmes  dogmes , espéré  ou 
reçu  un  même  Sauveur, 
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Il  sait  qu’elle  a toujours  reconnu  que  l’homme 
ne  peut  et  n’est  digne  d’approcher  de  son  Dieu 
que  par  la  grâce  et  les  mérites  de  Jésus-Christ 
son  divin  médiateur.  1!  est  persuadé  que  toujours  , 
comme  de  nos  jours , elle  fut  son  unique  espérance  ; 
que  les  Patriarches  , les  Prophètes  et  les  anciens 
Justes  n’eurent  ni  d’autre  foi  ni  d’autre  Religion  ; 
que  si  nous  jouissons  de  la  venue  du  Rédempteur, 
ils  jouissoient  de  son  espoir  ; qu’ils  se  consoloient 
d’après  la  promesse  qu’on  leur  en  avolt  faite  et 
soupiroient  après  son  accomplissement  ; qu’ainsi 
que  nous , ils  se  regardoient  comme  étrangers  sur 
la  terre  et  citoyens  de  la  céleste  patrie  ; qu’ils 
n’attendolent  le  pardon  de  leurs  fautes  et  le  re- 
couvrement de  la  grâce  que  de  leur  foi  dans  les 
mérites  futurs  de  Jésus-Christ  ; et  c’est  ainsi  qu’il 
reconnoît  que  sa  Religion  a conservé  une  uni- 
formité constante  et  perpétuelle. 

Sa  durée  est  une  autre  preuve  d’après  laquelle 
il  est  convaincu  que  Dieu  est  son  auteur  et  la 
soutient  par  sa  puissance.  Il  n’a  qu’à  jeter  les  yeux 
sur  cette  multitude  de  sectes  différentes  qui  ont 
successivement  inondé  la  terre  ; il  observe  qu’a- 
près  avoir  eu  plus  ou  moins  de  durée  en  pro- 
portion de  la  protection  qu’elles  obtinrent , elles- 
se  dissipèrent  toutes  à la  fin  et  s’ensévellrent  dans 
l’abyrae  de  l’oubli  ; tandis  que  sa  Religion  qui 
prit  naissance  avec  le  monde , existe  encore , quoi- 
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qu’elle  ne  puisse  devoir  ce  privilège  unique  ni 
aux  hommes  ni  aux  circonstances  , puisqu’elle 
seule  a supporté  plus  de  combats  et  souffert 
plus  de  persécutions  que  toutes  les  autres  en- 
semble. 

Il  sait  que  le  peuple  Juif,  son  premier  et  fi- 
delle  dépositaire  , fut  très  - souvent  esclave  des 
féroces  conquérans  d’Assyrie  et  de  Babylone  ; 
qu’il  se  vit  arraché  du  berceau  de  ses  pères  et 
transféré  dans  des  régions  étrangères.  Il  sent  que 
toutes  leurs  disgrâces , leurs  misères  et  les  révo- 
lutions qu’ils  éprouvèrent  dévoient  favoriser  l’a- 
néantissement de  leur  Religion  et  en  effacer  jus- 
qu’au souvenir  ; mais  il  les  voit  avec  admiration 
sortir  glorieux  de  ces  désastres  et  échapper  au 
sort  ordinaire  des  choses  humaines  les  pUis  so- 
lidement établies  et  les  moins  combattues. 

Il  sait  aussi  qu’il  y a environ  dix-huit  cents 
ans  que  par  la  venue  de  Jésus-Christ  cette  Re- 
ligion devint  la  Religion  Chrétienne , et  durant 
ce  long  laps  de  temps  il  l’a  vue  exposée  aux  plus 
grands  périls  et  aux,  combats  les  plus  terribles  ; 
mais  il  a vu  aussi  que  rien  n’a  pu  l’altérer , et 
que  cette  Religion  sainte , redevable  dès  l’ori- 
gine du  monde  de  son  existence  à la  Divinité  , 
a survécu  à toutes  les  erreurs  inventées  par  les 
hommes , qu’elle  a su  traverser  d’une  marche  as- 
surée tous  les  siècles , et  subsister  intacte  au  milieu  • 
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du  dépérissement  et  de  la  chûte  de  tout  le  reste  ; 
il  sait  que  ni  l’empire  odieux  des  passions  ni  les 
efforts  de  l’enfer , ni  l’audace  des  novateurs  , ni 
les  astuces  des  hérétiques , ni  même  les  vices  d’un 
grand  nombre  dp  ses  enfans  qui  ont  souillé  sa 
pureté,  ni  enfin  la  faulx  du  temps  qui  dévore 
tout , n'ont  pu  non-seulement  la  renverser , mais 
même  l’ébranler. 

Il  a reconnu  aussi  que  tant  de  combats  et  de 
persécutions  , loin  de  la  faire  périr  , n’ont  fait 
que  lui  donner  plus  de  stabilité  et  la  rendre  plus 
auguste  ; que  le  sang  de  ses  Martyrs  étoit  la 
source  sacrée  qui  la  faisoit  fleurir  et  fructifier  ; 
et  que  les  efforts  de  ses  ennemis  n’ont  abouti 
qu’à  augmenter  sa  gloire  , puisque  sans  cesse 
attaquée , elle  n’a  jamais  succombé. 

En  réfléchissant  sur  un  résultat  si  opposé  aux 
idées  de  la  prudence  humaine  et  à l’expérience 
reconnue  de  tous  les  siècles  , qirel  est  celui  qui 
n’envisagera  pas  comme  un  miracle  contituel 
cette  chaîne  immuable  de  victoires  invraisembla- 
bles et  de  triomphes  incroyables  ? Qui  ne  nous  dira 
avec  Gamalitl  le  plus  prudent  des  Juifs , qu’une 
oeuvre  que  tous  les  efforts  des  hommes  n’ont  pu 
détruire  , est  nécessairement  l’œuvre  de  Dieu^ 
c’est  pour  cela  que  le  Chrétien  ne  s’inquiète  pas 
lorsqu’il  la  voit  attaquée.  Ses  triomphes  passés 
lui  répondent  de  sa  gloire  future  ; et  il  ne  doute 
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pas  que  ses  ennemis  les  plus  acharnés  ne  soient 
enfin  obligés  de  se  rendre  et  de  l’adorer,  ou  ne 
deviennent  eux-mêmes  les  victimes  de  leur  haine  ^ 
insensée. 

Il  s’apperçoit  bien  que  les  incrédules  de  nos 
jours  travaillent  à détruire  l’héritage  du  Seigneur, 
et  qu’ils  se  glorifient  de  leurs  tristes  victoires  ; 
mais  il  espère  que  leur  délire  aura  un  terme  , et 
que  le  jour  arrivera  enfin  oîi  nos  descendans  au- 
ront les  mêmes  yeux  que  ceux  des  Chrétiens  , 
des  hommes  instruits  et  vertueux.  Il  sait  que  les 
incrédules  ne  doivent  leur  célébrité  et  leurs  sec- 
tateurs , ni  à la  bonté  de  leur  cause  ni  à la  su- 
périorité de  leurs  talens , mais  à nos  passions  et 
à notre  fpiblesse. 

H se  persuade  que  nous  avons  irrité  le  Ciel , 
et  que  pour  nous  punir  il  les  a rendus  les  ins- 
trumens  de  sa  colère  ; mais  il  attend  le  jour  de 
sa  miséricorde.  Il  espère  avec  confiance  que  les 
hommes  revenus  de  tant  d’erreurs  , ne  se  laisse- 
ront plus  séduire  aux  amorces  d’une  philosophie 
mensongère  , et  qu’ils  connoîtront  enfin  que  l’a- 
mour de  l’indépendance  et  l’orgueil  d’afficher  des 
opinions  extraordinaires  dégradent  l’homme , bien 
loin  de  l’élever  , et  que  l’amour  de  la  vérité  et  ^ 

la  pratique  de  la  vertu  peuvent  seuls  produire  > 

la  vraie  gloire. 

Il  sait  aussi  que  cette  espérance  n’est  pas  vaine 
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et  qu’il  n’est  pas  difficile  de  la  réaliser  » puisque 
si  le  Gouvernement  pour  son  propre  intérêt  le 
desi%  et  veut  y intervenir  , si  de  son  côté  le 
Clergé  y contribue  par  des  instructions  plus  mul- 
tipliées , par  la  pureté  de  sa  conduite  et  de  scs 
moeurs  , ces  deux  moyens  réunis  peuvent  ré- 
former les  nations  chrétiennes  , en  offrant  aux 
peuples  la  Religion  revêtue  de  cette  noble  et  majes- 
tueuse simplicité  qui  la  caractérise , telle  qu’elle 
sortit  des  mains  de  Dieu , telle  que  les  Apô- 
tres ia  prêchèrent , et  dé^gée  dans  sa  doctrine 
de  tout  ce  que  la  superstition  a pu  y ajouter  , 
et  son  culte  dépouillé  de  toutes  les  pratiques  qui 
ne  sont  pas  dignes  d’elle. 

Il  croit  que  les  autorités  supérieures  ont  en 
main  les  moyens  d’atteindre  à ce  but , et  qu’il  ne 
leur  manque  que  de  prendre  des  mesures  con- 
venables et  efficaces  pour  que  tous  les  peuples 
s’appliquent  à connoître  le  plan  sublime  et  ma- 
jestueux de  notre  sainte  Religion  , en  lui  con- 
servant ou  l’aidant  à recouvrer  sa  pureté  ori- 
ginelle et  primitive.  Forcés  alors  d’admirer  sa 
beauté , ils  seront  tous  intimement  convaincus  ‘ 
de  sa  vérité  ; et  les  incrédules  n’auront  plus  de 
prétexte  ni  dans  leurs  dédains  ni  dans  leurs  ca- 
lomnies. 

Enfin  , Monsieur , lorsque  le  Chrétien  n’au* 
pit  d’autres  prejuves  que  les  miracles  de  Jésus- 


Digitized  by  Google 


^^6  Triomphe 

Christ  et  de  ses  Disciples  , cela  seul  sulîîrolt  et 
confîrmeroit  tout  ce  que  la  Religion  nous  en- 
seigne , puisqu’il  est  évident  qu’il  n’y  a que  Dieu 
ou  ceux  qui  en  ont  reçu  de  lui  la  verra  et  lej 
pouvoir,  qui  puissent  en  faire.  Il  résulte  de  ce 
principe  aussi  sublime  qu’il  est  clair  que  si  Jésus- 
Christ  fit  des  miracles , ce  fut  par  la  vertu  de 
Dieu;  et  comme  Dieu  ne  sautoit  autoriser  le  men- 
songe , il  est  indispensable  de  reconnoître  que 
l’on  doit  croire  tout  ce  qu’il  a dit  et  faire  tout 
ce  quUl  nous  a commandé.  Il  ne  reste  donc , à 
celui  qui  est  dans  le  doute  que  d’examfter  s’il 
est  vrai  qu’il  ait  fait  des  miracles  , puisque  celui 
qui  y croit  n’a  nul  besoin  de  pousser  ses  recher- 
ches plus  loin. 

11  est  si  prouvé  et  si  évident  que  J.  C.  fit  un 
grand  nombre  de  miracles  et  des  miracles  d’une 
nature  si  étonnante  , publiquement  et  tellement 
à la  vue  de  tout  le  monde  , qu’il  est  impossible 
qu’un  homme  sensé  qui  cherche  la  vérité  de 
bonne  foi  puisse  ne  pas  en  être  convaincu.  Il  est 
impossible  de  nier  que  J.  C.  n’ait  chassé  les  dé- 
mons du  corps  des  possédés  ; qu’il  n’ait  exercé 
sur  les  élémens  l’empire  le  plus  absolu , et  ne  les 
ait  forcés  d’obéir  à sa  voix  ; qu’il  n'ait  appaisé 
les  flots  de  la  mer  et  calmé  les  tempêtes  ; qu’il 
n’ait  guéri  les  malades  , rendu  la  vue  aux  aveu- 
gles } l’ouïe  aux  sourds , la  santé  aux  lépreux , 
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le  mouvement  aux  paralytiques , la  vie  aux  morts  ; 
et  enfin  qu’il  n’ait  opéré  les  prodiges  que  rap-> 
portent  les  Évangélistes  , et  qui  ne  peuvent  être 
que  l’effet  du  pouvoir  de  Dieu. 

On  ne  niera  pas  non  plus  qu’il  n’ait  fait  tous 
ces  miracles  expressément  pour  prouver  qu’il 
étoit  le  fils  de  Dieu  , son  envoyé  et  le  Messie 
promis  ; puisqu’il  dit  lui-même  : Les  choses  que  r 

je  fais  rejident  elks-mêmes  témoignage  de  moi 

Si  vous  ne  croye;^  à mes  paroles  , cToye\^  à mes 
oeuvres  (*).  Certainement  il  les  fit  pour  puJ>lier 
son  Évangile  , pour  apprendre  à adorer  Dieu  en 
esprit  et  en  vérité  , et  pour  donner  une  règle  de 
conduite  plus  parfaite.  Rappelez  - vous  , Mon- 
sieur , ce  que  nous  avons  dit  par  rapport  aux 
circonstances  qui  accompagnèrent  ces  miracles  , 
leur  variété , leur  multitude  , le  temps , la  loca- 
lité , les  champs  , les  places  publiques  où  ils  eu- 
rent lieu  , l’innombrable  multitude  des  témoins 
qui  non-seulement  les  attestèrent  , mais  même 
leur  durent  leur  conversion  , qui  embrassèrent 
la  fol  , et  composèrent  ces  sociétés  des  pre- 
miers Chrétiens  si  célèbres  par  leur  zèle  et  leur 
vertu. 

Ne  perdez  pas  de  vue  qu’une  grande  partie 
de  ces  témoins  oculaires  souffrit  la  mort  dans 


(*)  Jean,  V.  36,  et  X.  38. 
Tome  II, 
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k»  supplices  les  plus  atroces  pour  attester  Ta  • 
vérité  de  ces  miracles  ; que  ces  témoins  si  dif- 
férens  et  si  nombreux  non-seulement  étoient  des  “ 
hommes  sans  tache  , mais  qu’il»  s’étoient  rendu» 
recomnàandaUes  par  leur  désintéressement  et  leurs 
hautes  vertus  ; quHls  faisoient  eux  - mêmes  de» 
miracles  et  assuroient  avoir  vu  ceux  de  Jésus* 
Christ , ce  en  quoi  ils  ne  pouvoient  se  tromper  j 
non-seulement  ils  le»  publièrent  au  péril  de  leur 
vie  , i\a  allèrent  ks  prêcher  aux  extrémités  de 
la  terre  , sans  qu’aucun  d’eux  se  démentît  fa- 
mais.  Rappelez  enfin  dans  votre  mémoire  ce  que 
nous  avons  dit  à ce  sujet , et  vous  vous  con- 
vaincrez qu’il  n’est  aucun  fait  historique  mieux 
prouvé  mieux  attesté  et  qui  ait  plus  de  droit 
à notre  croyance. 

Mai»  mettant  à part  pour  un  ntoment  tant  de 
preuves  si  évidentes , je  voudrois  fixer  votre  at- 
tention sur  un  miracle  ...  tel  par  la  nouveauté 
de  sa  ûatiue  , qu’il  est  sans  exemple  comme 
sans  modèle.  Je  veux  parler  de  )k  résurrection  de 
Jésus-Christ , auquel  on  peut  réunir  celui  de  son 
ascension  qui  rassemble  encore  plus  de  témoins  , 
des  preuves  plus  grandes  et  plus  publiques.  Rap- 
pelez-vous ce  que  nous  avoi^  dit  sur  l’un  et 
sur  l’autre  , et  souvenez  - vous  en  même  temps 
que  vous  m’avouates  vous-même  que  s’il  étoit 
possible  de  prouver  que  Jésus-Christ , après  l’a- 
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voir  prédit,  ressuscita  par  sa  propre  vertu  et  qu’il 
put  à la  vue  de  ses  Apôtres  et  d’un  grand  nombre 
de  témoins  s’élever  de  la  terre  pour  y être  perdu 
de  vue  dans  les  hauteurs  inaccessibles  du  Ciel , 
cela  seul  devoir  suffire  pour  ne  pas  douter  de  la 
vérité  de  ce  qu’il  disoit  lorsqu’il  annonçoit  qu’il 
étoir  Dieu  , fils  de  Dieu , son  envoyé  et  le  Messie 
promis , et  que  par  conséquent  on  ne  pouvoir 
se  dispenser  de  croire  tout  ce  qu’il  a dit  et  d’o- 
béir à tout  ce  qu’il  nous  commahde. 

Je  ne  prétends  point  vous  rappeler  toutes  les 
preuves  que  je  vous  présentai  ; mais  je  vous 
supplie  de  les  repasser  dans  votre  mémoire  et  de 
réfléchir  sur  la  multitude  d’assertions , de  mo- 
numens  et  de  témoins  qui  prouvent  ces  deux  faits  , 
auxquels  l’histoire  toute  entière  ne  peut  en  op- 
poser aucun  qui  soit  plus  sûr  et  mieux  établi. 
Considérez  que  celui  qui  ne  cherche  pas  à par- 
tager son  attention  en  la  fixant  sur  la  divefsité 
des  preuves  , trouvera  dans  l’évidence  de  ces 
faits  de  quoi  tranquilliser  son  cœur  ; ils  suffiront 
pour  dissiper  tous  ses  doutes,  fixer  toutes  ses 
incertitudes  et  déterminer  la  croyance  la  plus 
ferme  et  en  même  temps  la  plus  paisible. 

Je  vous  conseille , Monsieur  , de  les  examiner 
souvent  et  à différentes  reprises  , quand  vous 
serez  seul.  Il  est  impossible  que  des  preuves  aussi 
puissantes  qui  ferment  tout  accès  aux  subter- 
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fuges , ne  captivent  votre  esprit , et  ne  vôiw 
arrachent , fût  - ce  en  dépit  de  vous  - même  , 
l’assentiment  de  votre  bonne  foi.  Elles  vous  for- 
ceront à dire  : si  Jésus-Christ  est  Dieu , je  dois 
l’aimer  et  l’adorer , je  dois  lui  obéir  ; et  quand 
l’orgueil , les  passions  ou  les  limites  étroites  de 
la  raison  humaine  chercheront  à vous  inquiéter 
par  de  nouveaux  doutes , de  nouvelles  craintes 
ou  de  nouveaux  soupçons  , vous  pourrez  d’un 
seul  mot  faire  taire  tous  ces  ennemis  inquiets  et 
ignorans  ; dites  - leur  : J.  C.  ressuscita  y ,et  lui- 
même  nous  l’assure. 

N’oubliez  pas  que  les  Apôtres  et  les  autres 
Disciples  qui  attestèrent  ces  faits  et  tous  ceux 
que  présente  la  vie  de  Jésus-Christ , se  séparè- 
rent après  lui , pour  obéir  aux  ordres  de  leur 
Maître  et  prêcher  l’Évangile  aux  nations.  Chacun 
d’eux  se  rendit  dans  des  contrées  différentes  ; 
et  quoique  séparés  et  sans  aucun  moyen  de  com- 
muniquer ensemble  , ils  se  maintinrent  toujours 
fermes , confessant  unanimement  au  milieu  des 
tourmens  les  plus  horribles  la  résurrection  et 
les  autres  faits.  Ces  hommes  étoient  tels  que 
non-seulement  ils  faisoient  des  miracles  , mais 
qu’ils  eurent  la  puissance  de  communiquer  à d’au- 
tres le  pouvoir  d’en  faire.  Ce  don  divin  et  la 
sainteté  de  leur  vie  furent  les  moyens  qui , mal- 
gré leiu:  pauvreté  et  leur  peu  de  crédit  , les 
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mirent  à portée  de  former  et  d’établir  de  si  nom- 
breuses Églises. 

Ayez  toujours  présent  à l’esprit  que  des  té- 
moins de  ce  caractère  qui  supportèrent  tant  de 
travaux  pour  défendre  une  Religion  dont  la  vé- 
rité est  le  premier  principe  , ne  se  seroient  point 
voués  au  martyre  pour  la  soutenir  , pour  attes- 
ter la  vérité  de  la  résurrection  et  des  autres  mi- 
racles , s’ils  ne  les  avoient  pas  crus  eux-mêmes  ; 
et  que  s’ils  les  crurent  , ils  ne  peuvent  être  sus- 
ceptibles d’être  contestés  , puisqu’il  ne  s’agissoit 
que  de  faits  palpables  et  sur  lesquels  il  n’étoit 
pas  possible  de  se  tromper.  Considérez  qu’ils 
n’eussent  pu  ni  convertir  une  si  grande  multi- 
tude de  personnes  ni  persuader  des  choses  si  ex- 
traordinaires f s’ils  n’eussent  pas  fait  eux-mêmes 
des  miracles  en  leur  présence  ; et  que  s’ils  ne  les 
eussent  pas  opérés,  non-seulement  il  n’y  aivoit 
pas  eu  cette  foule  de  conversions  , mais  ils  au- 
roient  bien  moins  encore  attesté  les  avoir  vus , 
quand  cette  assertion  les  conduisoit  au  supplice. 
Or  , comme  on  ne  peut  nier  qu’ils  le  disoient  et 
que  les  martyrs  Chrétiens  ne  l’étoient  que  pour 
ce  sujet  , il  faut  en  conclure  que  la  résurrec- 
tion de  Jésus-Christ , les  miracles  des  Apôtres  et 
ceux  de  leurs  successeurs  , sont  prouvés  dans  un 
degré  d’évidence  bien  supérieur  à celui  tous 
les  faits  historiques. 

R 3 


Digilized  by  Google 


Tnomphe 

Je  ne  fatiguerai  point  votre  attention  en  vous 
répétant  ce  que  je  vous  ai  déjà  dit  ; mais  je  vous 
prie  de  le  rappeler  à votre  mémoire  , de  le  mé- 
diter y de  it  comparer  ; et  je  ne  doute  pas  que 
plus  vous  l’examinerez  dans  tous  ses  détails  , et 
plus  vous  vous  convaincrez  que  Dieu  a bien  voulu 
environner  sa  Religion  de  toute  la  lumière  qui 
pouvoit  nous  convaincre  qu’elle  émane  de  lui. 
,Vous  reconnoitrez  que  la  chaîne  de  miracles  , 
de  monumens  et  de  témoins  dont  il  Pa  entourée , 
ne  permet  pas  de  méconnoître  sa  main  puissante 
et  divine  ; que  Dieu  a fait  enfin  tout  ce  qu’il 
falloit  aux  hommes  pour  les  convaincre , et  ne 
laisser  aucune  excuse  à ceux  qui  y pour  mettre 
à l’aise  leurs  passions , ferment  les  yeux  à la 
lumière. 

C’est,  ainsi , Monsieur  y que  tout  nous  mani- 
feste que  ce  Dieu  de  miséricorde  devant  sa- 
tisfaire à sa  justice  pour  le  péché  du  premier 
homme  y nous  accorda  la  plus  grande  preuve  de 
V son  amour  en  nous  donnant  son  Fils  unique  , le 
seul  objet  digne  de  la  satisfaire  , afin  qu’au  prix 
de  son  sang  il  nous  rétablît  dans  les  droits  dont 
nous  étions  déchus  ; qu’il  l’annonça , le  promit , 
lui  prépara  les  voies , le  remplit  de  sa  vertu  toute- 
puissante  pour  qu’il  fît  des  miracles  et  commu-' 
niquât  le  même  pouvoir  à ses  Disciples  ; que*ce 
Fils  unique  y son  Verbe  , par  qui  tout  a été  fait , 
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le  créateur  du  ciel  et  de  la  terre  , par  obéissance 
pour  son  Père  et  par  amour  pour  les  hommes  , 
vint  sur  la  terre  ; que  les  prophéties  s’accompli- 
rent , que  les  miracles  s’exécutèrent , et  que  mal- 
gré tant  de  lumières  , tant  de  bienfaits  et  tant  de 
sacrifices  de  l’Homme-Dieu , il  y â des  hommes 
qui  par  une  honteuse  indifférence  ne  daignent  pas 
reconnoître  ces  vérités  , tandis  que  d’autres  par 
l’aveuglement  de  leurs  passions  s’obstinent  à ne 
pas  les  croire.  Hélas  ! elles  n’en  sont  pas  moins 
certaines  ; ils  les  reconnoltront  un  jour , mais 
peut-être  trop  tard  pour  eux* 

Malheureux  ! non-seulement  ils  dédaignent  les 
bienfaits  de  Dieu  et  méprisent  le  sang  du  Rédemp- 
teur et  les  espérances  sans  botnes  qu’il  leur  pré- 
sente , ils  ne  le  connoissent  {^ut  - être  pas. 
Non  y Monsieur  , les  incrédules  ne  le  connoissent 
pas  ) ou , ce  qui  est  pis  encore , ils  en  ont  l’idée 
la  plus  fausse  et  la  plus  dénaturée.  Ah  ! s’ils  le 
connoissoient , seroit-il  possible  qu’ils  ne  l’aimas- 
sent pas  ? Quel  malheur  ! quelle  perte  ! Jésus- 
Christ  est  sans  doute  le  Dieu  d’une  majesté  inac- 
cessible , il  ne  peut  être  pénétré  par  les  foibles 
mortels  ; mais  sa  bonté  infinie  enveloppa  sa  gran- 
deur et  sa  gloire  sous  le  voile  de  la  nature  hu- 
maine ; il  a su  par  ce  moyen  se  rendre  accessible 
à la  foiblesse  humaine.  Le  Verbe  s’eSt  fait  chair  ^ il 
naquit  de  nous , il  vécut  avec  nous  ; mm  quelle 
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vie  ! quel  modèle  ! quelles  vertus  ! Si  par  son 
incarnation  il  parut  sous  l’extérieur  de  l’homme  , 
toute  sa  conduite  prouva  qu’il  étoit  Dieu. 

Jamais  l’univers  ne  posséda  un  homme  aussi 
doux  , aussi  vertueux  , aussi  bienfaisant  et 
aussi  aimable.  Dans  toutes  ses  actions , dans 
tous  ses  discours  , il  ne  se  proposa  d’autre 
but  que  notre  bien , il  ne  s’occupa  qu’à  nous 
instruire , à nous  consoler , à nous  donner  les 
idées  ou  les  espérances  les  plus  capables  de  satis- 
faire au  désir  insatiable  de  grandeur  et  de  féli- 
cité que  nous  portons  dans  nous  - mêmes.  Il  ne 
s’affligeoit  que  de  nos  erreurs  ; rien  ne  lui  dé- 
plaisoit  que  nos  vices  ; il  se  complaisoit  dans 
nos  vertus  ; sa  plus  grande  consolation  étoit  de 
ramener  à lui  la  brebis  qui  s’en  éloignoit  : on  ne 
le  vit  jamais  vraiment  affligé  que  quand  il  pré- 
voyoit  notre  obstination  et  les  malheurs  qui  nous 
menaçoient. 

Examinez  sa  conduite,  lorsqu’allant  à Jéru- 
salem avec  ses  Disciples  , il  prédit  les  prochaines 
calamités  de  cette  nation  rebelle  et  endurcie.  Voyez 
quelle  tendre  sensibilité  accompagne  sa  prophé- 
tie , les  soupirs  de  compassion  qu’il  exhale  et  le 
torrent  de  larmes  qu’il  répand  ! Quel  cœur  fut 
jamais  plus  sensible  aux  maux  d’autrui  ? Quel 
homme  généreux  et  sensible  ne  sera  pas  ému  en 
voyant  l’affliction  d’un  amour  si  tendre  et  si  dé- 
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sîntéressé  ? Il  est  impossible  d’étudier  et  de  dc^ 
couvrir  le  caractère  de  son  esprit  et  l’excessive 
tendresse  de  son  cœur , sans  reconnoître  qu’il 
n’exista  jamais  d’homme  meilleur  , et  que  jamais 
le  Ciel  dans  sa  miséricorde  ne  leur  a donné  un 
bienfaicteur  plus  digne  de  la  main  qui  l’envoyoit. 

L’Évangile  dit  : « Par-tout  oh  Jésus  - Christ 
passoit,  il  faisoit  du  bien  et  guérissoit  tout  le 
monde  (*).  » Il  renferme  en  peu  de  paroles  et 
sous  l’expression  la  plus  simple  , le  plus  bel 
éloge  que  l’on  puisse  faire  de  la  bienfaisance  et 
de  l’amour.  J’en  appelle  à toutes  les  âmes  géné- 
reuses et  sensibles  , aux  cœurs  francs  et  nobles 
qui  ne  peuvent  entendre  sans  attendrissement  le 
récit  d’un  trait  qui  caractérise  une  vertu  sublime  ; 
à ceux  dont  un  généreux  bienfait  excite  l’admi- 
ration ; à ceux  qui  méprisent  les  caractères  froids 
et  indolens  que  rien  ne  peut  faire  sortir  de  leur 
indifférence  et  de  leur  apathie  ; à ceux  qui  con- 
servent avec  une  espece  de  vénération  et  de  culte 
l’image  des  princes  magnanimes  qui  ont  aimé  les 
hommes  et  se  sont  sacrifiés  pour  eux. 

J’interpelle  enfin  tous  ceux  qui  aiment  la  vertu 
et  prisent  l’honneur  : qu’ils  me  disent  si  dans  le 
.nombre  des  bons  rois  ou  des  grands  hommes  qui 
ont  brillé  par  de  grandes  vertus  , qui  se  sont 
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illustrés  par  des  sacrifices  héroïques , il  en  existe 
que  l’on  puisse  comparer  à Jésus-Christ  ! Qu’ils 
nomment  celui , à qui  l’on  peut  appliquer  aussi 
universellement  et  avec  autant  de  précision  qu’à 
Jésus-Christ  j cet  éloge  simple,  mais  en  même 
temps  sublime  : Il  vkut  in  faisant  toujours  k 
tien  ! 

Il  m’est  impossible  , Monsieur , de  vous  re- 
tracer en  ce  moment  toutes  les  actions  de  cet 
Homme  - Dieu  pendant  le  cours  de  sa  mission 
divine.  Ni  le  temps  ni  mes  foibles  discours  ne 
' sufHroient  pour  peindre  dignement  les  efforts  de 
l’amour  et  du  zèle  incomparable  dont  il  donna 
l’exemple  à l’imivers  ; mais  je  vous  exhorte  à 
étudier  sans  cesse  et  presque  uniquement  la  vie 
de  ce  Héros  céleste.  Étudiez  tous  ses  pas  , suivez 
ses  actions  et  ses  discours  ; examinez -le  dans 
tous  les  instans  qu’il  a passés  sur  la  terre  ; cher- 
chez à vous  former  une  idée  de  son  cœur  et  de 
son  caractère  doux  et  bienfaisant , vous  verrez 
qu’il  est  parmi  les  hommes  le  seul  dont  les  ac- 
tions et  la  conduite  répondent  entièrement  à l’idée 
que  nous  avons  d’un  bon  cœur  et  du  véritable 
ami  des  hommes  ; il  est  le  seul  chez  qui  ces 
vertus  aimables  se  rencontrèrent  sans  aucun  mé- 
lange des  défauts  qui  altèrent  et  ternissent  celles 
des  autres , le  seul  dans  qui  elles  ne  se  démen- 
tirent jamais. 
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Vous  ne  trouverez  jamais  en  J.  C.  qu’une 
seule  crainte.  11  appréhende  uniquement  que  les 
hommes  ne  soient  pas  assez  persuadés  que  les 
travaux  de  son  laborieux  ministère  n’ont  d’autre 
objet  que  leur  bonheur , assez  convaincus  qu’il  « 
est  le  désir  le  plus  ardent  de  son  amour  : aucun 
motif  ne  put  cacher  la  tendresse  et  l’aiFection 
paternelle  de  son  cœur.  Une  femme  saisie  d’ad- 
miration pour  ses  vertus  , s’écrie  au  milieu  de 
la  foule  : Heureux  U sein  qui  t'a  porté  (*);  U 
s’empresse  d’écarter  cette  idée  à sa  louange , et  il 
lui  répond  publiquement  : Heureux  sont  ceux  qui 
écoutent  la  parole  de  Dieu  et  gardent  ses  comman- 
dtmtns. 

Toute  son  ocaipation  consistoit  à guérir  les 
malades  , à consoler  les  affligés , à instruire  les 
ignorans , à exciter  à la  pratique  des  vertus  , à 
imposer  les  mains,  à recevoir  et  à secourir  tous 
ceux  qui  le  suivoient , et  qui  en  grande  partie 
étoient  les  plus  pauvres  , les  plus  grossiers  et 
les  plus  obscurs  d’entre  les  habitans  de  la  Judée. 
Ses  yeux  se  portoient  sur  eux  avec  complaisance, 
s’arrêtoient  avec  compassion  sur  les  malheureux , 
et  à chaque  pas  on  l’entendoit  dire  : ce  sont  mes 
parens , mes  frères , mes  amis  , les  objets  les 
plus  chers  à mon  cœur.  11  blâme  les  Apôtres  , 
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parce  qu’ils  vouloient  éloigner  de  lui  les  enfans 
qui  se  méloient  à la  multitude  et  qui  desiroient 
l’approcher.  Laisse^  , leur  dit-il , laisse^  appro- 
cher ces  enfans  (*)  ; il  les  bénit , les  embrasse  et 
les  presse  sur,  son  cœur. 

Ses  miracles  mêmes  quoique  nécessaires  pour 
prouver  sa  divinité  , n’étoient  pour  lui  qu’une 
effusion  de  bienfaisance  et  d’amour.  11  sembloit , 
d’après  le  zèle  ardent  qu’il  avoit  à secourir  les 
malheureux  , qu’il  s’occupoit  bien  plus  du  désir 
de  leur  faire  du  bien  que  de  la  pensée  de  mani- 
fester son  souverain  pouvoir.  Dans  le  grand  nom- 
bre des  miracles  qu’il  fit  pour  convaincre  le 
monde  qu’il  étoit  le  Messie  attendu , il  n’y  en 
eut  en  effet  aucun  qui  ne  consolât  quelques 
cœurs  affligés  , qui  ne  séchât  les  larmes  de  la 
douleur,  qui  ne  prévînt  des  besoins , qui  ne  sou- 
lageât quelques  malheureux,  et  qui  ne  portât  la 
vie  et  la  joie  dans  le  séjour  de  la  douleur  et  de 
la  mort. 

Jamais  ce  Pasteur  divin  ne  montra  plus  d’ar- 
deur , plus  d’intérêt  et  de  sollicitude  que  lorsqu’il 
rencontroit  quelques-unes  de  ses  brebis  égarées 
que  l’aiguillon  du  remords  commençoit  à rappeler 
au  bercail.  Souvenez  - vous  de  cette  pécheresse 
publique  qui  dans  l’amertume  de  son  repentir , 

(»)  Math.  XIX.  i3,  14. 
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entre  dans  la  salle  où  il  prend  son  repas , et  se 
jette  à ses  pieds  ; elle  les  arrose  de  ses  larmes  et  des 
parfums  précieux  qu’elle  répand  sur  eux.  L’infamie 
dont  l’a  couvert  sa  conduite  publique  et  désor- 
donnée n’est  point  un  motif  de  dédain  ; non- 
seulement  il  ne  la  repousse  pas  , il  lui  laisse  faire 
avec  complaisance  tout  ce  que  sa  douleur  lui 
suggère.  Voyez  comme  il  la  défend  contre  celui 
dont  le  cœur  la  méprise  intérieurement  et  la  cen- 
sure , comme  il  la  soutie’nt  contre  les  Disciples 
qui  accusent  sa  prodigalité.  Malgré  la  dureté  de 
ceux  qui  l’entourent , voyez  comme  il  la  con- 
sole , et  finit  par  l’assurer  qu’elle  est  déjà  par- 
donnée  (*). 

Quelle  parabole  que  celle  de  l’Enfant  pro- 
digue ! Quel  père  plus  tendre  et  plus  clément  ! 
A peine  le  plus  ingrat  et  le  plus  coupable  des 
enfans  sent-il  la  première  impulsion  du  repentir 
que  lui  arrache  la  triste  expérience. de  ses  fautes, 
à peine  il  se  décide  à retouj-ner  dans  la  maison 
de  son  père  que  celui-ci  l’appercevant  de  loin , 
ne  se  contente  pas  de  l’attendre,  il  s’avance,  il 
se  précipite  à sa  rencontre , il  ne  lui  laisse  ni  le 
temps  de  lui  demander  pardon  ni  de  lui  exprimer 
son  repentir  ; à peine  l’a-t-il  reçu  dans  ses  bras 
qu’il  ordonne  de  préparer  une  fete  , ’ et  répond 
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DigitizGd  by  Google 


470  Triomphe  ^ 

à son  frère  jaloux  d’une  expression  de  sentiniertf 
si  vive , et  qui  se  plaint  de  cette  préférence  mar- 
quée : je  t’ai  toujours  eu  avec  moi , mais  il  faut 
célébrer  le  retour  d’un  fils  que  je  craignois  d’avoir 
perdu  ; comme  si  ce  retour  lui  causoit  plus  de 
plaisir  que  la  conservation  de  celui  qui  ne  fut  ja- 
mais exposé  au  danger  (*). 

Qui  peut  douter  de  cette  fU'éférence,  et  ne 
pas  voir  qu’elle  étok  le  sentiment  intime  de  son 
cœur  ? Que  pouvoit  marquer  cette  excessive 
alégresse , si  ce  n’est  celle  que  le  Ciel  éprouve 
à la  conversion  d’un  pécheur,  qtti  surpasse  celle 
que  lui  donne  la  persévérance  de  quatre-vingt- 
dix-neuf  justes  î Considérez  bien , Monlieiu* , la 
force  de  cette  expression  (f  ) \ Il  y a plus  de  joie 
dans  le  Ciel  pour  un  pécheur  qui  se  convertit , que 
pour  quatre-vingt-dix-neuf  justes  qui  persivhent. 

Pénétrez-vous  de  l’énergie  et  du  sens  de  ces 
paroles  divines,  et  dites-inoi  s’il  est  possible  de 
trouver  un  moyen  de  mieux  exprimer  la  jouissance 
et^a  joie  d’un  EHeu  de  miséricorde  , et  des  bien- 
heureux qui  vivent  de  son  esprit , au  moment  oii 
une  ame  égarée  recouvre  sa  raison  et  reprend  le 
sentier  de  la  vérité  ? EXtes-moi  : s’il  étoit  possible 
que  le  divin  Pasteur  peignît  d’une  manière  plus 

r 
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forte  et  plus  énergique  le  désir  ardent  de  voir  ses 
brebis  obéir  au  son  de  sa  voix  chérie , et  sa  joie 
de  les  voir  revenir  au  bercail  ? 

Tel  fut  le  caractère  de  Jésus-Christ  ; et  quoique 
tout  soit  parfait  dans  sa  conduite , deux  vertus 
parurent  briller  suréntinemment  en  lui , l’amour 
de  Dieu  dans  le  zèle  pour  sa  gloire  y et  l’amour 
des  hommes  dans  le  désir  de  leur  bonheur.  Ces 
deux  objets  attiroient  toute  son  attention.  Aussi 
ne  songeoit-il  qu’à  enseigner  ce  que  l’on  doit  à 
Dieu  et  à exhorter  à la  pratique  des  vertus. 
Dans  les  exercices  divins  ^ quoiqu’il  fut  le  maître 
et  l’arbitre  du  monde  » on  ne  le  vit  jamais  user  de 
son  pouvoir  suprême  pour  réprimander  qui  que 
ce  fût , jamais  il  n’intimida  par  des  menaces  ni 
ne  contraignit  par  la  violence  ; il  ne  vengea  ja- 
mais une  bjure,  jamais  il  ne  se  servit  de  son 
pouvoir  tout-puissant  que  pour  guérir , consoler 
et  pardonner.  Ses  exhortations  furent  toujours 
l’œuvre  de  la  persuasion , de  la  dtHiceur  et  de 
l’amour. 

La  vaste  étendue  des  siècles  n’a  jamais  offert 
l’exemple  d’un  caractère  d’une  douceur  aussi  inal- 
térable , d’un  cœur  aussi  aimant  et  d’un  d^turel 
aussi  bon.  Auroit  - il  pu  en  être  autrement  ? la 
nature  n’est  pas  assez  puissante  pour  rien  pro- 
duire d’aussi  parfait.  I^^oit  nécessaire  que  Dieu 
vînt  enseigner  l’homni^ et  si  le  Verbe  divin  seul 
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pouvoit  satisfaire  pour  ses  crimes , le  Verbe  seul 
pouvoit  être  son  maître , son  guide  et  son  modèle. 
Examinez'-le  dans  toutes  les  périodes  de  sa  vie, 
et  vous  le  verrez  toujours  doux , toujours  com- 
patissant et  tendre. 

Suivez-Ie  dans  ses  voyages;  il  passe  par  Sa- 
, marie  , seul , à jeun  et  fatigué  de  la  chaleur  et 
de  sa  marche;  il  se  repose  à l’entrée  de  Skkem, 
auprès  d’un  puits  (*).  Avec  quelle  affabilité  il 
s’entretient  avec  une  femme  pauvre  et  péche- 
resse ! il  l’abreuve  de  l’eau  céleste  de  sa  grâce  ; 
il  lui  déclare  positivement  qu’il  est  le  Messie  , et 
lui  apprend  la  manière  d’adorer  Dieu  en  esprit  '' 
\ et  en  vérité  ! Voyez  comment,  quand  les  Dis- 

ciples arrivent  et  le  plaignent  de  n’avoir  pas  en- 
core mangé,  il  leur  répond  : que  son  aliment  est 
de  servir  son  Père  et  de  gagner  les  cœurs  ! Les 
habitans  de  cette  ville  s’approchent  guidés  par  - 
cette  femme , il  leur  parle  avec  la  même  com- 
plaisance ; et  quoique  son  projet  fut  de  continuer 
son  chemin , il  se  rend  aux  prières  des  Samari- 
tains et  séjourne  au  milieu  d’eux  ; il  entre  dans 
leur  ville,  passe  avec  eux  le  temps  nécessaire  à 
leur  instruction  et  à leur  conversion.  Quelle  affa- 
bilité ! quel  zèle  ! quell»  condescendance  ! 

Voyez-le  avec  la  Chananéenne.  Dans  une  de 
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ies  excursions , on  lui  présente  une  femme  étran- 
gère et  idolâtre  qui  implore  son  secours.  Il  résiste; 
il  ne  lui  paroît  pas  dans  l’ordre  de  la  Providence 
' de  commencer  sa  mission  par  d’autres  que  par  les 
brebis  égarées  d’Israël.  L’infortunée  redouble  ses 
prières  avec  foi  et  humilité  ; elle  renouvelle  ses 
supplications  avec  cette  instance  qui  lui  plaît 
tant  : son  bon  cœur  ne  peut  résister  davantage  ; 
il  se  rend , lui  accorde  ce  qu’elle  demande , et  la 
renvoie  consolée. 

Voyez-le  sur-tout  avec  la  femme  adultère  (*), 
Sans  doute  elle  étoit  coupable  ; cependant  lorsque 
ses  juges  vont  la  condamner , les  entrailles  de  sa 
miséricorde  s’émeuvent;  il  use  de  son  pouvoir, 
divin  pour  faire  rougir  les  juges  de  leurs  propres 
Crimes , et  ils  s’enfuient.  Il  reste  seul  avec  l’infor- 
tunée; il  ne  lui^'eproche  point  son  crime  il  lui 
demande  seulement  si  elle  a été  condamnée  ; elle 
lui  répond  que  non  ; il  lui  réplique  qu’il  ne  la 
condamne  pas  non  plus,  et  l’exhorte  à ne  plus 
pécher.  . ; 

On  ne  finiroit  point  et 'il  feudroit  citer  sort 
histoire  entière,  si  l’on  vouloit  rappeler  toute» 
les  occasions  oit,  sans  se  démentir  jamais,  U 
montra  toujours  ce  caractère  soutenu  et  inalté-: 

* 

fable  de  clémence  et.  de  bonté.  11  suffit  de  dire 
f,*)  Jean,‘viIL  3, 
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en  général  qu^on  ne  loi  présenta  jamais  ut>  ma> 
lade  sans  qu’il  le  goérîtr  un  malheureux  sans 
qn’il  le  secourût , on  affligé  sans  qu’il  le  consolât, 
ni  un  pénitent  sans  qu’il  obtînt  son  pardon. 

Comment  ne  pardonneroh-il  pas  à ceux  qui 
Virtiplorent , lui  qui  pafdonhoit  à ceux  qui  l’ont 
perséatté  ? Picrrt  lui  demande  si  l’on  doit  par- 
, donner  sept  fois  ; il  lui  répond  qu’il  iâut  le  faire 
iept  fois  soixante  et  dix  fois  ; voulant  donner 
â entendre  par  cette  expression  indéfinie  et  géné- 
rale , que  l’on  dmt  toujours  pardonner  à ses  en- 
nemis sans  fin  et  sans  exception.  Qui  a donné 
de  plus  grands  exemple»  de  pardonner  que  lui- 
même  ? 

A la  fin  de  sa  vie , et  lorsque  déjà  son  grand 
Sacrifice  se  consommoit,  ses  ennemis  déchargèrent 
ipr  lui  la  fureur  de  leur  rage.  Non-contens  de- 
h voir  cloué  sur  la  croix  et  répandant  jusqu’au» 
dernières  gouttes  de  sort  sang , souffrir  des  dou- 
leurs inexprimables  ; à peine  ils  l’entendent  dire 
qu’il  a soif,  qu’ajoutant  l’insulte  au  tourment, 
Pironie  à la  férocité  » ils  se  hâtent  de  lui  pré- 
senter du  fiel  et  du  vinaigre  ; et  ce  divin  Sauveur 
prend  ce  moment  d’une  méchanceté  aussi  npire 
pour  compatir  à leur  aveuglement  ; il  élève  son 
cœur  vers  son  Père , et  le  prie  pour  eux. 

Cette  clémence  et  cette  douceur  infinies  étoient 
le  résultat  de  son  amour  sans  bornes  pour  ks 


Digitized  by  Google 


de  t Evangile,  Lettre  XVI.  vj  f 

hommes.  Mais  qiù  pourra  jamais  concevoir  l’ëten»* 
due  , Pintensité  et  l’efficacité  de  cet  amour  ) 
Nulle  expression  humaine  ne  sauroii  décrire  ce  qui 
n’a  point  de  bornes  ; et  ce  cœur  infini  et  divin 
qui  sut  le  sentir,  peut  seul  l’exprimer.  Pour  s’en 
former  quelque  idée , écoutons  ce  qu’il  dit  Uii- 
fnême  ; observons  ce  qui  se  passe  entre  J.  C.  et 
ses  Apôtres  à la  dernière  cène , lorsqu’il  les  pré-^ 
paroit  déjà  à la  séparation  la  plus,  douloureuse. 
Quelle  action  ! quelle  scène  ! quelle  situation  l 
La  nature  ne  put  jamais  offirir  à la  sensibilité  hu*< 
maine  un  tableau  plus  touchant  et  d’un  plus  grand 
intérêt. 

Pendant  la  durée  de  cette  triste  nuit  et  dans  cea 
momens  d’affliction , il  semble  que  J.  C.  voulut 
réumr  et  concentrer  tous  les  traits  de  bonté  , do 
générosité  et  de  tendresse  dont  il  avoit  semé  le 
cours  de  la  vie  la  plus  innocente  dont  la  terre  ait 
été  le  témoin.  Il  voulut  sans  doute  les  rejmoduire 
et  les  offrir  en  masse  comme  un  spectacle  destiné 
à attendrir  les  cœurs  les  plus  durs  et  les  plus 
inflexibles.  Ici,  toute  recherche  dans  la  diction 
seroit  ridicule , toute  réflexion  inutile  ; le  récit  le 
plus  simple  suffît  pour  intéresser  et  faire  répandre 
des  torrens  de  larmes. 

JÉSUS , nous  dit  Se,  Jean  (*)  , sachant  que 

^ {I  ■ I Jl  I ,1  Mil!  I -Il  IIIMe 
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l’heufe  <îe  retourner  auprès  4e  son  Père , appro- 
choit , se  retira  pour  la  dernière  fois  avec  ses 
Disciples.  Comme  il  les  avoir  aimés  de  l’amour 
le  plus  tendre  et  qu’il  alloit  se  séparer  d’eux  et 
les  laisser  sur  la  terre , il  voulut  leur  montrer 
jusqu’à  quel  point  il  les  aimoit.  Qui  pourroh 
maginer , Monsieur , que  le  héros  dont  parle 
St.  Jean  y est  celui  dont  il  disoit  peu  de  temps  ' 
auparavant  qu’il  étoit  le  Verbe  de  Dieu,  qu’il 
fcxistoit  en  Dieu , et  qu’il  étoit  lui-même  le  Dieu 
iqui  avoit  tout  produit  ^ Et  quoi  ! on  craindroit 
qu’un  Dieu , et  un  Dieu  qui  chérit  à ce  point 
ses  créatures , ait  pu  les  tromper  ? celui  qui  leur 
montre  tant  d’amour  quand  il  va  mourir,  ne 
leur  donne-t-il  pas  la  dernière  et  la  plus  sure 
'des  preuves,  que  tout  ce  qu’il  leiwr  a dk  est  la 
vérité  ? 

Transportons-nous  en  esprit  à cette  nuit  mé-. 
morable  où  J.  C.  célébra  à Jérusalem  la  dernière 
Pâque  avec  ses  Apôtres , à cette  nuit  terrible  à 
laquelle  succéda  un  jour  encore  plus  affreux. 
Reportons-nous  à ce  moment  déplorable  où  la 
férocité  d’un  peuple  barbare  prépare  à la  plus 
innocente  des  victimes  le  plus  cruel  des  supplices; 
observons  les  mouvemens  de  ce  monstre  d’in- 
gratitude et  de  perfidie  qui,  après  avoir  conçu 
dans  son  cœur  l’atroce  projet  de  livrer  son  maître 
|t  son  bienfaicteur  à la  rage  de  ses  ennemis. 
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cherche  les  'moyens  de  l’exécuter  ; réunissons 
toutes  les  particularités  funestes  de  cette  nuit  dé- 
sastreuse, et  jetons  les  yeux  sur  Jésus  qui  les 
connoissoit. 

JÉSUS  consacre  les  derniers  momens  de  sa  vie 
à donner  à ses  Disciples  et  à ses  amis  les  té- 
moignages les  plus  éclatans  de  son  amour.  Il  donne 
le  dernier  essor  à sa  tendresse.  Et  c’est  la  der- 
nière consolation  qu’il  permet  à son  cœur  en 
proie  aux  angoisses  les  plus  cruelles  ; ou , pour 
mieux  dire , Jésus  desire  consoler  les  siens  et 
oublier  les  tourmens  et  les  opprobres  qu’ils  lui 
réservent.  Il  est  plus  sensible  au  bonheur  de  ceux 
qu’il  affectionne  qu’à  l’horreur  de  la  croix  et  de 
la  mort. 

L’Évangéliste  rapporte  qu’il  prit  le  pain  dans 
ses  mains  sacrées , et  qu’élevant  au  ciel  des  yeux  où 
brilloient  toute  l’ardeur  et  la  vivacité  d’un  cœur 
jaloux  de  mettre  la  dernière  main  à ses  bienfaits  , 
il  le  présente  à ses  Apôtres,  et  leur  dit  : Prenei 
et  mange[;  c’est  moi  - même i mon  corps,  mon 
ame  et  ma  substance  éternelle  et  divine  que  je 
vous  donne.  Quel  présent  1 quelle  bonté  ! quel 

bienfait  1 un  esprit  céleste  et  divin  pouvoit  seul 

• * 

être  capable  d’une  idée  si  sublime.  Un  amour  sans 
bornes  pouvoit  seul  inventer  ce  moyen  ingé- 
nieux d’une  communication  si  intime  ; sa  grandeur 
pouvoit  seule  concevoir  un  dessein  si  magnifique 
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et  sa  toute-puissance  pouvoit  ifcule  rexécutcrj 
c’étoit  en  même  temps  le  seul  bien  qui  pût  rem- 
plir toute  la  capacité  de  notre  cœur. 

Si  votre  raison , Monsieur  t qui  n’est-  pas  en- 
core pleinement  pénétrée  par  la  lumière  céleste  , 
vouloit , à la  vue  de  ce  spectacle  qui  n’est  digne 
que  de  Dieu  et  de  ceux  qui  suivent  le  flambeau 
infaillible  de  la  foi  ; si  votre  raison , dis-je , cher- 
choit  à exciter  en  vous  les  doutes  orgueilleux 
d’une  philosophie  stérile  et  mensongère,  rappelez- 
vous  quel  en  est  l’auteur  : rappelez-vous  que  c’est 
}.  C.  qui  vous  l’assure , celui  qui  fit  tant  de  mi- 
racles et  qui  se  ressuscita  lui-même  ; et  songez  que 
le  plus  léger  doute , sur  ce  qu’il  affirme  dan»  ce- 
moment  de  douleur , seroit  un  sacrilège  ; rap- 
pelez'Vous  enfin  que  J.  C.  fut  juste  et  qu’il  va 
mourir 

Alors  le  Seigneur  sahsfait  d’avoir  fait  son  tes- 
tament , content  d’avoir  assuré  à ses  amis  le  bien 
précieux  qu’il  pouvoit  leur  laisser , joyeux  de  les, 
voir  en  possession  d’un  si  riche  héritage , et  sans 
inquiétude  pour  leur  bonheur  à venir,  manifeste 
cette  douce  jouissance  qu’éprouve  l’ame  géné- 
reuse de  celui  qui  vient  de  donner  un  bien  ines- 
timable à ceux  qu’il  chérit.  Dans  Fexcès  de  sa 
joie  , son  cœur  s’exprime  avec  une  éloquence 
aussi  énergique  que  vivement  sentie.  A présent, 
teur  dit-il , mes  ennemis  peuvent  épuiser  sur  moi 
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tous  les  eSotts  de  leur  rage,  mon  cœur  y est 
préparé , et  il  ne  reste  plus  rien  à mon  amour  à 
vous- donner  ; tout  est  à vous,  et  parmi  les  trésors 
rnépuisables  de  la  magoificeace  divine,  il  n’est 
rien  de  plus  précieux  que  ce  que  je  vous  laissa 

Combien  ma  tendresse  desire  le  moment  qui 
doit  vous  être  si  utile  (*)  ! J'ai  désiré  avec  itsir^ 
avec  un  désir  dont  jjersonne  que  moi  ne  pouvoit 
sentir  la  force,  manger  avec  vous  cette,  Pd^ue.  C’est 
dahs  cette  Pâque  que  tous  les  sacrifices  doivent 
trouver  leur  plénitude,  leur  fin  et  leur  consom- 
mation. Considérez,  Monsieur,  cette  expression 
de  Jésus-Christ  : J'ai  désiré  avec  désir  ; paroles 
divines  dont  nos  langues  humaines  ne  peuvent 
rendre  ni  le  sens  ni  l’énergie.  Ce  désir  de  désirs 
exprime  un  sentiment  si  actif,  si  intime , si  pro- 
fond , si  continuel  et  si  dominant , qu’if  ne  peut 
être  expliqué  que  par. celui  dont  l’amour  infini 
a pu  réprouver.  Nous  pouvons  seulement  apper- 
cevoir  qu’il  étoit  comme  oppressé  par  sa  ten- 
dresse , que  son.  amour  absorboit  presque  toutes  ♦ 
ses  idées,  et  qu’il  en  éproiwoit  la  défaillançe 
avant  de  mourir  dans  les  tourmens. 

Quel  discours  que  celui  par  lequel  il  termine  cet 
acte , le  dernier  et  le  plus  solennel  de  sa  mission 
divine  1 Permettez  que  je  vous  en  rapporte  la 
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substance  ; ^ar  on  n’a  jamais  rien  écrit  au  mondé 
qui  contienne  autant  de  sentiment  et  de  force. 

Tout  le  Christianisme  est  renfermé  dans  ce  peu 
de  mots , qui  peignent  si  biea  le  caractère  et  le 
coeur  de  Jésus-Christ.  Ce  discours,  doit  être  lu 
et  médité  sans  cesse  par  ceux  qui  veulent  ad- 
mirer la  beauté  de  notre  Religion  ; seul  il  sufRt 
pour  renouveler  l’impression  que  nous  devons, 
éprouver  du  bonheur  de  la  connoître.  Écoutez , 
Monsieur,  et  n’en  perdez  pas  une  syllabe; 'ici 
tout  est  esprit  et  vie. 

Que  votre  cœur  ne  se  trouble  pas  (*) , leur  dit  ce 
Maître  aimant , vous  croye^  en  Dieu  ; croye[  aussi 
en  moi.  Pesez  bien  ces  paroles , et  n’oubliez  pas, 
qu’il  les  dit  dans  son  Testament  et  la  veille  de  sa  , 
mort  : Il  y a dans  la  maison  de  mon  Pire  differentes  / 
demeures.  Comme  s’il  leur  eût  dit  : Qui  peut 
craindre  d’être  trompé  par  de  vaines  espérances , 
lorsqu’au  moment  de  mourir  je  vous  dis  que  je 
vous  précède  pour  préparer  vos  places  dans  le 
royaume  de  mon  Père  è C*est  moi  qui  voiw. 
l’assure  , moi  qui  suis  sûr  de  pouvoir  remplir 
mes  promesses.  Seroit-il  possible  que  vous  ne 
m’ayez  pas  connu,  après  avoir  vécu  tant  de  temps  ^ 
avec  vous?  seroit-il  possible  que  vous  ne  voi>s 
persuadiez  pas  que  mon  Père  est  en  moi , comme 


(*)  Jean,  XIY.  i. 
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je  sins  dans  mon  Père  ? rappelez-vous  mes  œuvres 
et  jugez. 

Je  ne  vous  laisse  point  orphelins,  car  je  re- 
viendrai vivre  avec  vous.  Dans  peu , le  monde 
ne  me  verra  plus,  mais  vous  me  verrez  toujours, 
parce  que  je  vis  éternellement  et  que  vous  vivrez 
de  la  meme  vie.  Celui  qui  croit  en  moi , survit  à 
tout  et  ne  peut  mourir.  Vqus  verrez  et  vous 
comprendrez  au  jour  de  votre  adoption , que  je 
suis  en  mon  Pèi^e,  mon  Père  en  moi  et  moi  en 
vous.  Je  vous  prie.  Monsieur,  de  considérer  ces  • 
paroles  et  d’observer  comment  elles  démontrent 
avec  une  rapidité  et  une  énergie  Incomparables  , 
l’immensité  et  la  richesse  du  plan  sublime  de  la  . 
Religion. 

Ah  ! quel  est  l’aveuglement  de  celui  à qui  tant 
de  beautés  échappent  ! combien  n’a  pas  à perdre 
edui  qui  n’aspire  point  à de  si  grandes  espé- 
rances ! Si  vous  pouviez  sentir  le  plaisir  inef-  ^ 
fable  que  le  Chrétien  éprouve  dans  la  contem- 
plation de  ses  destinées  immortelles , vous  com- 
prendriez aisément  pourquoi  il  dédaigne  tous 
les  biens  de  la  terre.  Quel  cœur  religieux  et 
sensible  peut  lire  St.  J tan  y depuis  le^  troisième 
chapitre  jusqu’au  dix-septième,  sans  désirer  de 
les  relire , de  les  méditer  sans  cesse , et  d’en  faire 
l’occupation  de  sa  vie,  la  plus  douce  et  la  plus 
assidue  \ Quelle  source  intarissable  de  lumière  ! 
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quel  trésor  inépuisable  de  consolations  ! Non> 
seulement  il  y trouve  le  principe  de  sa  félicité, 
mais  son  cœur  s’élève.,  et  l’admiration  le  trans- 
porte à la  vue  de  l’immense  et  magnifique  sys- 
tème du  Christianisme. 

Fonder  un  empire  éternel  dans  lequel  les 
hommes  sont  destinés  à une  vie  sans  fin  de 
bonheur  et  de  gloire , étoit  sans  doute  tout  ce 
qui  pouvoir  combler  leurs  désirs.  La  munificence 
divine  renchérit  sur  ce  premier,  bienfait  en  con- 
cevant et  en  exécutant  l’idée  de  la  réunion  de  la 
nature  divine  à.  la  nature  humaine , afin  que  tout 
se  corresponde  dans  cette  économie  nouvelle  et 
admirable,  afin  qu’il  puisse  y avoir  un  homme 
digne  d’être  le  souverain  uniqué  et  éternel  de 
tout  le  genre  humain,  le  chef  suprême  et  absolu 
de  l’empire  qui  doit  s’élever  sur  les  ruines  de 
tous  les  empires  de  l’univers  ; cette  idée',  cette 
conception,  ce  plan  sublime  n’ont  pu  émaner  que 
de  l’esprit  divin  ; et  par  cela  même  qu’il  étoit 
au  - dessus  de  l’intelligence  humaine  , il  porte 
avec  lui  un  caractère  indélébile  de  vérité.  Plan 
céleste  qui  , en  nous  montrant  la  profondeur 
de  la  sagesse  de  Dieu,  nous  prouve  en  même 
temps  et  son  amour  , et  la  félicité  qui  nous 
attend  ! 

Écoutons  encore  J.  C.  : il  poursuit , en  disant 
à ses  Apôtres  : S’il  est  vrai  que  vous  m’aimez , 
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bannissez!  toute  tristesse  et  toute  défiance  ; ré- 
jouissez-vous de  la  Joie  que  j’ai  de  revoler  'dans 
le  sein  de  mon  Père.  Vous  êtes  mes  amis  et  mes 
frères , parce  que  je  vous  aime  du  même  amour 
qu’avoit  pour  moi  mon  Père  avant  que  le  mônde 
existât  ; et  je  vous  dis  cela  pour  que  ma  joie  passe 
dans  vos  cceurs,  et  s’accroisse  en  eux  jusqu’à 
ce  qu’elle  reçoive  sa  plénitude  dans  la  même 
gloire  ob  je  vais  entrer. ..... 

Il  est  vrai  que  ceux  qui  ne  connoissent  ni  mon 
Père  ni  moi , vous  persécuteront  ; et  je  vous  en 
préviens  d’avance  , aân  que  quand  ces  maux  ar- 
riveront vous  vous  rappeliez  que  je  vous  les 
avois  prédit , et  que  vous  sachiez  qu’il  ne  peut 
rien  vous  arriver  à mon  insçu  et  qui  soit  contre 
mes  ordres.  Vous  gémirez  au  milieu  de  la  joie 
frivole , passagère  et  perfide  d’un  monde  insensé 
et  pervers  ; mais  la  joie  du  monde  fera  place  aux 
larmes  et  aux  gémissemens  éternels , tandis  que 
votre  tristesse  de  courte  dtjrée  , se  changera  en 
une  telle  joie  et  une  si  grande  félicité  que  personne 
ne  pourra  jamais  vous  en  priver 

Lorsqu’une  mère  commence  à ressentir  les  dou- 
leurs de  l’enfantement , elle  s’afflige  parce  que 
son  heure  approche  : mais  quand  elle  voit  son 
enfant , sa  joie  lui  fait  oublier  tout  ce  qu’elle  a 
souffert , parce  qu’elle  n’a  plus  rien  à craindre  ; 
l’obj^et  de  son  amour  est  né  heureusement.  Telle 
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est  l’image  de  votre  état.  Votre  cœur,  qui  est  à 
présent  livré  à sa  douleur , s’épanchera  pour  tou- 
jours avec  le  mien  dans  les  délices  de  la  gloire. 
Alors  vous  n’aurez  pUfe  rien  à me  demander  , 
ni  moi  à mon  Père  pour  vous , parce  que  mon 
Père  vous  aimera  pour  votre  propre  excellence  , 
à cause  de  ce  que  vous  m’avez  aimé  et  que  vous 
avez  cru  que  je  venois  de  Dieu,  Oui , je  suis 
sorti  de  Dieu , et  je  suis  venu  dans  le  monde. 
A4)résent  je  vais  quitter  le  monde,  et  je  retourne 
auprès  de  Dieu.  Je  vous  dis  tout  cela  pour  que- 
vous  restiez  en  paix  et  que  vous  soyez  assurés  de 
la  vérité  de  mes  paroles.  Le  monde  vous  fera 
beaucoup  souffrir;  mais  ne  soyez  pas  dans  l’in-- 
quiétude , parce  que  je  l’ai  vaincu  ....... 

L’Évangéliste  dit  qu’après  que  Jésus  eut  parlé 
ainsi , il  leva  les  yeux  au  Ciel , et  ajouta  : O mon 
Pire  JjVoici  V heurt  ; votre,  Fils  , afin  qu'il 

vous  glorifie  ; c’est-à-dire  pour  que  votre  nom 
soit  connu  et  adoré  sur  toute  la  terre.  Ensuite  il 
continua  en  disant  : vous  l’avez  rendu  le  chef 
de  toute  la  nature  humaine , vous  lui  avez  donné 
le  pouvoir  de  gouverner  toutes  les  nations  de 
la  terre  , afin  qu’il  pût  communiquer  l’immorta- 
lité à tous  ceux  que  vous  lui  avez  donnés 

O mon  Père  ! je, vous  implore  pour  ceux  que 
vous  avez  confiés  à ma  tendresse , et  à qui  j'ai 
fait  coonoître  votre  éternelle  vérité.  Mon  Père  , 
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ils  sont  à vous  puisqu’ils  m’appartiennent  ; parce 
que  ma  possession  est  la  vôtre  , comme  la  vôtre 
est  la  mienne.  A présent  je  quitte  le  monde,  et 
ils  restent  seuls  ! Mon  Père , Dieu  saint , con- 
servez ceux  que  vous  m’avez  donnés  et  que  je 
chéris  , parce  qu’ils  ne  forment  qu’un  corps  avec 
moi , comme  de  toute  éternité  vous  et  mol  ne 
formons  qu’un  meme  esprit  et  une  même  intel- 
ligence  

Mon  Père  , je  ne  vous  demande  pas  que  vous 
les  retiriez  du  monde  , mais  que  vous  les  pré- 
serviez de  sa  malignité.  Tandis  que  j’ai  été  aved 
eux , je  les  ai  conduits  , consolés  et  gardés  en 
votre  nom.  Aucun  d’eux  n’a  péri , à l’exception 
d’un  traître  , enfant  de  perdition  et  de  méchan- 
ceté. A présent , ils  vont  cesser  de  me  voir  et  de 
m’entendre  ! Mon  Père , rassurez-les  ; en  leur  pré- 
sence je  vous  adresse  ces  dernières  prières  de 
mon  amour , afin  que  la  joie  que  'leur  causoit 
ma  présence , ne  diminue  pas  , parce  que  je  re-' 
tourne  à vous  ; mais  au  contraire  qu’elle  s^ug- 
mente  tous  les  jours  jusqu’à  ce  que  le  moment 
soit  venu  où  leurs  yeux  verront  celui  qu’ils  ont 
tant  aimé • ^ 

Je  ne  vous  prie  pas  seulement  pour  eux , mon  i 
Père , mais  aussi  pour  tous  ceux  qui  annonce- 
ront ma  parole  et  pour  tous  ceux  qui  croiront 
en  moi  par  la  vertu  de  leur  prédicatioDè  Pont 
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que  les  fastes  de  tous  les  temps  tu  composent  qtiult 
même  tout.  Et  que  comme  vous  , mon  Père  , vous 
habîtl  en  moi  , et  moi  en  vous  , ils  ne 
fassent  qu'un  avec  nous  y et  qu'ils  soient  éurnelle- 
ment  adoptés  et  incorporés  dans  P unité  de  notre  grande 
splendeur. 

Vous  trouver  dans  ces  paroles  le  but  et  la  fin 
de  tous  les  travaux  de  Jésus-Christ  ; vous  voyei 
pourquoi  il  se  fit  homme  , pourquoi  il  se  donna 
tant  de  peine  pour  nous  instruire  , et  pourquoi 
il  satisfit  pour  nous  en  mourant  : c’étoit  pour 
nous  unir  à son  Père  par  lui  comme  il  l’étoit 
avec  lui , pour  nous  communiquer  la  vie  éter- 
nelle qu’il  reçut  de  son  Père , et  pour  que  dans 
la  céleste  demeure  nous  ne  composions  tous  qu’un 
seul  tout,  en  nous  aiuociant  à sa  perfection,  à. 
sa  sainteté  , à son  immortalité  et  à toutes  les  dé- 
lices de  sa  gloire. 

Tel  est  en  abrégé  tout  le  plan  du  Christia- 
nisme. Au  prix  de  tant  de  sacrifices , J.  C.  ne  se 
contente  pas  de  nous  rendre  éternellement  heu- 
reux , il  aspire  encore  à nous  procurer  les  des- 
tinées les  plus  relevées.  11  desire  , il  prie  et 
il  meurt  pour  que  notre  félicité  soit  la  sienne. 
11  desire  que  de  malheureuses  créatures  s’élèvent 
jusqu’à  vivre  de  sa  vie  ; il  veut  s’unir  avec  elles 
de  manière  que  par  lui  elles  vivent  de  la  vie  de 
Dieu.  11  veut  qu’elles  soient  en  quelque  sorte. 
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comme  LHeu  , qu’elles  s’unissent  de  telle  manière 
avec  lui  et  par  lui , qu’elles  ne  forment  plus  qu’une 
meme  unité  de  sentynens  , de  joie  et  d’affections. 
Qui , si  ce  n’est  lui , auroit  pu  assigner  l’avan-' 
tage  d’un  pareil  bonheur  au  limon  de  notre  pre- 
mière origine  ? Qui  pourroit  concevwr  un  amour 
si  intime  et  si  actif,  qu’il  va  jusqu’à  s’identifier 
en  quelqite  sorte  avec  ce  qu’il  aime  ? 

Après  s’être  exprimé  avec  tant  de  générosité,  il 
semble  qu’il  ne  lui  reste  plus  rien  à dire  , et  que 
dans  cette  effusion  cette  ame  mmante  et  géné- 
reuse a dû  s’épuiser  et  se  satisfaire  ; il  n’en  est 
pas  ainsi  : son  tendre  cœur  est  si  plein  de  cette 
idée,  il  desire  tellement  manifester  à ses  amis 
l’excès  de  son  amour  qu’il  recommence  à prier 
son  Père  pour  eux.  L’amour  n’a  point  de  bornes  ; 
aussi  s’écrie-t-il  , mon  Père  , Dieu  saint  et  éter- 
nellement adorable  l oui , je  désiré  que  ceux  que 
vous  m’avez  donnés  viennent  oti  je  suis  ; je  desire 
qu’ils  voient  ma  gloire  et  qu’ils  sachent  combien 
vous  m’avez  aimé  avant  que  l’univers  existât. 
Je  destre  que  tout  l’éclat  de  la  grandeur  dont  je 
jouis  dans  l’immensité  de  votre  gloire  repose 
sur  eux  ; que  le  torrent  de  notre  félicité  inonde 
entièrement  leurs  cœurs  ; que  tout  l’amour 
ijue  vous  avez  pour  moi  se  répande  sur  eux 
et  les  unisse  avec  moi  dans  l’éternité  de,  notre 
gloire 
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Peut -on  penser  que  ce  discours  est  sorti  de 
la ‘bouche  d’un  Dieu  qui  parloit  en  notre  fe- 
veur , sans  sentir  son  cœur^palpiter  de  recon- 
noissance  et  de  confusion  ? Ah  ! Monsieur , quel 
cœur  que  celui  qui  éprouva  la  force  d’un  si 
grand  amour  ? Non  , aucun  homme  ne  fut  jamais 
capable  d’affections  si  pures  , si  douces  et  en 
même  temps  si  fortes  et  si  magnanimes  : Dieu 
seul  pouvoit  imprimer  à sa  tendresse  ce  carac- 
tère de  grandeur.  Le  cœur  humain  n’est  pas  sus- 
ceptible d’impressions  aussi  énergiques  et  de  désirs 
aussi  vastes.  Jésus -Christ  est  plus  que  notre 
frère  ; il  est  bien  plus  que  notre  ami.  Qui  pour- 
roit  ne  pas  s’attendrir  à la  vue  de  tant  d’ambur  ? 
Qui  refusera  de  l’adorer  en  voyant  dans  lui  une 
si  grande  puissance  et  un  désir  si  ardent  de  nous 
associer  à sa  gloire  ? Comment  est-il  p9ssible  de 
résister  à son  Dieu  et  à un  Dieu  aussi  aimant 
et  aussi  aimable  ? Quel  sera  l’homme  assez  in- 
sensé et  assez  cruel  pour  résister  à sa  propre 
félicité  ? 

Jésus-Christ  a notre  ame,  nos  yeux,  nos  or- 
ganes et  notre  humanité.  Pour  nous  apprendre  à 
l’aimer,  il  se  rendit  semblable  à nous;  il  adopta 
notre  nature  , il  l’unit  à son  essence  divine  et 
l’éleva  par  cette  union  au  plus  haut  degré  de 
grandeur  ; adorons  donc  la  chair  de  notre  chair. 
'Nous  n’avons  besoin  pour  l’aimer  que  dé  nous 

aimer 
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aimer  nous*mêmes.  Tout  notre  être,  tout  ce  qui 
est  en  nous  , tout  ce  qui  circule  dans  nos  veines 
nous  appelle  à reposer  sur  son  sein  aimant , sur 
*ce  sein  toujours  prêt  à nous  recevoir  , qui  nous 
appartient  plus  encore  que  le  giron  de  la  mère 
à qui  nous  sommes  redevables  de  l’existence. 

Ah  ! Monsieur  , combien  est  à plaindre  celui 
qui  ne  repose  pas  sur  le  sein  de  Jésus-Christ  I 
hors  de  cet  abri  paternel  , il  n’est  aucun  asile 
qui  ne  soit  le  séjour  de  l’horreur  et  de  la  mort  I 
Quel  malheur  de  ne  voir  dans  nous  que  l’objet 
de  l’indignation  * céleste  , de  savoir  qu’il  se 
prépare  un  torrent  de  colère  qui  nous  attend 
ail  jour  de  la  vengeance , de  se  sentir  exposé  à 
chaque  instant  db  notre  frêle  existence  à tomber 
tout-à-coup  entre  les  mains  terribles  d’un  Dieu 
juste  et  vengeur  ! Quelle  situation  affreuse  que 
celle  de  ne  trouver  au  lieu  d’un  père  tendre  qu’un 
maître  irrité  et  puissant  ! 

Quelle  perte  nous  menace  ! Non  , son  royaume 
ne  finira  jamais.  Réfléchissez , Monsieur  , sur  ces 
paroles  ; H ne  finira  jamais  ; il  sera  éternel  et  sans 
fin.  Après  tant  de  milliers  de  siècles  que  l’ima- 
gination conçoit  à peine  , sa  durée  n’anra  pas 
diminué  d’un  instant  ; il  sera  toujours  comme  s’il 
recommençoit  sans  cesse  ; chaque  instant  de  sa 
durée  est  le  principe  d’une  éternité  qui  se  renou- 
velle pour  ne  finir  jamais. 
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Cette  éternité  de  gloire  est  l’attribut  le  plus 
grand  et  le  titre  le  plus  auguste  du  Christ  de 
Dieu  , celui  qu’il  communique  à tous  ses  amis. 
Chaque  juste  , chaque  élu  , vous-même , si  vous 
. y consentez  , vous  pouvez  être  éternellement 
heureux  comme  il  l’est.  Son  royaume  ne  finira 
jamais.  Quelle  perspective  ! quelle  espérance  ! 
mais , hélas  ! combien  te  féroce  aveuglement  des 
insensés  qui  courent  à leur  malheur  éternel  doit 
affliger  ceux  qui  aiment  le  Sauveur  ! Rien  ne  peut 
les  consoler  de  voir  sur  le  bord  du  précipice  des 
hommes  que  le  Ciel  a doués  d’un  jugement  sain 
et  d’un  cœur  honnête. 

Enfin , Monsieur  , vous  pouvez  d’après  le  peu  ' 
que  je  vous  al  dit , commencer*à  juger  si  ceux 
qui  croient , qui  adorent  et  qui  espèrent  en  Jésus- 
Christ  sont  aussi  simples  , aussi  insensés  et  aussi 
stupides  que  le  pensent  les  incrédules  ; si  'en 
considérant  la  Religion  chrétienne  sous  tous  ses 
rapports  , on  n’y  voit  pas  briller  de  plus  en  plus 
un  caractère  divin  ; si  tout  ce  qui  précéda , ac- 
compagna et  suivit  la  venue  de  son  divin  Auteur , 
tj’en  prouve  pas  la  vérité  et  n’en  démontre  pas 
l’authenticité  ; si  l’histoire  de  Jésus-Christ , con- 
signée d’avance  par  l’effet  d’un  prodige  qui  ne 
peut  émaner  que  de  Dieu  , ne  se  trouve  pas 
écrite  dans  les  prophéties  du  Livre  le  plus  ancien 
du  monde  qui  est  sous  tous  les  yeux , également 
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révéré  par  deux  peuples  ennemis  , entre  lesquels 
on  ne  peut  supposer  aucune  collusion. 

Vous  pouvez  déjà  juger  si  les  Chrétiens  ne 
peuvent  pas  dire  aux  incrédules  ce  que  Tcnullurt 
leur  disoit  de  son  temps  : « ouvrez  , lisez  , et 
vous  serez  forcés  de  penser  et  de  croire  comme 
nous.  Qui  studutùnt  inttlUgert , cogentut  et  cre- 
dere.  » Les  Chrétiens  qui  ont  été  convaincus  par 
les  prophéties , par  la  morale , les  vertus , 4a  ’ 'i 
sainteté  et  les  miracles  de  Jésus-Christ  et  de  ses 
Apôtres , ne  seroient-ils  pas  fondés  à dire  à Dieu , -,  ' 

s’il  étoit  possible  que  la  vérité  ne  fût  pas  la  vc-  ■ 
rité  et  que  l’évidence  cessât  de  l’être  , apres  tant 
de  preuves  si  claires , après  des  miracles  si  pu- 
blics , si  nous  sommes  dans  l’erreur , c’est  toi 
qui  nous  as  trompés.  Domine , si  error , à te  dt-^ 
ctpti  sumus. 

Si  vous  jugez  donc  que  les  Chrétiens  ont  des 
motifs  satisfaisans  pour  professer  leur. Religion  , 
et  qu’ils  ne  sont  pas  insensés  parce  qu’ils  ado- 
rent Jésus-Christ , quel  nom  donnerez-vous  au* 
incrédules  qui  le  méprisent  et  l’outragent  ? En 
.admettant  même  que  cette  Religion  divine  n’a 
pas  toute  l’évidence  et  la  clarté  que  l’on  desi- 
rerolt , au  moins  ne  pourrez  - vous  nier  qu’elle 
offre  des  titres  respectables  , dés  raisons  convain- 
cantes y des  autorités  et  des  exemples  faits  pour 
persuader  qu’elle  a en  sa  faveur  des  bases  plai»^ 
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sibles , assez  bien  établies  pour  fixer  l’attentiori 
de  ceux  qui  sont  doués  de  quelque  jugement , et 
les  engager  à un  examen  plus  sérieux. 

Il  ne  m’en  faut  sûrement  pas  tant  pour  vous 
convaincre  de  la  témérité  des  incrédules  et  du 
péril  auquel  ils  s’exposent  ; puisqu’aprcs  vous 
avoir  démontré  sa  vérité  avec  autant  d’évidence , 
vous  ne  pourriez  me  contester  que  le  moindre 
’ degré  de  probabilité  suffiroit  pour  prouver  qu’il  , 
y auroit  une  folie  et  une  frénésie  inconcevables 
à ne  vouloir  pas  embrasser  une  Religion  qui  , 
supposée  vraie , les  menace  de  malheurs  éter- 
nels , et  les  prive  d’un  bonheur  qui  ne  finira 
jamais. 

Le  raisonnement  est  très-simple.  Si  le  Christia- 
nisme est  vrai,  l’incrédule  sera  éternellement  mal- 
heureux ; s’il  ne  l’est  pas , le  Chrétien  n’aventure 
absolument  rien.  Le  premier  court  le  risque  d’une 
éternité  irrévocable  de  malheurs  ; le  second  ne  se 
prive  que  de  quelques  plaisirs  frivoles  dont  la  durée 
ne  s’étend  pas  au-delà  des  limites  d’une  vie  fugitive 
et  passagère.  Dans  cet  état  de  choses , qui  pourra 
former  des  doutes  sur  la  sûreté  de  l’alternative  ? . 
qui  sera  l’insensé  et  le  stupide  ? quel  homme 
doué  d’un  jugement  sain  n’embrassera  pas  le  parti 
le  moins  douteux  ? 

Vous  voyez , Monsieur , que  c’est  vous  ac- 
icorder  tout  ce  que  vous  pouvez  demander  > et 
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qu’après  les  preuves  que  Je  vous  ai  données  , J’ai 
quelque  droit  de  vous  répéter  que  Dieu  a fait 
tout  ce  qu’il  étoit  nécessaire  pour  vous  convain- 
cre de  la  divinité  de  notre  Religion  ; que  J.  C. 
l’a  prouvée  par  tous  les  moyens  possibles  ; que 
tant  qu’il  a été  sur  la  terre , il  a multiplié  les  mi- 
racles pour  manifester  la  vérité  de  sa  mission  ; 
qu’après  sa  mort  il  est  ressuscité  , et  a^ransmis  le 
pouvoir  de  faire  des  miracles  non -seulement 
à ses  Disciples  immédiats  , mais  encore  à ceux  de 
leurs  successeurs  qui  gouvernèrent  les  Églises 
qu’ils  avolent  fondées.  Rappelez  - vous  ce  que 
nous  avons  dit  sur  la  vie  et  la  conduite  de  ce 
divin  Sauveur,  et  voyez  s’il  étoit  possible  de  faire 
plus  pour  nous  prouver  son  amour  et  sa  di- 
vinité. 

Malgré  tout  cela  , malgré  tant  de  lumières  y 
il  y a des  hommes  encore  plus  obstinés  que  les 
Juifs.  Je  dis  plus  obstinés  , parce  qu’indépendam- 
ment  des  preuves  qu’eurent  ces  derniers  , ils  ont 
eu  celles  qu’ont  fournies  les  temps  postérieurs  , 
telles  que  la  vérification  des  prophéties  que  J.  C. 
lui-même  avoit  faites , les  nouveaux  miracles  sans 
nombre  qui  se  firent  après  lui , et  l’établissement 
de  tant  d’Églises  par  des  moyens ^^ples  et  doux  ; 
mais  rien  ne  parvient  à les  persuader.  L’amour 
de  J.  C.  ne  les  touche  point , son  sacrifice  ne  les 
intéresse  nullement , l’espoir  d’une  gloire  infinie 
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ne  les  enflamme  point , une  éternité  de  disgrâces 
ne  les  effraie  pas  ;'et  malgré  de  si  puissantes 
preuves  auxquelles  tant  de  milliers  de  Gentils 
durent  leur  conversion  , qui  persuadèrent  les 
Paul , les  Justin  , les  Augustin  , les  Ambroise  et 
tant  d’hommes  éclairés  d’un  génie  supérieur , eux 
seuls  la  méconnoissent  , l’injurient  et  la  mé- 
prisent. 

Mais  le  Dieu  d’amour  et  de  miséricorde  , la 
main  toujours  armée  de  la  foudre  , ne  se  borne 
pas  à les  souffrir  , il  les  attend  avec  patience  ; cha- 
que jour  il  les  appelle  , il  les  excite  , il  leur  pré- 
sente les  occasions  de  s’instruire  ; ses  secrètes 
impulsions  cherchent  à les  réveiller  de  leur  lé- 
thargie ; tandis  que  sourds  à sa  voix  et  courbés 
sous  le  joug  de  leurs  misères  et  de  leurs  pas- 
sions, ils  ne  l’écoutent  point,  le  dédaignent,  et  se 
montrent  aussi  ingrats  que  leur  Dieu  est  misé- 
ricordieux et  magnanime. 

Ah  ! qu’ils  se  souviennent  qu’il  est  juste , qu’ils 
sachent  qu’il  doit  à sa  justice  , à lui -même  et 
à l’inexorable  inflexibilité  de  sa  loi  divine  , de 
punir  tous  les  crimes  qui  n’auront  pas  été  effacés 
par  les  eaux  de  la  pénitence  ; et  qu’un  jour  vien- 
dra , oïl , malgré  son  amour  infini , il  sera  con- 
traint d’infliger  un  châtiment  mérité  à ceux  qui 
n’auront  ni  cru  à sa  parole  ni  obéi  à ses  corn-, 
mandemens. 
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Qa’ils  ne  perdent  pas  de  vue  que  ce^ivin 
Sauveur  qui  montra  à sa»  Disciples  un  amour 
si  grand  , qui  leur  promit  de  les  réunir  dans  l’u- 
nité de  sa  gloire  , leur  dit  aussi  : qu’il  ne  recon- 
noîtrolt  point  aux  yeux  de  son  Père  ceux  qui 
l’auroient  méconnu  aux  yeux  des  hommes.  Juste 
Dieu  ! quelle  menace  ! et  les  incrédules  dans  leur 
stupidité  ne  s’en  effraient  pas  ! 

Au  moment  où  le  Père  proférolt  ces  paroles  , 
tout  à coup  ses  traits  s’animent , son  visage  se 
colore  d’une  vive  rougeur  ; ses  yeux  semblent 
étinceler  ; il  se  lève , se  précipite  à genoux , élève 
ses  deux  mains  au  Ciel  et  répandant  un  déluge  de 
larmes  , s’écrie  d’une  voix  attendrie  : ô Jésus  ! 
toi  qui  vins  sur  la  terre  pour  sauver  les  hommes , 
daignes  toucher  le  cœur  des  incrédules  , fais 
taire  les  passions  qui  les  aveuglent , dissipes  les 
ténèbres  qui  obscurcissent  leur  raison.  Sois  béni , 
parce  que  tu  possèdes  un  grand  nombre  d’ames 
qui  te  reconnoissent  et  qui  t’ado.rent  ; qu’elles  te 
servent  et  t’implorent  pour  les  autres.  Doux  Jésus  ! 
* si  les  malheureux  qui  veulent  t’ignorer , connois- 
soient  les  douceurs  ineffables  que  tu  répands  dans 
les  cœurs  de  ceux  qui  t’adorent  ! Oui , Jésus  , 
mon  unique  amour  et  mon  unique  espérance , si 
je  pouvols  par  mon  adoration  et  par  mon  sacri- 
fice satisfaire  pour  les  ingrats  qui  te  méconnols- 
sent  ! Je  ne  suis  qu’un  vil  pécheur , mais  to;rt 
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mon* cœur  est  à toi  ; je  t’adore  de  toutes  mes 
forces , je  te  reconnois  pour  mon  Dieu , pour 
le  fils  unique  du  Père  éternel  , et  je  vou- 
drois 

Le  discours  du  Père  m’avoit  vivement  ému  ; 
il  acheva  de  me  transporter  quand  je  le  vis  se 
lever  précipitamment  et  se  jeter  .à  genoux.  Mon 
sang  bouillonnant  dans  mes  veines  circuloit  avec 
impétuosité  , mon  cœur  palpitoit  fortement,  mes 
cheveux  se  dressoient  sur  ma  tête  , j’étois  hors 
de  moi.  Le  caractère  d’amour  qui  animoit  le  son 
de  sa  voix , la  vivacité  de  son  action  et  l’abon- 
dance de  ses  larmes  , m’arrachèrent  à mol- même 
celles  que  je  retenols  depuis  long -temps;  elles 
coulèrent  par  torrens  ; mais  au  moment  oit  il 
s’écria  avec  une  si  affectueuse  expression  : oui , 
Jésus , je  te  reconnois  pour  mon  Dieu  ; par  urt; 
mouvement  irrésistible , dont  je  ne  fus  pas  maître  , 
je  me  précipite  à genoux  et  m’écrie  d’une  voix 
altérée  , et  moi  aussi 

A la  vue  de  mon  action  , le  Père  s’arrête  ; 
et  à mon  exclamation  , me  regardant  avec  autant  * 
de  joie  que  de  surprise  : quoi  ! Monsieur , me 

dit-il , seroit-il  bien  vrai J’étôis  hors  de 

moi,  je  ne  pus  lui  répondre  ; lui,,  portant  de 
nouveau  ses  mains  vers- le  Ciel  et  avec  l’accent 
d’une  voix  plus  fervente  que  plaintive , il  s’écrie  : 
je  te  reconnois.  Dieu  tout-puissant;  aimable 
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Jésus  ! Dieu  de  miséricorde  ! je  reconnois  l’œuvre 
de  tes  mains.  Il  se  lève  aussitôt , vient  à moi , 
m’aide  à me  relever , et  nous  retournons  nous 
asseoir. 

Il  commença  par  me  dire  beaucoup  de  choses 
tendantes  à me  persuader  que  la  Providence  m’a- 
voit  conduit  au  couvent , dans  la  vue  de  me  faire 
connoître  la  vérité  de  la  Religion  et  d’ouvrir 
mon  cœur  à sa  lumière.  Il  me  parla  encore  de 
la  clémence  et  de  la  miséricorde  de  Jésus  , et 
chercha  par  tout  ce  qu’il  me  dit  à m’encourager. 
J’étois  trop  agité  pour  pouvoir  lui  répondre  , 
et  Je  le  fus  trop  pour  pouvoir  te  répéter  ce  qu’il 
me  dit  ; à peine  fus  - je  en  état  d’articuler  quel- 
ques mots.  Cette  situation  dura  jusqu’au  mo- 
ment où  la  cloche  se  fit  entendre.  Il  me  quitta 
en  me  promettant  de  venir  le  lendemain  de 
meilleure  heure , et  en  m’engageant  à élever  pen- 
dant cette  nuit  mon  cœur  à Jésus-Christ , et  à lui 
demander  sa  lumière  et  sa  protection. 

Resté  seul  je  rentrai  dans  moi-même  1 et  je  cher- 
chai à me  rendre  compte  de  mes  propres  senti- 
mens.  Dans  le  premier  moment  je  ne  distinguois 
rien  ; je  n’avois  devant  les  yeux  qu’un  amas  d’i- 
déts  confuses  et  opposées.  Je  voyois  bien  clai- 
rement que  j’avois  vécu  dans  l’erreur  , que  mon 
ignorance  m’ayoit  empêché  d’avoir  la  conviction 
de  la  Religion  et  le  respect  que  je  lui  devois  ; 
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je  voyois  bien  qu’il  étoit  impossible  de  ne  pss 
revenir  de  mon  erreur  après  tant  de  preuves  et  de 
raisonnemens  sans  réplique  ; mais  d’un  autre 
côté  , la  difficulté  de  l’entréprise  que  j’àllois 
exécuter  m’épouvantoit  , parce  qu’eüe  m’im- 
posoit  une  vie  que  je  n’étois  pas  capable' de 
supporter. 

Cependant  au  milieu  de  cette  agitation  , j’é- 
prouvai une  sorte  de  satisfaction  et  de  soulage- 
ment dans  l’exclamation  qui  m’étoit  échappée. 
Je  regardois  comme  un  avantage  d’avoir  rompu 
à la  fin  une  barrière  qu’il  n’étoit  pas  possible  de 
surmonter  sans  de  grands  efforts  ; je  me  sentois 
soulagé  d’un  poids  qui  m’accabloit  ; et  que  par 
une  honte  fausse  et  ridicule , mon  orgueil  n’eût 
peut-être  pas  secoué  aisément.  Le  moment  d'a- 
près , je  pensois  à toi  et  à nos  autres  amis  ; vous 
présentiez  à mon  cœur  un  obstacle  insurmon- 
table ; je  me  figurois  que  j’allois  devenir  l’objet 
de  vos  railleries , et  que  vous  ne  verriez  plus 
en  moi  qu’un  homme  foible  séduit  par  un  fa- 
natique. Cette  idée  m’arrêtoit,  et  m’ôtoit  tout 
courage. 

Tantôt  je  frémissois  en  pensant  à l’Étranger 
à qui  je  donnai  la  mort , et  à l’infortuné  Manuel 
enlevé  subitement  au  milieu  d’une  carrière  dé- 
pravée. Cette  idée  ébranloit  jusqu’aux  dernières 
fibres  de  mon  corps , parce  je  ne  pouvois  m’em- 
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p5cher  de  songer  sans  cesse  à cette  vie  future 
que  je  ne  croyois  pas , ou  au  moins  dont  je  ne 
m’étois  jamais  occupé  ; je  pensois'au  compte 
qu’il  nous  faut  rendre  de  toutes  nos  actions  et 
aux  peines  qui  attendent  les  crimes.  Quoique  je  ^ 
ne  discernasse  tout  cela  qu 'imparfaitement , mon 
ame  avoit  éprouvé  une  impression  assez  forte 
pour  m’inspirer  un  grand  effroi  ; et  il  est  bien 
positif  que  dans  ce  moment  pour  tout  au  monde 
je  n’eusse  pas  voulu  mourir  comme  eux. 

Ce  qui  faisolt  sur- tout  sur  moi  une  vive  im- 
pression , étoit  la  peinture  que  le  Père  m’avoit 
faite  de  J.  C.  Quel  portrait,  Théodore  ! quelle  dif- 
férence de  l’idée  que  je  m’en  étois  formée  ! qu’elle 
est  éloignée  de  celle  que  vous  vous  en  formiez 
tous  , ainsi  que  les  philosophes  ! . Malgré  mon 
ignorance  , je  croyois  entrevoir  que  celui  du  bon 
Père  étoit  sans  doute  le  plus  ressemblant , puis- 
qu’il n’empruntoit  son  éclat  ni  des  pinceaux  de 
l’éloquence  ni  des  couleurs  de  l’enthousiasme. 
J’observois  qu’il  ne  lui  avoit  donné  que  celles  de 
la  vérité  et  celles  qui  résultent  des  faits  les  plus 
connus  de  sa  vie  et  de  ses  propres  paroles.  Mais 
quel  cœur  tendre  et  aimant  ! quel  désir  sans 
bornes  de  notre  bonheur  ! quelle  ardeur  infatigable 
pour  notre  bien  ! quel  désintéressement  ! quels 
sacrihees  ! quelles  vertus  ! Est  - il  possible  que 
nous  méconnoissions  un  bienfaicteur  qui  nous 
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chérit  si  tendrement  et  qui  a des  droits  si  étendus 
à notre  reconnoissance  ? 

Comment  ces  philosophes  qui  se  piquent  d’être 
éclairés  et  justes , qui , par  haine  contre  le  Chris- 
tianisme et  pour  rabaisser  ses  vertus  , vantent 
avec  une  emphase  si  exagérée  la  vertu  du  petit 
nombre  de  païens  qui  se  distinguèrent  par  quel- 
ques qualités  morales , tels  que  Tnt  , Trajan  , 
Marc-AurUe  , etc. , ont-ils  pu  s’efforcer  par  l’in- 
justice la  plus  révoltante  , d’obscurcir  les  vertus 
sublimes  et  incomparables  de  Jésus-Christ  ? En 
ne  considérant  même  Jésus  que  comme  homme  , 
il  est  certain  que  la  terre  n’a  jamais  possédé 
son  égal  ; qu’il  fut  le  meilleur , le  plus  géné- 
reux et  le  plus  bienfaisant  de  tous  ceux  qui  ont 
honoré  l’humanité  ; et  que  s’il  n’étoit  pas  le 
Verbe  de  Dieu  à qui  nous  devons  nos  ado- 
rations , uniquement  comme  homme  il  méri- 
teroit  le  respect , la  vénération  et  l’amour  de 
l’univers. 

Mon  esprit  ne  pouvoit  abandonner  cette  idée  ; 
et  pour  la  première  fois  de  ma  vie  , mon  cœur 
s’élançoit  pour  le  chercher  jusqu’au  plus  haut  des 
cieux.  Je  m’écrlols  souvent  : Jésus , si  tu  es 
' Dieu  , aies  pitié  de  moi , éclaires  mon  cœur. 
Je  passai  toute  la  nuit  dans  cette  agitation  , sans 
m’arrêter  encore  à ce  que  je  ferois  et  sans  pren- 
dre aucune  décision.  Jamais  je  n’avois  éprouvé 
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vn  si  grand  trouble.  Je  sens  à présent  que  la 
grâce  étoit  aux  prises  avec  ma  perversité  , et 
que  ma  raison  me  proiivoit  la  nécessité  de  me 
rendre  ; mais  les  habitudes  coupables  qui  me 
subjuguoient  , opposoient  une  résistance  opi- 
niâtre que  je  ne  pouyois  vaincre  encore.  Âdieu , 
mon  ami. 
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LETTRE  DIX-SEPTIÈM’E. 

Le  Philosophe  à Théodore. 

Il  vint  à luire  enfin  , cher  Théodore , ce  jour 
qui  sera  l’un  des  plus  mémorables  de  ma  vie.  Je 
vis  entrer  le  Père  avant  son  heure  accoutumée  ; 
ses  yeux  brillolent  d’une  joie  extraordinaire.  Non- 
seulement  les  paroles  de  cet  homme  de  Dieu  me 
fortifioient  ; sa  présence  , son  air  religieux  et 
recueilli  m’inspiroient  une  douce  confiance  : je 
ne  pouvois  le  voir  sans  un  sentiment  de  respect 
et  un  désir  sincère  de  lui  ressembler.  Ce  jour-!à 
je  ne  voyois  en  lid  qu’un  ange  tutélaire , un  ami 
bienfaisant  que  le  Dieu  de  miséricorde  m’en- 
voyoit  pour  mon  bonheur.  Un  instant  de  sa  pré- 
sence contribua  plus  à décider  mon  cœur  que 
tous  les  raisonnemens  de  la  nuit. 

Pour  la  première  fois  de  ma  vie  j’éprouvai  dans 
moi  je  ne  sais  quel  sentiment  semblable  à ce  calme 
céleste  qui  habite  dans  un  cœur  religieux , et  qui 
. est  incompatible  avec  les  sentimens  obscurs  et 
turbulens  dont  l’incrédule  est  agité.  Je  volai  à sa 
rencontre , et  j’imprimai  mes  lèvres  sur  la  main 
de  mon  ange  tutélaire.  — Est-il  bien  possible , lui 
dis-je , que  le  Dieu  de  bonté  daigne  m’appeler 
de  si  loin , et  m’admettre  au  nombre  de  ceux  qui 
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sont  assez  heureux  pour  le  connoître  et  l’adorer  } 
—Quoique  foible  encore  et  confuse , cette  espé- 
rance répandoit  dans  mon  cœur  une  consola- 
tion si  grande  que  je  ne  saurois  te  la  dépeindre; 
c’étoit  un  sentiment  doux  , profond  et  nouveau 
pour  mon  ame  qui  ne  l’avoit  jamais  éprouvé. 

Lorsque  nous  nous  fûmes  assis  , le  Père  se 
tourna  vers  moi , et  me  dit  avec  ce  ton  affec- 
tueux qui  lui  est  familier  , et  auquel  se  joignoit 
une  joie  douce  et  pure  : — Monsieur  , dès  le  pre- 
mier instant  que  je  vous  vis  ici , dans  l’état  d’a- 
battement où  vous  vous  trouviez  , Dieu  sembla 
m’indiquer  qu’il  vous  avoit  destiné  à devenir  un  , 
jour  un  grand  vase  d’élection , et  qu’il  vous  ame- 
noit  parmi  nous  pour  vous  admettre  au  nombre 
de  ses  élus.  Plus  je  vous  ai  vu  depuis  , plus  cet 
espoir  s’est  augmenté  ; les  hommes  que  le  Ciel 
a doués  d’un  esprit  solide  et  de  lumières  natu- 
relles , sont  plus  près  du  royaume  de  Dieu , en 
ce  qu’ils  sont  plus  en  état  de  connoître  et  de 
sentir  la  force  des  vérités  de  la  Religion. 

Ce  point  une  fols  obtenu  , tout  le  reste 
n’en  est  qu’une  conséquence  facile  , lorsqu’à  des 
moyens  naturels  on  réunit  un  cœur  franc  et 
droit.  Dès  que  les  vérités  de  la  foi  éclairent  la 
raison  , elle  s’apperçolt  bientôt  qu’on  ne  peut 
être  heureux  que  par  la  pratique  des  vertus  qu’elle 
prescrit.  Un  cœur  sincère  avoue  et  confesse  h vé- 
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rite  dès  qu’il  la  connoît  ; l’homme  droit  cherche 
le  bonheur  où  il  le  trouve  ; et  un  caractère  éner- 
gique sait  s’élever  au-dessus  des  passions  viles  et 
séduisantes  qui  l’empêche roient  d’atteindre  le 
but  qu’il  se  propose.  Ainsi,  quand  le  Ciel  dis- 
tingue une  ame  en  la  douant  de  qualités  natu- 
relles , il  lui  donne  de  grands  avantages,  puis- 
qu’à  l’aide  de  ces  moyens  elle  peut  plus  aisément 
ressentir  les  influences  célestes  et  puissantes  de  la 
grâce. 

Le  cœur  humain  apporte  en  naissant  un  insa- 
tiable désir  dé  bonheur  , et  il  éprouve  en  même 
temps  un  besoin  Irrésistible  d’aimer.  Foible  et 
incertain  par  sa  nature , il  lui  faut  un  appui  et 
un  point  de  repos.  Cette  disposition  qui  cons- 
titue son  essence  l’entraîne  dans  les  plus  grands 
égaremens  , parce  que  tant  qu’il  n'a  pas  un  guide 
sûr , il  erre  incertain , et  court  en  insensé  après 
tous  les  objets  que  ses  sens  lui  présentent  ; il 
cherche  avec  une  inquiétude  pénible  le  bonheur 
après  lequel  il  soupire  , et  il  le  cherche  vaine- 
ment : aucun  des  objets  qui  le  flattent  ne  p>eut 
satisfaire  son  besoin  naturel  d’aimer  ni  remplir 
l’étendue  sans  bornes  de  ses  désirs.  Chaque  jour 
il  s’apperçoit  de  son  erreur , il  quitte  un  objet 
pour  s’attacher  à un  autre  ; et  comme  tous  sont 
également  insufHsans  , il  consume  sa  vie  entière 
à reconnoître  des  erreurs  dont  il  se  désabuse  , 
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ians  connoître  mieux  où  il  trouvera  le  bonheur 
qu’il  cherche. 

Mais  lorsque  la  Religion  lui  montre  l’unique 
et  divin  objet  qui  doit  absorber  tout  son  amour  , 
le  seul  qui  puisse  remplir  la  capacité  toute  en- 
tière de  son  cœur , une  ame  généreuse  et  grande 
n’a  plus  de  doute  ; et  foulant  aux  pieds  les  pas- 
sions serviles , les  habitudes  honteuses  qui  l’asser- 
vissoient  encore  , elle  s’avance  avec  sécurité  ; elle 
se  précipite  dans  son  sein  , vers  la  félicité  qu’elle 
est  sûre  de  trouver  et  qui  est  l’objet  de  ses  dé- 
sirs les  plus  aryens.  Elle  déplore  ses  propres  er- 
reurs et  avance  rapidement  dans  sa  nouvelle 
carrière  , d’autant  plus  empressée  d’y  faire  des 
progrès  qu’elle  l’a  plus  long -temps  méconnue. 
C’est  ainsi  , Monsieur , que  Dieu  a formé  les 
grands  Saints  de  son  Église  ; c’est  ainsi  qu’il  inspira 
un  zèle  si  ardent  aux  Paul , aux  Augustin  et  à 
tant  d’autres  qui  ne  connurent  la  vérité  que  tard  ; 
aussi  obsefve-t-on  que  les  personnes  douées  d’ua 
grand  caractère  et  de  qualités  éminentes  qui  , 
avant  de  connoître  Dieu , s’étoient  livrées  aux 
plus  grands  excès , se  sont  élevées  à la  pratique 
des  plus  hautes  vertus , dès  que  le  flambeau  de  la 
Religion  eut  brillé  à leurs  yeux. 

Dieu  a voulu  peut-être  nous  donner  ces  exem- 
ples pour  encourager  ceux  qui  ont  tu  le  malheur 
de  le  méconnoître , et  leur  montre/  que  quok 
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qu’ils  aient  sacrifié  à l’erreur  une  grande  partte 
de  leur  vie  , quoiqu’ils  aient  abusé  d’une  longue 
suite  d’années  précieuses  , ils  peuvent  réparer  par 
l’ardeur  de  leur  zèle  le  temps  qu’ils  ont  perdu. 
Plusieurs  exemples  célèbres  nous  prouvent  donc , 
Monsieur  , qu’il  est  possible  à un  cœur  ardent 
et  généreux  de  réparer  de  grandes  infortunes  par 
de  grands  efforts  , et  dès-lors  ils  trouvedt  dans 
les  mouvemens  de  leur  reconnoissance  un  nou- 
veau motif  d’émulation  ; ils  doivent  regarder 
comme  une  faveur  très-rare , très-grande  et  digne 
de  toute  leur  gratitude , la  graoe  que  la  bonté 
^ ^vine  répand  sur  eux , en  les  retirant  de  l’illu- 
sion des  tendres  du  monde  et  des  passions  , en 
les  aidant  à reconnoître  leurs  erreurs  et  à rentrer 
dans  la  route  du  bonbeur. 

Jetez  les  yeux  sur  le  monde  que  vous  habitiez 
et  sur  cet  asile  où  la  Providence  vous  a conduit. 
Observez  un  moment  ces  soucis  y cette  agitation  , 
ce  mouvement  tumultueux  auxquels  se  livrent  des 
hommes  aveuglés  et  subjugués  par  leurs  passions , 
et  qui  sans  frein  et  sans  retenue , s’avancent  vers 
le  précipice  éternel.  Combien  n’en  est-il  pas  qui 
près,  du  terme  de  leur  carrière , au  moment  où 
la  mort  qui  les  suit  se  dispose  à s’en  emparer  , ^ 

en  dépit  des  cheveux  blancs  qui  couvrent  leur 
front  ridé  y et  lors  même  que  les  principes  de  la 
!rjp  affoiblis  dans  leurs  organes  usés  » »onf  sur 
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!e  point  de  s’éteindre,  n’ont  pas  apperçu  la  moin> 
dre  lumière , et  voient  s’écouler  le  peu  d’instans 
qui  leur  restent  ÿ sans  penser  qu’un  Juge  inexo- 
rable les' attend  et  leur  demandera  compte  d’une 
vie  longue  et  malheureuse  ! Combien  n’en  est-il 
pas  qui  pendant  les  nombreuses  années  qu’ils  ont 
vécu  ne  se  sont  jamais  occupés  de  ce  qu’ils 
dévoient  à leur  Créateur , et  qui  au  moment  oit 
ils  y pensent  le  moins , sont  précipités  dans  les 
mains  puissantes  du  Dieu  terrible  qu’ils  ont 
constamment  offensé  ! 

Combien  en  verra-t-on  qui , abusant  de  leur 
jeunesse  et  de  leur  fortune , se  pressent  à force 
de  jouissances  de  consumer  les  jours  peu  nom- 
breux d’une  vie  qu'ils  ont  abrégée  ! De  toutes  parts 
ils  ont  ouvert  un  accès  à la  mort , comme  s’ils 
étoieilt  impatiens  d’arriver  bientôt  au  terme  fatal 
qui  doit  commencer  leur  malheur  éternel.  Com- 
bien n’en  avez-vous  pas  connu  qu’une  mort  su- 
bite a emportés  au  milieu  même  de  leurs  désor- 
. dres , et  qui  des  bras  du  vice  se  sont  trouvés 
précipites  en  un  clin  d’œil  dans  l’abyme  de  l’é- 
ternité ! Ces  tristes  exemples  trop  fréquens  ne 
produisent  malheureusement  pas  un  effet  assez 
grapd  pour  retirer  de  leur  profonde  léthai^ie  ceux 
qui  leur  survivent.  Insensibles  au  sort  d’un  ami 
dont  la  justice  du  Ciel  a fait  un  exemple , ils 
viennent  d’assister  à son  enterrement  et  courent 
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à de  nouveaux  excès , sans  songer  que  le  même 
destin  peut  les  attendre , sans  faire  aucune  atten- 
tion au  sort  de  rinfortuné  à qui  Dieu  n’a  pas 
accordé  un  moment  pour  implorer  sa  miséricorde 
et  qui  vient  de  mourir  chargé  de  ses  crimes  sans 
donner  le  moindre  signe  de  repentir. 

Ce  discours  qui  me  rappela  le  souvenir  de  la 
mort  de  Manuel  et  de  celle  que  j’avois  donnée 
à l’Étranger , m’émut  si  vivement  que  poussant 
de  profonds  soupirs  je  ne  pus  m’empêcher  de 
verser  un  déluge  de  larmes  ; me  trouvant  un 
peu  soulagé  , Je  racontai  au  Père  avec  l’expres- 
sion de  la  plus  profonde  douleur  , l’histoire  de 
l’un  et  de  l’autre.  Après  m’avoir  écouté  avec 
intérêt , il  me  dit  : — Nous  autres  folblcs  mor- 
tels , nous  ne  pouvons  pénétrer  les  jugemens 
secrets  de  la  Providence  ; nous  savons  que  sa 
miséricorde  est  infinie  et  que  nous  ne  devons  ja- 
mais en  désespérer.  Mais  il  est  certain  qu’une 
mort  de  cette  espèce  est  le  plus  grand  des  mal- 
heurs ; et  qu’il  n’est  aucun  effort , aucun  moyen 
que  nous  ne  devions  tenter  pour  en  faire  uns 
meilleure  et  une  plus  chrétienne. 

Les  deux  exemples  terribles  que  vous  venez 
de  me  citer , me  portent  à admirer  encore  plus 
la  bonté  avec  laquelle  le  Seigneur  vous  a traité. 
Quel  serolt  en  effet  maintenant  votre  sort , si 
vous  fussiez  devenu  la  victime  de  votre  adver- 
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saîre  ? Si  la  mort  vous  eut  surpris  aussi  subite- 
ment que  votre  ami  ? Dieu  des  miséricordes  ! 
traites  avec  la  même  bonté  toutes  tes  pauvres 
créatures.  Louez  , Monsieur,  bénissez  et  ne  cessez 
iamais  de  rendre  grâces  à ce  Dieu  impénétrable  , 
mais  toujours  juste  et  miséricordieux  , de  la  dif- 
férence qu’il  a mise  entr’eux  et  vous.  Il  vous  en- 
lève un  de  vos  amis  presque  sous  vos  yeux  , 
vos  propres  mains  lui  servent  d’instrument  pour 
punir  l’autre  ; et  vous  , il  vous  conduit  dans  cette 
maison  sainte  pour  y faire  briller  à vos  yeux  la 
vérité  de  sa  Religion  et  vous  amener  à obtenir 
votre  pardon  par  la  réforme  de  votre  conduite. 
Quelle  bonté  ! quelle  indulgente  compassion  I Que 
de  motifs  pour  exciter  votre  reconnoissance  et 
pour  enflammer  votre  zèle  ! 

A présent  je  ne  puis  voir  en  vous  qu’un  mi- 
racle de  sa  miséricorde  ; je  vous  admire  et  vous 
respecte  comme  un  homme  que  Dieu  a daigné 
admettre  au  nomSre  de  ses  élus.  Ne  soyez  pas 
sourd  à une  voix  si  puissante  ; ne  repoussez  pas 
des  faveurs  si  rares  et  si  marquées.  Dieu  pouvoit- 
il  rien  faire  de  plus  pour  vous  perHiader  et  pour 
vous  rappeler  à lui  ? Il  a mis  sous  vos  yeux  deux 
exemples  effrayans  ; il  vous  conduit  au  milieu  de 
nous  pour  vous  détromper  des  vaines  erreurs  de 
votre  funeste  philosopllie  ; il  vous  présente  un 
fïtoyen  facile  pour  vous  purifier  dans  les  eaux 

V 3 


Digitized  by  Google 


J 10  Triomphe 

de  la  pénitence  ; il  met  à votre  portée  tous  les 
secours  de  la  Religion,  tous  les  moyens  de  mettre 
ordre  à votre  conscience , tous  les  conseils  qui 
peuvent  vous  être  nécessaires  pour  vous  prépa- 
rer à une  vie  chrétienne.  Qui  p'ourroit  vous  re- 
tenir ? G>mment  votre  cœur  qui  paroît  sensible 
et  droit  ne  seroit-il  pas  ému  à la  vue  de  tant 
de  faveurs  ? Comment  de  si  grands  bienfaits 
n’exciteroient-ils  pas  sa  reconnoissance  ? et  com- 
ment pourriez-vous  ne  pas  répondre  à tant  d’a- 
mour ? Dieu  ne  vous  auroit-il  cherché  avec  une 
si  grande  ardeur  que  pour  vous  voir  fuir  votre  . * 
propre  bonheur  ? Votre  ame  seroit-elle  capable 
de  résister  au  Dieu  qui  vous  sollicite  avec  tant 
d’instance  ? Ce  seroit  une  ingratitude  aussi  in- 
sensée qu’inconcevable  et  digne  d’un  abandon 
éternel.  Ah  ! Monsîeur\  cette  grâce  est  trop 
grande  , trop  évidente  et  trop  visible  pour  ne 
pas  craindre  qu’elle  ne  fût  la  dernière. 

— Pendant  que  le  Père  me  parloit , je  repassois 
dans  mon  cœur  les  horreurs  et  les  désordres  de 
ma  vie  ; je  me  sentois  accablé  de  tant  de  honte 
et  de  confusion  que  je  n’osois  lever  les  yeux. 

Le  sentiment  qui  dominoit  le  plus  mon  ame  étoit 
celui  d’une  secrète  indignation  contre  moi-même  ; 
elle  me  porta  à lui  dire  : je  vois  bien  , mon 
Père , que  vous  avez  rüson  ; je  commence  à re- 
connoître  que  c’est  Dieu  qui  m’a  conduit  ici  et  * 
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quimecotiHe  à voys.  Comment  douterois-je  que  sa 
miséricorde  ne  soit  infinie  « lorsque  tout  l’est  en  lui  î 
Mais  si  vous  connoissiez  l’homme  qui  est  sous  vos 
yeux  , si  vous  'pouviez  avoir  une  idée  du  débor« 
dement  effréné  de  ma  vie....  non:  ceux  qui  comme 
vous  connoissent  le  prix  de  la  vertu , ceux  sur- 
tout qui  l’ont  constamment  pratiquée,  ge  pourront 
jamais  concevoir  ni  l’excès  de  mes  prévarications 
ni  la  multitude  et  l’énormité  de  mes  crimes.... 

— Sont-ils  plus  grands  que  la  miséricorde  de 
Dieu  ? Vos  crimes  excèdent  - ils  les  mérites  de 
Jésus-Christ  ? Non  , Monsieur , vous  ne  pouvez 
ni  le  dire  ni  le  croire  ; et  si  vous  desirez  vous 
les  appliquer  pour  effacer  tous  vos  péchés  , il  ns 
vous  en  coûtera  que  de  le  demander  et  de  ré- 
former votre  conduite.  Tous  les  mérites  de  ce 
divin  Sauveur  vous  appartiennent  ; ils  ne  sont 
même  que  pour  vous  , car  il  n’en  avoit  pas  be- 
soin pour  lui-même  ; ils  seront  à vous  dès  que 
vous  voudrez  en  faire  votre  unique  remède.  Ce 
sang  qu’il  a versé  sur  la  croix  , toujours  vivant 
aux  yeux  de  Dieu  à qui  il  l’a  offert  pour  les 
pécheurs , est  toujours  prêt  à purifier  tout  ce 
que  le  repentir  lui  présente.  Comme  Son  prix 
inestimable  satisfit  à toutes  les  dettes  des  hommes , 
il  suffit  d’y  recourir  pour  acquitter  , par  son 
application  , toutes  celles  que  le  pénitent  le -.plus 
coupable  a pu  contracter.  " 
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Auriez-vous  oublié  ce  que  nous  avons  dit  de 
la  miséricorde  du  Seigneur  ? Ne  vcnis  souvient-il 
plus  de  la  douceur  et  de  la  clémence  avec  les- 
quelles il  reçut  la  pécheresse  publique  ; de  l’em- 
pressement et  de  la  tendre  sollicitude  avec  les- 
quels le  meilleur  et  le  plus  grièvement  offensé  des 
pères  reçut  le  plus  ingrat  et  le  plus  dépravé  des 
enfans  ? Ne  vous  souvicnt-il  plus  du  larron  qui 
mourut  dai'.s  le  supplice  auquel  ses  nombreux 
forfaits  l’avoient  condamné  ? Un  seul  mot , une 
prière  humble  et  fervente  suffisent  pour  faire  de 
cet  homme  coupable  un  saint , et  le  transporter 
du  gibet  au  séjour  des  Bienheureux.  — Tout 
cela  peut  être  , mon  Père  ; mais  ni  le  larron 
ni  la  pécheresse  , ni  l’enfant  prodigue  ni  aucun 
mortel  parmi  les  morts  ou  les  vivans  , n’a  ja- 
mais pu  atteindre  à l’excès  de  mes  iniquités. . . . 

— La  bonté  divine  en  aura  plus  à pardonner  ; 
et  cela  ne  contribuera  qu’à  augmenter  sa  gloire. 
N’en  doutez  pas , elle  pardonnera  tout  ; c’est  pour 
cela  que  J.  C.  est  venu  sur  la  terre , qu’il  y est 
mort  et  qu’il  y a si  cruellement  souffert.  Ah  ! 
Monsieur  , ce  Dieu  qui  a tant  fait  pour  les 
hommes , ne  veut  la  perte  d’aucun  d’eux.  Celui- 
là  seul  se  perd  qui  s’obstine , et  ne  veut  ni  se 
repentir  ni  se  corriger  ; non-seulement  son  Dieu 
est  toujours  disposé  -à  le  recevoir , il  le  presse  , 
il  le  conwe  j il  n’attend  que  de  le  voir  se  coo- 
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inoîtrç  et  s’humilier , pour  lui  pardonner  et  le 
recevoir  dans  ses  bras.  La  multitude  et  l’ënor- 
tnité  des  crimes  ne  sont  rien  , dès  que  le  re- 
pentir est  sincère , et  que  la  résolution  de  ne  plus 
pécher  est  biefl  formée  : la  miséricorde  prévaudra 
toujours  ; et  la  ^gloire  de  J.  C.  s’augmente  lors- 
que le  pardon  s’obtient  par  ses  mérites. 

Considérez,  Monsieur.,  que  la  terre  ne  peut 
offrir  au  Ciel  d’autre  objet  qui  l’intéresse  que 
les  actions  morales  des  hommes.  Qu’est  toute  / 

la  nature  , sinon  un  peu  de  cendre  et  de  pous- 
sière ? L’univers  serolt-il  autre  chose  qu’un  assem- 
blage grossier  de  matière  , si  l’homme  n’avoit 
une  ame  créée  à l’image  et  à la  ressemblance  de 
Dieu , et  qui  lui  a été  donnée  pour  mériter  et 
obtenir  par  elle  une  part  dans  l’immensité  de  sa 
gloire  ? L’or , les  richesses  , les  fruits  que  la  terre 
produit  , les  trésors  qu’elle  recèle  dans  son 
sein  , objet  d’une  cupidité  insensée  , ne  sont  dans 
les  desseins  de  la  Providence  que  des  moyens 
nécessaires  pour  nous  aider  dans  le  cours  pas- 
sager de  cette  vie  ; aux  yeux  de  Dieu  et  des 
intelligences  célestes  , ils  ne  sont  plus  que  de 
la  boue  et  un  vil  fumier.  L’ame  spirituelle  de 
l’homme  , cette  ame  qu’il  a créée  pour  la  rendre 
heureuse , fixe  seule  son  attention  , et  son  plus 
grand  désir  est  qu’elle  ne  se  détourne  pas  de  sa 
voie  ; que , destinée  à être  associée  à sa  propre  féli- 
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cité,  elle  ne  se  voue  pas  elle-même  à son  malheur 
étemel. 

Ainsi  le  Ciel  n’a  et  ne  peut  avoir  d’autres 
intérêts  avec  la  terre  qu’en  ce  qui  regarde  les  ' 
choses  qui  tiennent  à la  vie  flituiV.  Le  Juste  est 
sans  doute  l’objet  des  complaisances  de  Dieu  ; 
plus  il  se  montre  fidelle  aux  inspirations  de  la 
grâce , plus  il  reçoit  de  puissans  secours  pour 
augmenter  ses  droits  à la  gloire.  Ce  souverain 
magnifique  dont  les  trésors  sont  inépuisables , 
donne  plus  à celui  qui  possède  le  plus  ; m^s 
le  pécheur  n’en  est  pas  moins  l’objet  de  sa  mi- 
séricorde. Au  moment  oit  il  abandonne  la  voie 
que  la  loi  lui  prescrivoit , il  paroît  occuper  de 
préférence  l’attention  de  son  Dieu  et  des  intelli- 
gences célestes;  sa  conduite  coupable  devient 
l’objet  de  leur  inquiétude,  ils  attendentgans  cesse 
l’instant  de  son  repentir.  Non,  non,  une  ame 
ne  se  perd  jamais,  sans  avoir  épuisé  les  secours 
que  Dieu  lui  a présentés  pour  la  corriger , et 
sans  que  les  bienheureux  n’aient  uni  leurs  efforts 
et  leurs  vœux  pour  obtenir  son  retour. 

Le  Dieu  tout-puissant  ne  l’a  créée  que  pour 
la  rendre  heureuse , il  l’a  rachetée  de  son  sang  , 
il  l’a  adoptée  «par  une  sainte  régénération  , il  l’a 
admise  dans  sa  famille,  il  a répandu  sur  elle,  avec 
abondance , les  dons  ineffables  de  son  esprit.  Il  de- 
sire qu’elle  les  conserve  et  se  les  approprie.  Si 
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ce  Pasteur  divin  qui  a tant  fait  pour  garantit 
cette  brebis  chérie , de  la  dent  du  loup  qui  U 
menace , voit  que^  malheureusement  et  malgré 
de  si  'grands  secours  la  brebis  infidelle  ou  im- 
prévoyante abuse  de  sa  liberté  et  court  au  dan- 
ger, il  ne  s’en  occupe  pas  moins  du  soin  de  la 
retenir  et  de  la  ramener.  Au  moment  oh  elle 
s’égare , il  l’appelle  pour  lui  faire  reconnoître  son 
erreur  et  pour  qu’elle  revienne  au  bercail.  Il  ne 
néglige  aucun  moyen  pour  se  faire  entendre  : les 
inspirations , les  remords , les  exemples , les  le- 
çons, les  avis , les  lectures  utiles , les  infirmités  , 
les  revers , la  tristesse  et  les  dégoûts , sont  autant 
de  moyens  qu’il  emploie  pour  la  rappeler , èt  dans 
sa  tendre  sollicitude  ce  Pasteur  aimant  ne  prend 
aucun  repos.  - 

La  'brebis  sourde  ou  insensible  ne  les  entend 
pas  ou  les  méprise  ; le  Pasteur  ne  se  lasse  pas 
encore  : et  à voir  la  peine  continuelle  qu’il  prend 
de  renouveler  ses  avertissemens , on  diroit  qu’il 
n’a  aucune  autre  inquiétude  , aucun  autre  souci. 

Ce  Pasteur  tout-puissant  pourroit  à l’instant 
même  de  son  infidélité , immoler  à sa  justice  la 
brebis  infidelle  ; mais  il  veut  la  sauver  malgré  ^ 
Son  ingratitude  et  sa  résistance  : il  redouble  ses 
efforts,  il  cherche  à pénétrer  dans  son  cœur; 

' il  l’appelle  ; si  elle  ne  l’entend  pas , il  appelle  en-  ' 
core  plus  haut  et  quelquefois  d’ime  manière  si 
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forte  qu’elle  est  bien  obligée  de  l’entendre  ; on 
ne  lui  ouvre  pas  encore  la  porte  ; bien  plus , 
on  lui  dit  d’attendre , et  il  attend. 

Les  Bienheureux  attentifs  à ce  spectacle,  le  seul  * 
qui  puisse  les  intéresser  sur  la  terre,  contemplent 
cette  lutte  de  la  grâce  avec  la  perversité.  Ils  ad- 
mirent la  clémence  du  Pasteur,  ils  suivent  des 
yeux  la  brebis  égarée,  ils  désirent  ardemment 
qu’elle  revienne  et  se  rende  à la  voix  de  celui 
qui  l’appelle  ; ils  intercèdent  pour  elle  et  prient 
le  Pasteur  d’attendre  eiicore , qu’il  augmente  le 
son  de  sa  voix;  mais  le  Pasteur  leur  répond  : 
puis-je  faire  plus  que  ce  que  j’ai  déjà  fait  ? 

Sans  doute  le  Pasteur  tout-puissant  qui  tient 
tous  les  cœurs  dans  sa  main,  et  à qui  rien  ne 
résiste  dans  le  Ciel  et  sur  la  terre,  pourroit,en 
usant  de  son  pouvoir , arrêter  la  brebis  et  la  faire 
entrer  de  force  dans  le  droit  chemin  ; mais  cette 
conduite  seroit  contraire  à sa  sagesse  et  au  plan 
qu’il  s’est  formé  pour  le  gouvernement  de  l’uni- 
vers. Le  Pasteur  veut  que  la  brebis  contribue 
aussi  à son  bonheur,  qu’elle  l’obtienne  par  son 
désir  et  par  sa  demande.  Il  la  créa  sans  son  con- 
cours , mais  il  ne  veut  pas  la  sauver  sans  qu’elle 
y contribue  elle-même  ; il  lui  a imposé  la  loi  de 
coopérer  à son  propre  bonheur.  Il  ne  se  borne  pas 
à lui  prodiguer  les  secours  de  sa  grâce  : vient-elle  à 
s’égarer  par  foiblesse  ou  par  ignorance , il  ne  l’aban- 
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donne  pas,  H l’appelle  , il  la  prévient  ; plus  elle 
s’éloigne,  plus  il  met  d’ardeur  à la  ramener;  il  lui 
suggère  des  pensées  qui  l’éclairent , des  remords 
; qui  la  retiennent , il  lui  envoie  des  contretemps 
qui  l’arrêtent  ; il  fait  tant  enfin  que  celles  qui 
finissent  par  se  perdre,  n’en  peuvent  accuser  que 
leur  propre  obstination. 

Mais  si  l’heuteuse  nouvelle  se  répand  dans  le 
Ciel  que  la  brebis  infortunée  a écouté  tk  voir 
qui  l’appelle , que  non  - seulement  elle  s’arrête , 
mais  qu’elle  reprend  le  .droit  sentier  qu’elle  avoit 
abandonné  ; alors  tout  change  , tout  se  con- 
vertit en  joie  et  en  consolations.  Dieu  commence 
à la  regarder  d’un  œil  satisfait  ; il  s’empresse  à 
lui  envoyer  de  nouveaux  messagers  qui  l’accom- 
pagnent et  lui  aident  à surmonter  les  difficulté* 
du  voyage.  L’espérance  et  la  foi  lui  servent  de 
conducteurs  et  l’accompagnent  jusqu’au  bercail. 

C’est  alors  que  les  Esprits  célestes , pleins  d’une 
joie  ineffable  , entonnent  un  cantique  de  grâces, 
en  l’honneur  du  divin  Pasteur;  le  chœur  des 
Anges  le  répète,  et  il  retentit  dans  toutes  les 
régions  célestes  ; ils  se  donnent  entr’eux  le  baiser 
de  charité,  et  ils  reconnoissent  la  brebis  dont 
ils  déploroient  la, perte,  pour  leur  frère  et  leur 
compagnon  qui  partagera  leur  félicité,  et  chan- 
tera éternellement  avec  eux  les  louanges  de  leur 
Pasteur  commun  ; telle  est  la  fête  dont  J.  C.  vQuloit 
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no.us  parler  quand  il  disoit , qu’il  y a plus  de 
joie  dans  le  Ciel  pour  la  co/version  d’un  pécheur 
que  pour  la  persévérance  de  quatre-vingt-dix-neuf 
Justes  (*),  i 

Ne  pensez  pas , Monsieur , que  ce  tableau  soit 
imaginaire  et  n’ait  pas  une  réalité  exacte  et  en- 
tière. Il  est  complètement  renfermé  dans  ces  pa- 
roles de  Jésus-Christ , et  dans  une  infinité  d’autres 
éparses  dans  l’Évangile.  Il  n’y  a rien  que  l’esprit 
de  Dieu  n’ait  autant  cherché  à nous  inculquer, 
rien  qu’il  nous  ait  répété  en  tant  de  manières 
différentes,  soit  sous  différentes  espèces  de  fi- 
gures, soit  par  des  moyens  reéls  qui  nous  offrent 
l’image  la  plus  frappante  de  la  sollicitude  active 
de  ce  Dieu  de  clémence , et  de  la  joie  et  de 
l’alégresse  de  tous  les  esprits  qui  environnent 
son  trône. 

Quand  le  divin  Sauveur  alloit  dans  les  villes 
et  les  bouigades , annonçant  à leurs  habitans  le 
royaume  de  Dieu  , une  multitude  innombrable 
le  suivoit  pour  l’entendre,  et  l’on  distinguoit  dans 
la  foula  ^un  grand  nombre  de  publicains  et  de 
pécheurs  connus  par  leur  mauvaise  conduite  ; 
le  Sauveur  ne  l’ignoroit  pas.  Qui  mieux  que  lui 
pouvoit  connoître  les  désordres  et  les  crimes  de 
chacun  ? Loin  de  les  repousser  par  des  reproches 
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ifflers  ou  de  les  éloigner  de  lui  par  la  sévérité 
de  ses  regards , loin  de  les  traiter  avec  dédain  ou 
avec  mépris;  il  les  reçoit  toujours  avec  douceur/ 
il  les  voit  avec  bonté , il  entre  dans  leurs  maisons , 
il  accepte  leur  repas  » il  s’invite  quelquefois  lui- 
même  et  daigne  manger  avec  eux. 

Les  Scribes  orgueilleux  et  les  Pharisiens  re- 
gardoient  cette  excessive  condescendance  comme 
un  mal  ; elle  leur  paroissoit  peu  digne  d’un  Juste, 
il  s’en  scandalboient,  ils  en  murmuroient  publi- 
quement , et  cherchoient  à trouver  dans  cette 

conduite  des  inductions  contraires  à la  vertu 

\ 

de  Jésus-Christ.  Ce  divin  Rédempteur  n’altéra 
jamais  la  douceur  de  sa  charité , il  daigna  même , 
en  diverses  occasions , faire  son  apologie  ; et  tout 
en  la  faisant , il  reprochoit  ordinairement  à ses 
ennemis  la  dureté  de  leur  cœur,  leur  orgueil  et 
leurs  autres  vices  ; il  étoit  tout  entier  à la  com- 
passion que  lui  inspiroit  l’état  malheureux  de  ceux 
pour  qui  il  montroit  un  si  grand  intérêt  et  un 
désir  si  vif  d’y  remédier.  Tantôt  il  les  compare 
à la  brebis  égarée  que  le  Pasteur  ramène  avec 
soin,  tantôt  à la  perle  perdue -que  l’on  retrouve; 
il  l’explique  souvent  sous  d’autres  figures  , mais 
toutes  décèlent  l’amour  dont  son  cœur  est  plein, 
toutes  présentent  les  plus  grandes  consolations 
aux  pécheurs  repentans. 

Mais  écoutons  ses  propres  parok»>  et  Toyoss 
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ce  qu’il  répond  à ceux  qui  accuso’ent  sa  bonté  : 
Quel  est  celui  d’entre  vous,  leur  dit- il,  qui  ayant 
cent  brebis  et  voyant  qu’il  en  a perdu  une 
d’entr’elles , ne  laisse  dans  les  champs  les  quatre-  ^ 
vlngt-dlx-neuf  qui  lui  restent , pour  courir  après 
celle  qui  lui  manque  ? quel  est  celui  d’entre  vous 
qui  s’arrêtera  avant  de  l’avoir  retrouvée  ? et 
quand  il  l’aura  trouvée , quel  est  celui  d’entre 
vous  qui  ne  la  charge  avec  joie  sur  ses  épaules , 
et  en  arrivant  chez  lui , n’appelle  ses  amis  et 
ses  voisins  , et  ne  leur  dise  : réjouissez -vous 
avec  moi , car  j’ai  retrouvé  la  brebis  que  j’avois 
perdue  ? 

Peut-on  exprimer  avec  plus  de  force,  le  zèle, 
la  sollicitude , la  peine , le  désir  et  la  joie  du 
Pasteur,  ainsi  que  l’alégresse  ineffable  des  habitans 
de  la  céleste  Jérusalem  ; il  ajoute  pour  terminer  la 
parabole  : « Je  vous  déclare  qu’il  y aura  de  même 
plus  de  joie  dans  le  Ciel  pour  un  seul  pécheur 
qui  fait  pénitence,  que  pour  quatre-vingt-dix- 
neuf  Justes  qui  n’en  ont  pas  besoin.  » 

Un  pécheur  repentant  n’est  pas  sans  doute  plus 
digne  d’amour  et  d’estime  que  s’il  n’eût  jamais 
abandonné  le  sentier  de  la  justice  : mais  comme 
il  s’est  égaré , il  est  devenu  un  sujet  d’affliction 
,pour  le  Pasteur  et  pour  les  autres  habitans  du 
Dercail  fortuné  ; aussi  son  retour  leur  cause-t-il 
/ une  joie  plus  sensible.  Peut-être  aussi  ce  sentiment 

est-il 
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est-il  plus  vif,'  parce  qu’une  pénitence  sincère 
inspire  une  ferveur  assez  grande  pour  réparer  avec 
avantage  les  désordres  passés. 

Voulez-vous  un  autre  exemple  de  la  même  es- 
pèce ? Quelle  est  la  femme,  continue  le  Sauveur, 
qui  ayant  perdu  une  des  dix  drachmes  qu’elle  pos-  ^ 
sédoit,  n’allume  à l’instant  sa  lampe,  ne  ferme 
sa  maison,  et  ne  la  cherche  avec  le  plus  grand 
soin , jusqu’à  ce  qu’elle  l’ait  trouvée  ? Lorsqu’elle 
y est  parvenue  , elle  réunit  ses  amies  et  ses  voi- 
sines , et  leur  dit  : partagez  ma  joie , car  j’ai  re- 
trouvé la  drachme  que  j’avois  perdue.  Observez 
la  même  inquiétude , la  même  sollicitude , la  même 
joie , et  observez  en  même  temps  la  même  con- 
clusion ; il  termine  également  en  disant  : Je  vous 
déclare  que  l’on  se  réjouira  de  même  dans  le  Ciel 
de  la  conversion  d’un  pécheur.  , 

II  faudroit  être  insensible,  il  faudroit  n’être 
susceptible  d’aucun  intérêt  pour  tout  ce  qui  est 
tendre , pathétique  et  sublime , ou  n’avoir  aucune 
idée  de  ce  qui  est  noble,  intéressant  et  grand, 
pour  ne  pas  être  ému  par  des  comparaisons  aussi 
vives  et  des  expressions  aussi  affectueuses.  Le  ta- 
bleau touchant  de  ce  père  si  bon,  si  clément,  si 
vraiment  père  , soit  à l’égard  du  bon  fils , soit  à 
l’égard  de  l’enfant  prodigue,  produit  dans  l’ame 
une  douce  impression  qui  console  et  attendrit 
tout  à la  fois.  Et  quel  est  ce  père , sinon  J.  C, 
Toriii  II,  X 
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qui  se  peint  lui-même , et  qui  nous  fait  connoîtré 
dans  ces  paraboles  et  dans  plusieurs  autres  pas- 
sages la  joie  qu’il  ressent  à la  vue  du  pécheur 
qui  se  repent  ? 

D’après  les  dispositions  de  tendresse  et  d’amour 
que  nous  manifeste  ce  Sauveur  bienfaisant , qui 
pourra  se  laisser  intimider  par  l’énormité  de  ses 
excès  y au  point  de  ne  pas  oser  se  jeter  à ses  pieds 
et  lui  en  demander  pardon  ? Par  cela  même 
qu’ils  sont  très-grands  et  très-multipliés , il  doit 
se  hâter  de  les  ei&cer  par  ce  sang  précieux.  Cette 
confiance  en  sa  bonté , cette  idée  du  prix  de  ses 
mérites  ne  peuvent  que  lui  être  agréables.  Com- 
ment peut-on  craindre  de  ne  pas  voir  accueillir 
la  supplique  que  provoque  lui-même  celui  qui 
' peut  y faire  droit  ? Celui  que  nous  implorons 
aujourd’hui  et  celui  qui  nous  pardonne,  est  le 
même  J.  C.  qui  pardonnoit  alors  si  facilement; 
ainsi  que  dans  ces  temps  là , il  ne  demande  aujour- 
d’hui que  notre  douleur  et  notre  confiance.  Qui  le 
sait  mieux  que  les  vrais  pénitens  que  nous  voyons 
tous  les  jours  ? Interrogez -les  ; ils  vous  diront 
qu’ils  trouvent  plus  de  douceur  dans  les  larmes 
que  leur  repentir  leur  fait  répandre  qu’ils  n’en 
trouvèrent  jamais  dans  les  faux  plaisirs  qu’ils  dé- 
plorent maintenant 

— C’est  par  ces  paroles  de  douceur  et  de  con- 
solation que  cet  excellent  homme  faisoit  pénétrer 
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8ans  fflon  ame  la  paisible  consolation  de  l’espé> 
rance.  A l’entendre  parler  avec  une  onction  si 
touchante  de  la  bonté  de  Dieu  et  de  la  charité 
infinie  de  J.  C.  envers  les  pécheurs , je  commen- 
çois  à me  livrer  à une  confiance  pure , tendre  et 
filiale  que  mon  cœur  n’avoit  jamais  connue  y et  je 
n’aurois  pas  eu  la  force  d’en  supporter  l’impression 
si  l’abondance  de  mes  larmes  ne  m’avoient  sou- 
lagé. Avec  quelle  profonde  douleur  Je  portois  . 
mes  regards  sur  tant  d’années  passées  dans  l’igno- 
rance complète  d’une  Religion  où  tout  est  si  su- 
blime y si  grand  et  si  admirablement  adapté  à la 
foiblesse  et  aux  besoins  des  hommes  ! 

— Le  Père  me  voyant  noyé  dans  mes  pleurs  , 
continua  ainsi  : Ces  heureuses  larmes  y Monsieur, 
sont  un  bienfait  du  Ciel  ; aujourd’hui  le  repentir 
vons  les  fait  répandre  ; combien  ne  seront-elles 
pas  plus  douces , lorsque  l’amour  et  la  confiance  en 
seront  la  source  } Songez  que  puisque  la  lumière 
des  paraboles  de  l’Évangile  ne  peut  nous  tromper, 
dans  cet  instant  même  toute  la  Cour  céleste  a les 
yeux  fixés  sur  vous  et  intercède  pour  vous  ; J.  C. 
épie  votre  cœur,  il  attend  l’effet  que  sa  grâce  pro- 
duira ; votre  Ange  tutélaire,  plus  spécialement 
chargé  de  veiller  sur  vous,  vous  couvre  de  ses 
ailes  et  prie  de  toutes  ses  forces  ; Dieu  vous  pré- 
pare de  nouvelles  grâces , il  attend  de  vous  voir 
coopérer  à celles  qu’il  vous  a déjà  accordées^  . 
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pour  vous  en  départir  de  nouvelles  qui  puissent 
compléter  cette  réconciliation  qu’il  deslre  et  que 
sa  bonté  meme  daigna  provoquer. 

Ne  sentez-vous  pas,  Monsieur,  que  sa  Pro- 
vidence qui  règle  tous  les  évènemens  de  runivers, 
vous  a amené  ici  } Et  pourquoi  vous  y auroit- 
elle  conduit,  si  ce  n’est  pour  que  sa  grâce  pût 
vous  faire  entendre  dans  le  silence  de  cette  re- 
• traite , les  vérités  de  sa  Religion  et  sentir  les 
attraits  de  la  vertu  ? Pouvez-vous  craindre  que 
celui  qui  vous  a appelé  de  si  loin  et  qui  vous  a 
cherché  avec  tant  d’ardeur  lorsque  que  vous  em- 
ployiez tous  vos  efforts  à le  fuir,  vous  aban- 
donne à présent  que  vous-même  vous  vous  dis- 
posez à le  chercher  ; maintenant  que  vous  avez 
déjà  entendu  sa  voix , et  que  revenu  de  vos  éga- 
remens , vous  êtes  sur  le  point  d’entrer  dans  la 
bonne  vole?  Non,  Monsieur,  Dieu  est  fidelle, 
et  il  n’a  jamais  déçu  celui  qui  le  cherche.  Le 
Dieu  des  miséricordes  connoît  le  limon  dont  nous 
sommes  formés , et  il  est  toujours  disposé  à jeter 
un  regard  de  compassion  sur  le  cœur  qui  s’hu- 
milie , sur  le  cœur  contrit  qui  le  craint  et  l’adore. 
Sa  bonté  paternelle  prend  pitié  de  nous.  Aucune 
mère  ne  reçoit  avec  plus  de  tendresse  sur  son 
sein  l’enfant  qui  revient  à elle. 

' Vous  avez  long- temps  vécu  dans  l’esclavage 
péché,  c’est  un  grand  malheur;  mais  Dieu 
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à fixé  sur  vous  ses  yeux  de  miséricorde , et  il 
vous  appelle.  Pourriez-vous  ne  pas  entendre  avec 
joie  et  reconnoissance  les  paroles  de  paix  et  de 
réconciliation  qu’il  vous  adresse  ? Loin  de  votre 
pensée,  l’idée  que  la  grandeur  et  la  multitude  de 
vos  fautes  doivent  vous  ôter  l’espérance , ou  que 
Dieu  vous  a déjà  séparé  du  nombre  des  vivans  ! 
une  telle  pensée  serolt  le  j^iis  grand  des  crimes; 
et  quel  crime  plus  grand  pourriez  - vous  com- 
mettre que  celui  de  prononcer  sur  vous -meme 
cette  malédiction , et  de  vous  méfier  d’une  bonté 
qui  n’a  jamais  connu  de  bornes  ? Le  Dieu  vivant 
l’a  dit  et  l’a  juré  par  lui-même  (*)  : Qiiil  ne  veut 
pas  la  mon  du  pécheur  y mais  qu'il  se  convertisse 
et  qu'il  vive.  Il  a dit  : Convertissez-vous  , et 
j'effacerai  vos  iniquités. 

Oui , Monsieur , il  l’a  dit  plusieurs  fois  et  de 
mille  manières  différentes.  L’Église  qui  est  sa  . 
fille , chargée  de  promulguer  ces  paroles  de  con- 
solation , a reçu  de  son  divin  Père  toute  l’au- 
torité nécessaire  pour  effacer  et  pardonner  tous 
les  péchés.  Moi-même , son  ministre  Indigne , 
folble  instrument  de  son  autorité , peut-être  plus 
misérable  et  plus  pécheur  que  tout  autre  , j’ai 
le  pouvoir  de  les  détruire  , de  les  anéantir  et 
de  les  pardonner  en  son  nom.  Fussent-ils  aussi 

(»)  Ézéch.  XVIII.  21,  31. 
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énormes  qu’on  le  peut  concevoir , lors  même  qu’à 
tous  ceux  que  vous  avez  commis  vous  Joindriez 
tous  ceux  dont  la  terre  a pu  être  souillée  pen- 
dant la  durée  des  siècles  , moi  qui  suis  si  peu  de 
chose  aux  yeux  de  Dieu , mais  qui  suis  son  mi- 
nistre indigne , si  vous  concourez  avec  moi  par 
votre  douleur  et  votre  ferme  résolution  de  ne 
plus  pécher,  Je  peux  d^ne  seule  parole  les  dissiper 
tous , comme  la  fumée  qui  ne  laisse  après  elle 
aucun  vestige,  comme  l’éclair  qui  disparoit  et  ne 
laisse  point  de  trace. 

L’Église  est  dépositaire  du  sang  de  l’Agneau 
qui  efface  les  péchés  du  monde.  Cette  bonne 
mère  qui  connoît  la  misère  des  hommes , obéit 
aux  ordres  de  son  divin  Fondateur , en  le  confiant  à 
ses  ministres,  pour  qu’ils  viennent  au  secours  de 
ceux  qui  en  ont  besoin.  Ainsi  tout  prêtre , légi- 
. timement  autorisé , peut  vous  absoudre  au  nom 
de  l’Église , et  vous  appliquer  les  mérites  de  ce 
précieux  sang  bien  plus  puissant  pour  votre  salut 
que  les  péchés  ne  peuvent  l’être  pour  vous  perdre. 
Ce  sang  divin  non -seulement  effacera  tout  le 
passé , mais  par  lui  vous  acquerrez  de  nouvelles 
forces  pour  soutenir  votre  folblesse  à l’avenir. 
Il  ne  faut , pour  obtenir  une  régénération  aussi 
heureuse , que  reconnoître  ses  péchés , les  con- 
fesser humblement , les  éviter  de  tout  son  cœur  , 
former  la  résolution  sincère  de  les  éviter  et  de 
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les  expier  par  la  pénitence.  Si  vous  vous  y déter- 
minez , je  vous  assure , au  nom  de  Dieu  et  par 
l’autorité  de  l’Église,  que  vous  obtiendrez  votre 
pardon. 

Observez , Monsieur , l’art  perfide  que  le  ten- 
tateur emploie  le  plus  souvent  contre  ceux  qui 
commencent  à sentir  le  besoin  de  la  pénitence. 
Tant  qu’ils  vivent  dans  le  désordre , tant  qu’ils 
boivent  l’iniquité  comme  l’eau , il  les  laisse  tran- 
quilles , il  éloigne  d’eux  l’idée  de  l’énormité  de 
leurs  crimes  , il  leur  persuade  que  Dieu  est  mi- 
séricordieux , et  qu’au  moment  où  ils  voudront 
se  convertir  , ils  obtiendront  facilement  leur 
pardon  ; mais  veulent-ils  sérieusement  se  con- 
vertir ? Il  leur  présente  alors  avec  force  le  sou- 
venir de  leurs  iniquités , il  leur  en  exagère  l’énor- 
mité et  leur  inspire  une  méfiance  qu’ils  n’avoient 
pas.  Cette  marche  astucieuse  est  connue,  et  le 
Chrétien  sait  que  tous  les  péchés  de  l’univers  sont 
moins  qu’un  grain  de  sable  aux  yeux  de  la  mi- 
séricorde divine. 

Souvenez-vous  de  ces  paroles , et  gràvez-les 
dans  votre  cœur  en  caractères  ineffaçables  (*)  : 
A quelque  heure  que  le  pécheur  se  repente , je  ne  me 
ressouviendrai  plus  de  ses  péchés.  Qui  croyez-vous 
qui  ait  prononcé  une  promesse  aussi  positive  ti 


(*)  Ézéch.  xvni.  21 , 33» 


X4 


Digitized  by  Google 


3iS  Triomphe  - 

si  consolante  ? Le  même  Dieu  tout-puissant  qui 
n’emploie  qu’un  acte  de  sa  volonté  pour  que 
cela  soit  ainsi  ; le  Dieu  de  vérité  qui  ne^peut 
ni  se  tromper  ni  tromper  personne  ; le  Dieu 
qui  préfère  à tous  les  noms  celui  de  miséricor- 
dieux. Méditez  ces  paroles , et  voyez  s’il  est  pos- 
sible de  s’expliquer  plus  clairement. 

A tout  instant  il  est  prêt  à recevoir  le  pécheur. 
Il  semble  qu’il  veille  à la  porte  de  son  cœur , 
qu’il  l’attend  et  qu’il  l’accueille  à sa  première 
demande.  Il  suffit  que  le  pécheur  gémisse  et  se 
repente  , et  ses  péchés  sont  oubliés.  Peut- on 
trouver  une  expression  plus  forte  pour  annoncer 
qu’il  ne  les  punira  pas  et  qu’il  les  pardonne  ? 
Comment  les  punlra-t-il  s’il  les  oublie  ? Il  parle 
des  péchés  en  général , c’est-à-dire  de  tous , et 
de  quelque  genre  'qu’ils  soient  : il  n’y  a donc  ni 
exception  ni  différence.  Dieu  bon  ! qui  n’adore- 
rolt  pas  ta  généreuse  bonté  ? quel  pécheur  peut 
se  défier  de  ta  miséricorde  lorsqu’il  a eu  le 
malheur  de  t’offenser  ! Si  le  tentateur  vous  in- 
quiète , Monsieur , par  le  souvenir  de  votre  mau- 
vaise conduite , répondez  - lui  par  ces  mêmes 
paroles. 

Répondez-lui  ce  que  J.  C.  a dit  (*)  : Ct  n'est  pas 
ceux  qui  sont  en  santé  qui  ont  besoin  de  médecins  , 


(»)  Luc,  V.  3i , 3i. 
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ce  sont  Us  malades,  11  a dit  encore  : QiCil  n est 
point  venu  dans  le  monde  pour  chercher  les  justes  y 
mais  les  pécheurs.  Que  s'il  a répandu  son  sang  y 
ce  fut  pour  effacer  nos  péchés;  et  que  par  cela  mime 
que  nous  en  avons  beaucoup  commis , nous  n en  avons 
que  de  plus  grands  motifs  de  recourir  à sa  bonté , puisque 
nous  avons  un  plus  grand  besoin  de  son  secours.  ‘ 
Tout  vous  invite  à hâter  ce  moment.  Vous 
êtes  dans  la  maison  du  Seigneur , et  c’est  visi- 
blement sa  miséricorde  qui  vous  y a conduit  ; 
ne  perdez  pas  le  fruit  de  tant  de  grâces.  Vous 
avez  ici  un  grand  nombre  de  prêtres  saints  et 
éclairés,  et  qui , remplis  de  l’esprit  de  Dieu , vous 
enseigneront  le  chemin  du  Ciel  et  vous  con- 
duiront dans  le  sentier  de  la  pénitence;  vous 
pouvez  choisir.  Nous  avons  un  supérieur  aussi 
vénérable  par  son  savoir  que  par  ses  vertus  ; il 
pourra  vous  indiquer  celui  de  nous  qu’il  jugera 
le  mieux  vous  convenir.  Personne  ne  seroit 
meilleur  que  lui-même , et  je  ne  doute  pas  qu’il 
ne  se  charge  de  cette  fonction  avec  zèle,  si  vous 
lui  faites  connoître  votre  désir.  ' 

Dieu  vous  a procuré  une  sainte  retraite  dans 
cette  solitude  religieuse , oh  il  parle  à votre  ame 
avec  plus  de  force  ; il  m’a  choisi  pour  vous  an- 
noncer le  moment  favorable  et  les  jours  de  pro- 
pitiation. Vous  aurez  ici  des  exemples  excellens 
et  continuels;  vous  serez  témoin  d’une  oraison 
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fervente  ; vous  entendrez  la  voix  de  la  componc^ 
tion , les  gémissemens  de  la  pénitence  ; vous  trou- 
verez en  nombre  de  saintes  âmes  qui  élèvent  au 
Ciel  des  mains  pures,  et  dont  les  prières  s’élèvent 
jusqu’au  trône  de  la  miséricorde  pour  obtenir  des 
lumières  et  des  secours. 

• Ces  exemples  et  ces  prières  sont  autant  de 
moyens  pour  vous  conduire  aux  pieds  de  la  croix 
de  Jésus-Christ;. en  elle  comme  dans  la  source  du 
salut , vous  trouverez  ce  sang  précieux  dont  l’as- 
persion peut  seule  vous  restituer  l’innocence  que 
vous  aviez  perdue.  Que  votre  confiance  en  ce 
sang  précieux  vous  détermine  à cet  acte  d’hu- 
miliation , aussi  pénible  pour  la  nature  rebelle  et 
orgueilleuse  , qu’il  est  salutaire  pour  un  cœur 
détrompé  et  repentant  ! Préparez-vous  à vous 
réconcilier  par  lui,  avec  le  Dieu  d’amour  qui  l’a 
répandu  pour  vous;  abjurez  vos  anciennes  er- 
reurs, venez  reconnoître  votre  Dieu  et  votre  ' 
frère,  votre  médiateur  et  votre  père.  Recourez 
à sa  compassion  comme  à votre  unique  refuge, 
et  songez  sérieusement  à ne  pas  rendre  inutiles 
les  grâces  extraordinaires  .qu’il  vous  a dispensées. 

— Chaque  parole  du  Père  m’inspiroit  un  nou- 
veau degré  de  courage  et  de  confiance.  Les  idées 
confuses  et  tumultueuses  qui  jusqu’alors  occa- 
sionnoient  mon  indécision  et  mon  trouble,  com- 
mencèrent à s’éclaircir.  Je  jetai  un  coup  d’œil 
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rapide  sur  ma  conduite  passée.  Ma  pensée  s’arrêta 
tout-à-coup  sur  l’évènement  extraordinaire  qui 
m’avoit  conduit  dans  cette  solitude  ; la  singularité 
des  circonstances  qui  avoient  amené  un  homme 
de  mon  caractère , de  mon  rang  et  de  ma  fortune , 
dans  cette  retraite  sainte , le  zèle  plein  de  bonté 
du  Père  qui  avoit  mis  en  œuvre  tant  d’efforts  et 
de  moyens  pour  me  détromper,  la  force  de  scs 
raisonnemens  qui , malgré  moi , m’avoient  fait 
sentir  mes  erreurs;  furent  autant  de  motifs  pour 
me  convaincre  qu’en  effet  ces  évènemens  n’é- 
toient  point  dirigés  par  le  hasard , mais  disposés 
par  une  providence  compatissante  qui  vouloit  me 
ramener  dans  le  chemin  de  la  véiité. 

D’autre  part,  un  mouvement  intérieur  m’in- 
vitoit  à me  mettre  entre  ses  mains , à m’aban- 
donner à sa  conduite , et  à lui  lais$er  diriger 
toutes  les  affections  de  mon  ame.  Oh  trouverai- 
je,  me  disois-Je  à moi-même,  un  zèle  aussi  ar- 
dent et  des  connoissances  aussi  étendues  ? et  ce- 
pendant j’hésitois  à me  déterminer;  j’éprouvois 
une  secrète  honte  que  je  ne  pouvois  surmonter. 
Je  me  représentai  tous  les  obstacles  que  mon  ima- 
gination m’exagéroit , les  amis  qu’il  me  feudroit 
abandonner , et  dont  j’aurois  à supporter  les  bro- 
cards et  les  plaisanteries  ; les  plaisirs  et  les  jouis- 
sances auxquels  il  faudroit  renoncer,  et  sur-tout 
l’impossibilité  de  soutenir  la  nouvelle  vie  que  je  me 
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proposois  d’embrasser,  et  que  je  ne  croyoîs  paÿ 
alors  pouvmr  soutenir  long-temps.  Ces  considé- 
rations se  réunissoient  pour  combattre  mon  pen- 
chant , et  me  retinrent  long-temps  dans  une  dou- 
loureuse incertitude. 

Enfin,  Dieu  qui  connoissoit  la  foiblesse  de 
mon  caractère,  daigna  prendre  pitié  de  moi.  Après 
un  moment  de  silence  qui  me  paroissoit  déjà  trop 
long  et  dont  j’étois  honteux , — mon  Père , lui  dis- 
je,  si  vous  voulez  vous  charger  de  la  résurrection 
d’un  homme  mort , je  vous  promets  obéissance 
entière.  — Élevant  aussitôt  les  yeux  et  les  mains 
au  Ciel , il  s’écria  : le  Dieu  des  miséricordes  soit 
béni!...  Il  ajouta  ensuite  : peut-être  ne  pou- 
viez-vous pas  choisir  dans  cette  maison  un  sujet 
moins  capable  que  moi  ; mais  je  ne  m’arrête 
point  à scruter  les  secrets  de  la  Providence,  je 
ne  m’attache  qu’à  obéir;  et  puisqu’elle  vous  a 
suggéré  de  me  choisir,  elle  suppléera  à mon  in- 
sufiisance. 

Pour  ressusciter  le  monde , il  choisit  les  plus 
foibles  d’entre  les  hommes  ; et  moi , le  plus  in- 
capable de  cette  maison , je  pourrai  aussi  vous 
ressusciter  par  sa  grâce  et  en  son  nom.  En  se 
servant  de  moi , le  Ciel  veut  vous  montrer  que 
l’œuvre  est  toute  à lui  mais  personne  n’est  foible 
quand  il  a l’appui  du  fort , et  rien  n’est  impos- 
sible avec  l’aide  de  celui  qui  donne  la  force. 
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J’accepte  donc  la  mission  dont  Dieu  me  charge 
puisque  vous  avez  daigné  me  choisir , et  dès  à 
présent  je  commence  mon  ministère.  Y consentez- 
vous,  Monsieur  ? — J’étois  si  ému  qu’en  me  pré- 
cipitant à genoux , je  pus  à peine  lui  répondre  , 
qu’oui.  Le  saint  homme  me  releva , et  après  que 
nous  nous  fûmes  mutuellement  un  peu  remis , 
il  continua  ainsi  : 

— Jusqu’ici,  Monsieur,  je  n’ai  pu  agir  avec  vous 
que  comme  un  Chrétien,  comme  un  ami  qui  cher- 
choit  à vous  montrer  le  chemin  du  Ciel  et  à 
vous  y conduire  ; maintenant  que  vous  me  choi- 
sissez pour  votre  directeur,  vous  me  donnez  avec 
ce  titre  des  droits  que  je  n’avois  pas  par  moi- 
même.  Je  peux  à présent  exiger  votre  sincérité 
et  votre  confiance  ; et  quand  vous  en  serez  venu 
à vous  confesser,  je  serai  votre  juge.  Si  comme 
ami  j’ai  pu  vous  convaincre,  à présent  comme 
directeur  je  dois  vous  guider , et  pour  cela  il  est 
indispensable  que  je  connoisse  les  effets  de  la 
grâce  divine  sur  votre  cœur,  et  les  dispositions 
où  votre  ame  se  trouve  pour  l’avenir.  Dites-mw 
donc  : 

Êtes-vous  convaincu  de  la  vérité  et  de  la  divi- 
nité de  la  Religion  Chrétienne  ? — Oui  , mon 
Père  ; seulement  je  sens  que  c’est  un  peu 
tard 

— Reconnoissez-vous  Jésus-Christ  pour  votre 
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Die*  et  votre  médiateur  auprès  de  son  Pèré 
éternel  ? 

—De  toutes  les  fâcultés  de  mon  cœur  ; et  je  ' ^ 
le  prie  d’avoir  compassion  de  moi,  et  de  me  par- 
^ donner  mon  incrédulité  et  mes  innombrables 
péchés 

— Desirez-vous  entrer  dans  le  sein  de  l’Église 
que  J.  C.  a fondée  par  son  sang  et  qu’il  a promis 
de  protéger  jusqu’à  la  fin  des  siècles  ; promettez- 
vous  en  même  temps  de  mjûntenir  en  fils  soumis 
la  foi  qu’il  vous  prêche  ? 

— Oui , mon  Père  , et  j’espère  lui  être  aussi 
fidelle  que  j’ai  été  irréligieux  et  indigne  d’une 
mère  aussi  sainte 

— Avec  ces  dispositions  dont  vous  êtes  rede- 
vable à Dieu  , j’espère  qu’il  vous  pardonnera 
et  perfectionnera  l’œuvre  de  votre  régénération. 

Mais  avant  d’aller  plus  loin,  permettez-moi  de 
vous  faire  quelques  réflexions. 

Vous  avez  été  baptisé.  Par  une  grâce  singu- 
lière et  l’effet  d’un  amour  particulier  pour  votre 
personne  , Dieu  vous  choisit  parmi  un  grand 
nombre  pour  vous  accorder  ce  don  ineffable  ; 
peut-être  n’en  connolssez-vous  pas  tout  le  prix, 
et  je  dois  vous  le  rappeler.  Le  Baptême  est  le 
plus  grand  des  dons  du  Ciel  : c’est  un  Sacrement 
divin  , par  lequel  J.  C.  au  moyen  de  signes  visi- 
bles et  extérieurs  répand  dans  l’ame  de  celui  qui 
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îe  reçoit , une  sainteté  intérieure  et  invisible , le 
feu  sacré  de  la  charité  et  les  dons  de  l’Esprit 
saint.  Tout  cela  a lieu  par  des  opérations  inef- 
febles  et  secrètes  qui  produisent  cette  grâce  de 
sanctification. 

C’est  en  vertu  de  cette  grâce  que  l’homme 
qui  fut  conçu  et  qui  naquit  dans  le  péché , ac- 
quiert en  un  instant  une  régénération  nouvelle 
et  surnaturelle  , qu’il  est  revêtu  de  l’esprit  *de 
Jésus-Christ , et  que  d’un  enfant  de  colère  , il 
devient  un  enfant  d’adoption , membre  vivant 
du  corps  mystique  de  l’Église  dont  J.  C.  est  le 
chef,  son  frère  et  son  cohéritier  au  royaume 
de  Dieu.  Ce  changement  merveilleux  s’opère , 
et  ces  effets  si  étonnans  sont  produits  en  nous  par 
les  eaux  saintes  dont  nous  sommes  purifiés  par 
les  fontaines  de  la  santé.  L’Apôtre  écrivoit  aux 
Éphésiens  : « Quand  nous  naquîmes , nous  n’é- 
tions aux  yeux  de  Dieu  que  des  objets  de  co»' 
1ère  et'  de  haine  ; mais  à présent  Dieu  qui  est 
riche  en  miséricorde  , de  morts  que  nous  étions  , 
nous  fait  vivre  par  l’excès  de  son  amour,  en 
Jésus-Christ  et  avec  Jésus-Christ  (*).  » 

Le  Baptême  efface  donc  tous  les  péchés  de 
l’ame  , il  la  délivre  de  toutes  les  peines  , il  l’en- 
richit de  tous  les  trésors  célestes  ; il  lui  inspire 
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la  foi , l’espérance  , la  charité  et  toutes  les  vertus 
les  plus  excellentes  ; il  lui  imprime  le  sceau  de 
Dieu , et  au  nom  de  la  sainte  Trinité  il  grave  en 
lui  le  caractère  indélébile  du  Chrétien.  Ce  ca- 
ractère est  incontestablement  plus  glorieux  que 
tous  les  titres  vains  et  les  futiles  distinctions  dont 
l’orgueil  humain  se  nourrit  et  dont  on  tire  une 
vanité  si  insensée  , puisqu’il  nous  fait  participer 
en  quelque  sorte  à l’essence  divine , et  que  nous 
le  portons  au  tribunal  de  Dieu  , afin  d’être  re- 
connus par  lui  pour  disciples  de  J.  C.  comme 
une  partie  de  son  peuple , et  comme  brebis  de 
son  bercail. 

Le  monde  Ignore  ou  ne  médite  pas  ces  avan- 
tages inestimables.  Accoutumé  à ne  juger  des 
choses  que  par  les  sens , il  n’apprécie  que  les 
biens  temporels  et  ne  prise  point  les  biens  in- 
visibles. Si  l’homme  pensoit  un  moment  à tout 
ce  qu’il  doit  à Dieu  quand  il  le  purifie , quand 
il  se  réconcilie  avec  lui , et  quand  par  la  sanc- 
tification du  baptême  il  le  délivre  des  peines 
éternelles  et  lui  destine  une  gloire  sans  fin  , il  ne 
pourroit  s’empêcher  de  reconnoître  la  première 
dette  de  son  cœur  et  la  plus  sacrée.  Aveugle  et 
n’ayant  de  goût  que  pour  ce  qui  peut  flatter  ses 
sens  , il  ne  s’élève  point  par  la  pensée  à la  hau- 
teur de  sa  vraie  grandeur.  Quelle  comparaison 
peut-on  établir  entre  des  biens  futiles  et  passagers 
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et  ces  dons  immenses  et  infinis , parfaits  et 
immortels  qui  nous  viennent  immédiatement  du 
père  de  tous  les  biens  ? dons  sacrés  qui  nous 
unissent  à notre  Dieu  par  une  union  aussi  intime , 
qu’elle  est  éternelle  et  bienheureuse. 

Mais  si  le  Baptême  est  le  plus  important  de 
tous  les  biens , puisqu’il  nous  conduit  à posséder 
tout  ce  qu’il  p«ut  y avoir  de  plus  désirable  et 
de  plus  grand  , il  est  aussi  le  plus  sérieux  et  le 
plus  saint  des  engagemens.  En  recevant  ce  Sacre- 
ment y l’homme  contracte  en  même  temps  une 
dette  immense.  Dans  cette  alliance  qu’il  forme 
avec  son  Dieu , dans  ce  traité  mutuel  où  Dieu 
lui  promet  des  biens  infinis  s’il  est  fidelle  y il 
exige  une  fidélité  inviolable  à laquelle  l’homme 
s’engage.  Cet  engagement  est  bien  étendu  , puis- 
qu’il embrasse  toute  la  loi  ; il  est  bien  solennel  p 
puisqu’il  est  contracté  envers  Dieu  , en  public  , 
à la  face  de  son  Église  et  en  présence  de  tous  les 
Fidelles. 

Dès  que  l’homme  est  revêtu  du  sublime  Ca- 
ractère de  Chrétien  , au  même  instant  où  il  re- 
naît par  l’eau  et  l’Esprit  saint , il  est  déjà  soumis 
à la  loi  et  à toute  la  loi  du  législateur  qu’il  re- 
connoît  pour  son  Dieu  et  pour  son  père.  Dès  cet 
instant , il  est  indispensablement  obligé  non-seu- 
lement de  se  soumettre  à cette  loi  divine  , mais 
encore  de  la  professer  publiquement , de  ne  ja- 
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mais  en  rougir  , de  vivre  conformément  à ses 
principes , de  persévérer  dans  son  observance 
iusqu’à  la  mort  ; enfin  de  ne  rien  faire  de  ce 
qu  elle>défend,  et  de  ne  rien  omettre  de  ce  qu’elle 
prescrit. 

Ainsi  que  l’ennemi  commun  , le  monde  et  la 
chair  s’opposent  opiniâtrément  à la  pratique  de 
cette  loi , et  nous  portent  à la  violer  par  leurs 
efforts  multipliés  ; celui  qui  s’enrôle  par  le  Bap- 
tême dans  la  milice  de  Jésus  - Christ  , renonce 
publiquement  au  démon  et  à toutes  ses  illusions, 
au  monde  et  à toutes  ses  pompes  , à la  chair  et 
à toutes  ses  perfides  douceurs.  Il  abjure  toute  er- 
reur qui  nous  séduit  ; toute  flatterie  et  tout  attrait 
qui  tendent  à nous  éloigner  de  la  voie  tracée  par 
la  loi  de  son  nouveau  souverain.  C’est  pour  cela 
que  les  Apôtres  disoient  qu’être  baptisé  en  Jésus- 
Christ,  c’est  mourir  au  péché,  à soi-même  , à 
ses  passions , à ses  sens  et  à tous  les  attraits 
du  siècle , pour  mener  une  vie  céleste  sur  la 
terrq, 

Ces  saints  engagemens  sont  stricts  et  nom- 
breux , mais  nous  les  avons  solennellement  con- 
tractés envers  Dieu.  Nous  lui  avons  tous  fait 
ces  promesses  dans  notre  baptême  ; son  ministre' 
les  a faites  en  notre  nom  ; une  partie  des  fidelles 
les  a entendues  ; l’autre  nous  a servi  de  garant 
et  les  a offertes  pour  nous,  et  Dieu  daigna  les  re- 
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cevoir.  Tout  s’est  passé  devant  Dieu  même  , dans 
son  temple  et  aux  pieds  de  ses  saints  autels  ; 
nous -mêmes  nous  avons  confirmé  quelquefois 
nos  promesses  dans  le  coprs  de  notre  vie.  Quel 
abus  sacrilège  , quelle  iniquç  profanation  dans 
notre  infidélité  à des  engagemens  aussi  sacrés  , et 
lorsque  nos  discours  ou  nos  actions  démentent 
des  promesses  si  authentiques  et  si  dignes  de  la 
majesté  suprême  à laquelle  nous  nous  sommes 
consacrés  ! 

Par  cela  même  que  leur  dignité  est  si  relevée  > 
l’abus  d’un  don  d’un  si  grand  prix  sera  puni  du 
châtiment  le  plus  terrible.  Ces  Chrétiens  empor- 
teront dans  les  enfers  le  caractère  sublime  et 
ineffable  qu’ils  prostituèrent  ; sans  cesse  présent 
aux  yeux  du  réprouvé , il  augmentera  sa  con- 
fusion ; également  présent  aux  yeux  de  Dieu  , 
il  excitera  sa  colère.  Les  péchés  du  Chrétien  dé- 
rivent d’une  malice  toute  particulière',  et  ils  se- 
ront punis  avec  plus  de  rigueur  : leur  énormité 
s’accroît  par  la  sainteté  des  conditions.  L’Ec- 
clésiastiq'ue  qui  dut  honorer  son  état  par  la  pu- 
reté de  sa  conduite  , est  plus  coupable  qu’un 
simple  laïc.  Le  religieux  appelé  à une  plus  grande 
perfection , est  plus  coupable  qu’un  séculier  ; et 
un  Chrétien  l’est  bien  plus  que  les  infidelles  qui 
ne  reçurent  point  'la  grâce  du  Baptême.  II  eût 
mieux  valu  pour  Judas  de  n’être  pas  né  ; U eût 
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mieux  valu  pour  le  Chrétien  impénitent  de 
n’avoir  jamais  vu  le  jour  , que  d’avoir  violé 
et  profané  un  don  si  inestimable. 

Si  ce  que  j’avance  est  la  vérité  , lors  même 
qu’il  ne  s’agit  que  de  c?tte  conduite  coupable  qui 
trouve  en  quelque  sorte  son  excuse  dans  la  fra- 
gilité humaine  , examinez , Monsieur , ce  qu’il 
en  sera  des  cœurs  corrompus  qui , non  contens 
de  se  livrer  à tous  les  vices  qui  déshonorent  leur 
foi , sans  cependant  l’anéantir  , osent  attaquer 
ia  foi  même  ; et  s’élevant  au-dessus  de  Dieu  qui 
les  a créés  , de  l’Église  qui  les  a instruits  et  de 
la  Religion  chrétienne  à laquelle  ils  se  sont  con- 
sacrés , méprisent  tout , attaquent  tout  et  outra- 
gent tout  ? Ils  contestent  à Dieu  le  droit  d’éclairer 
les  hommes  ; ils  traitent  l’Église  leur  mère  comme 
un  Imposteur  qui  voudrolt  les  séduire  ; et  dé- 
pouillant la  Religion  du  titre  sacré  de  hile  du 
Ciel , ils  la  dégradent  jusqu’à  la  rejeter  dans  la 
classe  des  mensonges  des  hommes. 

Pouvez-vous  imaginer  à quel  degré  de  témé- 
rité peut  parvenir  un  esprit  qui  ose  se  constituer 
le  juge  de  tout  ce  qui  est  divin  , soumettre  les 
attributs  de  Dieu  aux  jugemens  de  sa  pensée  et 
rejeter  ses  oracles , ou  parce  qu’ils  contrarient 
ses  passions , ou  qu’ils  ne  s’accordent  pas  avec  le 
délire  de  son  orgueil.  Si  Adam  aspira  à en  savoir 
autant  que  Dieu , l’incrédule  prétend  en  savoir 
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davantage  puisqu’il  désapprouve  tout  ce  qu’il  a 
fait , lorsqu’il  ne  le  trouve  pas  conforme  à la 
portée  de  son  intelligence.  Il  prétend  au  moins 
en  savoir  plus  que  l’Église  , plus  que  les  saints 
docteurs  qui  l’ont  respectée  , et  plus  que  tout  le 
peuple  Cljrétien  qui  la  révère. 

Vous  pouvez  juger  par-là  de  quelle  Irrévérence 
et  de  quelle  Iniquité  s’êst  chargé  le  malheureux 
mortel  qui , après  avoir  reçu  et  juré  sa  foi , en  fait 
assez  peu  de  cas  pour  négliger  de  s’en  instruire  , 
pour  ne  pas  daigner  s’imposer  le  travail  de  l’exa- 
miner , lors  même  qu’il  auroit  Intérêt  à calmer 
ses  inquiétudes  et  à se  livrer  au  plaisir  sans  re- 
mords. Emporté  par  une  folle  témérité , il  s’em- 
presse de  secouer  un  joug  qui  lui  semble  pénible  ; 
il  se  livre  tout  entier  à ses  sens  , quoi  qu’il  en 
puisse  arriver  ; sans  crainte  du  Dieu  qu’il  insulte 
et  sans  respect  pour  l’Église  qu’il  outrage  , il  se 
montre  infidelle  sans  prétexte  , déserteur  sans 
motif,  et  apostat  par  caprice. 

Il  n’est  pas  dans  mon  intention  de  vous  ins- 
pirer une  confusion  que  la  grâce  vous  a déjà 
fait  éprouver  d’une  manière  salutaire.  Je  me  borne 
à vous  faire  connoître  que  celui  qui  est  tombé 
dans  de  si  grandes  erreurs  , doit  , lorsque  la 
bonté  de  Dieu  le  réveille  de  sa  léthargie , expier 
ses  torts  par  les  plus  grands  efforts  ; non-seu- 
lement il  doit  chercher  à les  réparer  auprès  de 
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Dieu  par  une  douleur  très  - vive  , mais  encore 
auprès  de  l’Église  par  un  respect  et  une  soumis- 
sion à toute  épreuve.  Il  le  doit  encore  à l’égard 
de  tous  les  complices  et  les  témoins  de  son  im- 
prudence , par  une  piété  exemplaire  et  un  témoi- 
gnage public  de  son  respect.  Il  doit  enfin  , par 
des  exemples  de  vertu  et  de  religion , effacer 
l’impression  de  ses  scandales  : il  ne  lui  suffit  pas 
de  vivre  en  bon  Chrétien  , il  doit  s’empresser  de 
le  paroître.  L’incrédule  qui  affecta  de  mépriser 
le  Christianisme , doit  être  aux  yeux  des  hommes 
plus  Chrétien  que  les  autres. 

Adorons  donc  , Monsieur  , ce  Dieu  de  bonté 
qui  dans  ce  moment  est  au  milieu  de  nous. 
Jésus-Christ  a promis  que  lorsque  deux  ou  trois 
fidelles  seroient  rassemblés  en  son  nom , il  se- 
roit  au  milieu  d’eux  ; il  est  donc  avec  nous  , 
puisque  nous  sommes  rassemblés  pour  son  ser- 
vice et  par  l’amour  que  nous  lui  portons.  N’en 
doutez  pas  ; ce  divin  Pasteur  qui  cherche  depuis 
quelque  temps  à reconquérir  votre  ame  , nous 
voit  et  nous  entend.  A présent , il  répand  sa 
grâce  dans  votre  cœur  pour  en  achever  la  con- 
quête ; il  donne  de  la  force  k mon  zèle  ; il  jette 
sur  vous  un  œil  de  complaisance , parce  qu’il 
apperçoit  les  effets  salutaires  de  ses  inspirations  : 
il  n’attend  plus  que  vos  promesses  pour  les  re- 
cevoir dans  son  sein. 
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Vous  avez  eu  le  malheur  de  perdre  les  grâces 
et  les  dons  qu’il  répandit  sur  vous  dans  le  Bap- 
tême , mais  vous  possédez  encore  ce  caractère 
sacré , qui  par  sa  nature  est  inefïaçable , et  sa 
bonté  nous  a laissé  des  moyens  de  recouvrer  les 
dons  que  nous  avons  perdus.  C’est  dans  cette 
intention  qu’il  a institué  un  autre  baptême  dans 
le  sacrement  de  Pénitence.  Il  n’est  pas  si  parfait  , 
il  est  plus  pénible  que  le  premier  ; mais  il  est 
l’unique  espoir  qui  nous  reste  après  le  naufrage. 
Avec  la  grâce  de  Dieu  et  en  dépit  des  peines  et 
de  la  honte  que  nous  aurons  à surmonter  , nous 
entreprendrons  de  prendre  cette  vole.  Une  pé- 
nitence humble  , persévérante  et  soumise  , peut 
réparer  tout  ce  que  nous  avons  perdu. 

Ce  seroit  un  grand  bonheur  que  de  pouvoir 
renouveler  notre  baptême  et  nous  purifier  dé 
nouveau  par  une  seconde  régénération  ; mais 
cWa  n’est  pas  possible.  L’Église  ne  permet  point 
de  renouveler  matériellement  les  cérémonies  de 
la  régénération;  il  suffit  d’y  avoir  une  fois  été 
soumis , pour  qu’elles  aient  gravé  en  nous  le  sceau 
indélébile  du  Chrétien  , et  ce  seroit  les  profaner 
que  de  les  répéter  sans  utilité.  Mais  l’Église  fé- 
conde comme  le  Dieu  qui  l’institua  , nous  ouvre 
plus  d’une  route  pour  le  salut.  Il  y a trois  Bap- 
têmes : celui  de  la  sainte  aspersion , vous  l’avez 
déjà  reçu  , et  il  ne  peut  se  renouveler  ; celui  de 

Y 4 


Digilized  by  Google 


^344  Triomphe 

désir  qui  suffit  quand  le  premier  est  impossible  ; 
enfin  cçlui  de  sang  y lorsque  le  néophite  le  ré- 
pandant pour  la  foi  chrétienne , se  baptise  par 
son  propre  sang. 

• Vous  pouvez , Monsieur  , vous  baptiser  spi- 
rituellement par  ces  trois  moyens.  Commencez 
par  rendre  grâces  à Dieu  d’avoir  été  baptisé  dans 
votre  enfance  ; renouvelez  dans  votre  cœur  les 
vœux  de  ce  baptême  ; abjurez  de  nouveau  Satan , 
le  monde  et  la  chair  , renoncez-y  avec  force  ; 
demandez  pardon  à Dieu  de  vos  infidélités  pas- 
sées ; promettez  - lui  de  faire  à l’avenir  publi- 
quement profession  du  Christianisme , et  dites- 
lui  avec  ferveur  et  vérité  : Seigneur  , adorable 
Jésus  , si  je  n’eusse  pas  été  baptisé  , je  me  bap- 
tiserois  dans  mon  propre  sang  , s’il  le  falloir.  Je 
sais  que  le  Baptême  impose  au  Chrétien  l’obli- 
gation de  ne  jamais  déguiser  sa  foi  ; qu’il  doit 
non-seulement  la  professer  intérieurement , ma*s 
publiquement.  Et  moi , Seigneur  , je  vous  pro- 
mets de  perdre  mille  fois  la  vie  plutôt  que  de 
faire  ou  dire  une  parole  qui  puisse  démentir  ma 
\ Religion. 

Cet  acte  que  nous  ferons  en  présence  de  Jésus- 
Christ  , suppléera  par  le  renouvellement  des 
vœux  du  baptême , au  baptême  qui  nè  peut  se 
donner  une  seconde  fois  , et  j’ose  attendre  de  la 
miséricorde  divine  qu’il  produira  en  vous  des 
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effets  salutaires.  Mais  pour  y parvenir  , il  faut 
croire  de  cœur  et  confesser  de  bouche  tout  ce 
que  croit  l’Église  catholique  établie  par  les  Apô- 
tres , et  parvenue  par  une  succession  non  inter- 
rompue depuis  St.  Pierre  jusqu’à  nous  , par  les  vi- 
caires de  J.  C.  qui  succédèrent  à St,  Pierre , et  dont 
le  successeur  actuel  existe  aujourd’hui  à Rome. 
Les  principales  vérités  que  cette  Religion  nous 
enseigne , sont  renfermées  dans  le  Symbole  que 
les  Apôtres  nous  ont  laissé  eux  - mêmes  , que 
nous  nommons  le  Credo  , et  qui  est  un  abrégé 
de  la  doctrine  et  des  points  essentiels  de  la  foi 
catholique. 

- Le  Chrétien  le  moins  Instruit  doit  savoir  le 
Credo , puisqu’il  renferme  les  vérités  indispensa- 
bles à connoître  pour  notre  salut  ; et  qu’avec  son 
seul  secours , nous  pouvons  renouveler  la  protes- 
tation de  notre  foi  et  confirmer  notre  profession 
de  Chrétiens.  C’est  la  protestation  que  nous  fai- 
sons ou  que  l’on  fait  pour  nous , quand  l’Église 
nous  imprimé  son  sacré  caractère.  Maintenant  que 
vous  desirez  le  renouveler  spirituellement , met- 
tons-nous à genoux  ; offrez  à Dieu  vos  vœux 
et  récitez  le  Symbole  avec  foi  et  piété. 

— Le  Père  se  mit  à genoux  ; je  l’imitai  machi- 
nalement. Mais  quelles  furent  ma  honte  et  ma 
confusion  de  ne  pouvoir  en  articuler  un  seul 
mot....  Comment  m’cùt-il  été  possible  de  réciter 
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une  prière  que  je  n’avois  pas  faite  depuis  mon 
enfance  et  que  j’avois  nécessairement  oubliée  ? 
Mon  trouble  et  ma  honte  étoient  si  grands  que 
je  ne  pus  proférer  une  parole.  Combien  alors 
j’apperçus  avec  douleur  l’oubli  total  de  Dieu  dans 
lequel  j’ai  vécu , l’entier  abandon  de  ma  vie  et 
l’immense  multitude  de  mes  crimes  ! Honteux  de 
mon  ignorance  et  profondément  indigné  contre 
moi-même , je  me  jetai  à terre , et  baigné  de  larmes 
que  je  ne  pouvois  contenir  , je  dis  au  Père  d’une 
voix  altérée  et  entrecoupée  que  je  ne  le  sa- 
vois  pas 

Il  s’arrêta  un  instant , et  me  pria  de  ne  pas 
m’affliger.  Il  m’aida  à me  lever , me  conduisit  à 
mon  siège  ; et  se  plaçant  près  de  moi , il  me 
dit  : — Si  vous  supportez  avec  humilité  la  honte 
dont  Je  vous  vois  pénétré , si  vous  l’acceptez 
comme  un  juste  châtiment  de  votre  coupable 
négligence  , et  si  vous  voulez  fermement  la 
réparer  sans  délai  avec  zèle  et  ardeur  , vous 
pourrez  par  - là  même  obtenir  que  Dieu  ait 
pitié  de  votre  douleur  et  vous  continue  ses 
grâces.  Ne  songez  plus  au  passé  que  pour  le 
déplorer  et  pour  vous  corriger.  C’est  aujourd’hui 
que  commence  à mourir  en  vous  le  vieil  homme 
ÿAdam  , pour  que  l’homme  nouveau  de  J.  C. 
ressuscite  de  ses  cendres.  Dieu  qui  veut  vous 
adopter  au  nombre  de  ses  enfans , nous  donitera 
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le  temps  d’achever  l’œuvre  de  votre  sanctifi- 
cation. 

Mais , avant  d’aller  plus  loin  , il  est  indispen- 
sable que  vous  appreniez  et  que  vous  reteniez 
de  mémoire  ce  qu’il  est  absolument  nécessaire 
de  savoir  pour  être  Chrétien.  Notre  Religion 
renferme  des  vérités  qu’il  faut  nécessairement 
savoir  explicitement  ; ce  travail  sera  court , et 
vous  pourrez  facilement  les  apprendre  par  cœur. 

Je  v^is  vous  chercher  un  livre  qui  dans  peu  de 
temps  vous  apprendra  ce  qu’il  vous  est  indispenj 
sable  de  savoir  ; quant  au  surplus , il  suffit  de 
vous  en  rapporter  et  de  vous  soumettre  à la 
croyance  de  l’Église.  Attendez-moi  un  instant  ; 
et  croyez  que  ce  Dieu  qui  vous  inspire  pour 
votre  bonheur  des  sentimens  aussi  vifs  , vous 
donnera  la  confiance  en  sa  miséricorde  qni  doit 
vous  servir  d«  consolation.  Ayez-la  toute  entière , 
Monsieur  , et  songez  que  plus  vous  étiez  éloigné  * - 
de  Dieu  , plus  vous  lui  devez  de  reconnoissance 
de  venir  vous  chercher,  Soyez  en  même  temps 
convaincu  que  sa  bonté  paternelle  brille  avec 
plus  d’éclat  dans  la  sollicituck  qu’il  fait  paroître 
pour  un  fils  injuste  qui  s’est  si  long-temps  éloi- 
gné de  ses  bras  paternels.  Veuillez  bîen  attendre 
un  moment  mon  retour. 

— Il  sortit  et  me  laissa  dans  le  plus  grand  trou- 
ble. Mes  idées  s’accumuloient  confusément  sans 
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que  je  pu:se  m’arr6ter  à aucune.  Dès  que  je  me 
vis  seul,  un  sentiment  nouveau , mais  profond, 
qui  se  composoit  de  ma  douleur , du  mépris  de 
moi-même , de  mes  espérances  et  de  ma  gratitude, 
me  porta  par  une  impulsion  presque  irrésistible  , 
à me  jeter  à genoux  et  à élever  mon  cœur  au 
Ciel.  Oui  , Théodore  , ce  cœur  avili  qui,  sem- 
blable au  reptile  impur  , n’avolt  jamais  rampé 
que  sur  la  terre  , et  qui  pendant  une  si  longue 
suite  d’années  n’avolt  jamais  su  s’élever  au  Ciel , 
s’élança  directement  jusqu’à  la  Divinité. 

Je  ne  me  rappelle  plus  ce  que  je  lui  disois  ; 
peut-être  ne  savois-je  que  lui  dire  : j’ignore  si  je 
pus  rien  articuler.  Mes  sens  étoient  trop  troublés 
pour  former  un  discours  suivi , mais  mon  cœur 
lui  parloit  ; je  demandois  pardon  , j’implorois  son 
assistance  , et  mon  langage  le  plus  positif  con- 
sistoit  dans  mes  larmes  et  mes  géntissemens.  Ce 
fut  dans  cet  état  que  le  Père  me  trouva  lorsqu’il 
rentç3.  Après  m’avoir  consolé  et  m’avoir  engagé 
à m’asseoir  , il  me  donna  un  petit  livre  , dans 
lequel  il  me  montra  ce  que  je  devois  apprendre. 

Ce  retard  de  quelques  jours,  me  dit- il  en- 
suite , ne  sera  pas  perdu.  Tandis  que  vous  ap- 
prendrez ce  qu’un  Chrétien  doit  nécessairement 
savoir , nous  mettrons  ce  temps  à profit  pour  l’em- 
ployer à des  sujets  qui  ne  sont  pas  moins  Impor- 
tans.  Je  chercherai  à vous  donner  une  idée  de 
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. la  Religion  chrétienne  , à vous  en  expliquer  l’es- 
prit ; et  ces  conférences  vous  seront  sans  doute 
très  - utiles  pour  mieux  comprendre  ce  qu’elle 
nous  enseigne  : rien  ne  peut  nous  exciter  davan- 
tage à l’estimer  et  à l’aimer  tjue  le  bonheur  de  la 
bien  connoître.  S’il  existe  tant  de  Chrétiens  foi- 
bles  ou  pervers  , c’est  parce  qu’en  général  notre 
éducation  est  très-défectueuse  en  cette  partie , et 
qu’il  y a fort  peu  de  personnes  qui  la  connoissent 
comme  ils  le  devrolent. 

On  reçoit  le  Baptême  dans  l’enfance  la  plus 
tendre , dans  un  âge  oîi  l’on  ne  peut  connoître 
ni  l’étendue  de  l’engagement  que  l’on  contracte  , 
ni  les  beautés  de' la  Religion  que  l’on  embrasse, 
ni  l’immense  félicité  à laquelle  elle  doit  nous 
conduire.  Dans  l’âge  de  raison  , peu  de  gens  con- 
noissent l’importance  de  cet  objet , et  s’avisent 
de  penser  qu’ils  devroient  en  faire  l’étude  con- 
tinuelle de  leur  vie  ; il  en  est  bien  moins  encore 
qui  s’y  appliquent  aussi  sérieusement  que  l’objet 
le  mérite.  Les  uns  se  pervertissent  et  se  livrent 
à toutes  les  iniquités  que  la  Religion  réprouve; 
d’autres  croient  faire  beaucoup , en  récitant  quel- 
ques prières  et  en  entendant  la  Messe  les  jours 
de  fête.  Le  plus  grand  nombre  est  moins  oc- 
cupé de  la  crainte  de  Dieu  et  de  son  service  que 
de  leurs  plaisirs  , de  leur  fortune  et  de  leur  ai- 
sance : il  en  est  infiniment  peu  qui  cherchent  à 
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connoître  l’essencfe  ou  l’esprit  de  leur  Religion , ‘ , 
dans  la  vue  de  remplir  avec  exactitude  les  obli- 
gations qu’elle  nous  impose. 

De  là  résulte  l’égarement  des  uns  y et  la  foi- 
blesse  ou  l’ignOrance  des  autres.  Rien  n’est  plus 
important  dans  le  monde  que  de  connoître  les 
lois  auxquelles  nous  avons  été  soumis  en  re- 
cevant le  Baptême  , et  les  conditions  sous  les- 
quelles nqus  fiiraes  admis  par  l’Église  , lorsqu’elle 
nous  incorpora  dans  la  congrégation  de  ses  Fi- 
delles.  Le  Baptême  est  un  contrat  réciproque  entre 
Dieu  et  le  Chrétien  ; celui-ci  renonce  à tout  sen- 
timent ^désordonné  et  contraire  à la  loi  divine  , 
à toute  affection  vicieuse  et  condamnable  ; il 
reconnoît  Dieu  pour  son  unique  souverain  , pour 
la  source  et  le  principe  de  tout  pouvoir , de 
toute  vertu  et  de  toute  sainteté  ; il  reconnoît 
J.  C.  pour  son  fils  unique  , pour  son  Dieu  , son 
rédempteur  et  son  médiateur.  Il  a promis  de  gar- 
der ses  préceptes , d’aimer  Dieu  par-dessus  tout 
et  son  prochain  comme  lui-même , enfin  de  ne 
pas  s’écarter  d’un  seul  point  de  sa  divine  loi. 

Dieu  lui  a promis  par  l’organe  de  l’Église  , que 
s’il  remplit  ses  obligations  avec  fidélité  , il  lui 
donnera  une  éternité  de  gloire.  Comme  il  sait 
qu’il  est  foible  et  que  la  dégradation  de  sa  na- 
ture ainsi  que  le  grand  nombre  de  ses  ennemis 
l’c'xposent  à des  périls  perpétuels , il  lui  a offert 
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de  le  secourir  dans  ses  tentations  ; il  lui  a promis 
son  secours  toutes  les  fois  que  dans  les  com- 
bats qu’il  aura  à soutenir  il  implorera  son  aide 
avec  confiance.  11  lui  a bien  plus  promis  encore  ; 
il  l’a  assuré  que  si  malgré  sa  grâce , la  foiblesse 
de  l’humanité  succombe  sous  les  attaques  de  la  . 
concupiscence  , et  s’il  ose  violer  les  préceptes 
de  la  loi  divine , sa  miséricorde  sera  prête  à le 
recevoir  dès  qu’il  y recourra  avec  la  contrition 
du  cœur , et  c’est  dans  cette  vue  qu’il  a institué 
le  sacrement  de  Pénitence. 

Voilà  donc,  Monsieur,  un  contrat  bien  réci- 
proque , une  convention  bien  mutuelle  sur  un 
objet  de  la  plus  haute  importance  ; car  il  s’agit 
de  la  vie  éternelle.  Or  peut  - il  exister  rien  au 
monde  qui  intéresse  plus  vivement  le  Chrétien 
que  les  clauses  de  ce  contrat  ? ne  doivent-elles 
pas  être  sans  cesse  présentes  à son  esprit  ? Peut-il 
méditer  trop  souvent  et  avec  assez  d’attention 
les  conditions  auxquelles  un  si  grand  bien  nous 
est  assuré , pour  se  soustraire  au  danger  de  le 
perdre  ? A quoi  celui  qui  a été  assez  heureux 
pour  acquérir  le  titre  de  fils  de  Dieu  et  le  droit  de 
l’appeler  du  doux  nom  de  père,  peut-11  mieux  em- 
ployer toutes  les  lumières  de  sa  raison , dès  qu’elle 
commence  à l’éclairer  , si  ce  n’est  à étudier  des 
obligations  que  lui  Imposent  une  dignité  si  relevée 
et  le  danger  de  perdre  une  vocation  si  sublime  ? 
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Comment  l’homme  qui  par  sa  nature  n’est 
qu’une  foible  argile  , dont  la  condition  est  si  mi- 
sérable et  si  fragile,  qui  nourrit  en  lui -même 
des  tyrans  impérieux  qui  l’arment  sans  cesse  con- 
tre la  loi  de  Dieu  et  les  préceptes  de  sa  Reli- 
gion , et  qui  à chaque  instant  l’exposent  à man- 
quer à ce  qu’il  a promis  ; comment , dis  - je  , 
l’homme  n’emploîroit  - il  pas  tous  les  moyens 
que  cette  même  Religion  lui  offre , pour  résister 
à leurs  attaques  et  se  prémunir  contre  des  en- 
nemis aussi  dangereux  ? Dieu  , il  est  vrai , ne 
lui  demande  pas  des  choses  impossibles , puis- 
qu’il l’aide  par  le  secours  de  sa  grâce  ; et  qu’avec 
son  assistance  il  peut  aisément  accomplir  tout  ce 
que  la  loi  prescrit.  Mais  comment  obtiendra-t-il 
cette  grâce , s’il  ne  la  demande  pas  ? comment  la 
demandera  - 1 - il  pour  accomplir  la  loi  , s’il  ne 
la  connoît  pas  ? comment  appréciera-t-il  la  diffi- 
culté de  l’accomplir  , s’il  ne  la  médite  pas  ? Et 
comment  celui  qui  ne  considère  ni  la  grandeur 
de  ce  qu’il  s’expose  à perdre  ni  l’urgence  du 
péril , pourra  - 1 - il  sentir  la  nécessité  du  se- 
cours ? 

D’un  autre  côté , le  Chrétien  ne  doit  pas  perdre 
de  vue  une  vérité  qui  peut  l’aider  puissamment 
à accomplir  les  obligations  qu’il  contracte  ; tout 
ce  que  la  loi  divine  lui  prescrit  est  pour  son  plu# 
grand  avantage.  Ses  préceptes  sont  tels  que  lors 

même 
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Diéme  que  nous  ne  serions  pas  obligés  de  leur 
obéir,  notre  propre  intérêt  demanderoit  que  nous 
les  suivissions.  Examinez  bien  le  décalogue  , et 
vous  verrez  que  tout  ce  qu’il  nous  défend  est 
précisément  tout  ce  qui  peut  nuire  à notre  bon» 
heur  temporel  ; et  que  si  ses  préceptes  étoient 
suivis  , l’orgueil , Ta  varice  , l’impureté  et  tous 
les  vices  dlsparoîtroient  de  dessus  la  terre.  Tout 
ce  que  les  Commandemens  de  Dieu  nous  pres- 
crivent tend  à notre  propre  utilité  ; car  il  ne 
peut  y avoir  d’action  ou  d’omission  répréhensi- 
bles qui  ne  finisse  par  être  nuisible  au  public  ou 
au  particulier.  Le  mal  que  nous  faisons  à autrui 
finit  par  retomber  sur  nous  * mêmes  , puisqu’il 
nous  expose  à la  rigueur  des  lois  humaines  , dé- 
truit notre  réputation  et  éloigne  de  nous  le  bon- 
heur , la  santé  et  la  paix  de  la  conscience  , qui 
sont  les  biens  les  plus  précieux  dont  on  puisse 
jouir  sur  la  terre.  , 

Ainsi  lorsque  Dieu  nous  ordonne  de  résister 
à l’impulsion  mortelle  du  vice  , il  nous  prescrit 
notre  propre  bonheur.  Quels  peuvent  être  les 
résultats  de  l’impureté  , de  l’intempérance  , de , 
la  colère , de  la  vengeance  et  de  toutes  les  au- 
tres passions  injustes  et  violentes , si  ce  n’est  le 
trouble  , le  désordre  et  tous  les  maux  qu’elles 
entraînent  à leur  suite  î La  philosophie  du  pa- 
ganisme a reconnu  elle-même  la  nécessité  et  l’im- 
Tomt  11,  m Z 
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portance  de  cette  morale  sage  et  prudente.  EIftf 
à bien  senti  que  c’étoit  l’unique  moyen  de  rendre 
inoins  pénible  le  moment  orageux  de  notre  pas- 
sage sur  la  terre  ; et  que  si  on  accordqit  tout 
aux  passions  , il  seroit  impossible  de  ne  pas  al- 
térer la  paix  de  l’ame , sans  laquelle  l’esprit  n’é- 
prouve qu’affliction  et  inquiétude. 

La  Religion  ne  se  borne  pas  à nous  préserver 
du  mal , elle  nous  prescrit  la  vertu , mère  fé- 
conde de  biens  infinis.  Dieu  nous  recommande 
là  charité  fraternelle , cet  amour  mutuel  entre  les 
hommes , qui  nous  oblige  à nous  regarder  tous 
comme  frères , comme  fils  du  même  père  , et  par 
conséquent  à nous  aider  mutuellement  , de  tous  les 
secours  que  prescrivent  l’humanité , la  modéra- 
tion et  là  justice  ; elle  nous  inspire  l’éloignement 
de  tout  ce  qui  est  erreur  ou  mensonge  ; elle  nous 
commande  enfin  des  Vertus  de  plusieurs  sortes  , 
et  dans  toutes  elle  nous  prescrit  ce  que  la  nature 
nous  a déjà  indiqué  comme  hécessaire  à notre 
propre  bonheur.  Êlle  nous  commande  tout  ce 
dont  la  privation  ou  l’absence  Feroit  notre  mal- 
heur , ou  altcreroit  le  bonheur  dont  nous  jouis- 
sons. 

Il  y auroit  donc  du  délire  à ne  pas  appercevoîr 
les  notions  les  plus  simples  de  la  raison  , à ne 
pas  reconnoître  que  quand  Dieu  daigna  nous 
donner  ses  ordres  divins  , son  amour  arrangeii 
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fout  pour  notre  bien.  Cette  considération  dôic 
faire  sentir  au  Chrétien  l’injustice  de  celui  qui  « 
au  lieu  de  rendre  grâces  à Dieu  d’une  condes-* 
cendance  aussi  paternelle , ose  censurer  ses  pré> 
ceptes  , en  blâmer  la  rigueur  , .et  se  plaindre' 
d’une  loi  dont  l’observance  , après  l’avoir  rendu 
heureux  sur  la  terre , doit  lui  procurer  dans  le 
Ciel  une  gloire  sans  fin. 

Puisque  la  miséricorde  de  Dieu , Monsieur  « 
vous  donne  le  désir  et  le  temps  d’acquérir  ces 
importantes  connoissances , cherchons  à méditei' 
avec  l’attention  la  plus  sérieuse  l’esprit  de  la 
Religion  chrétienne  ; voyons  en  quoi  consiste  la 
véritable  piété  et  quelles  sont  les  pratiques  qut 
doivent 'caractériser  le  Chrétien.  Peut-être  s’y 
est-il  joint  des  habitudes  populaires  que  peuvent 
excuser  en  quelque  manière  l’ignorance  ou  la 
simplicité  d’une  foi  plus  ardente  qu’éclairée  ; mais 
Dieu  et  la  raison  nous  prescrivent  de  savoir  ot 
de  connoître  ce  que  la  Religion  demande  , pour 
nous  conformer  à son  esprit  et  offrir  à (a  Divi- 
nité un  hommage  ralsônnable.  , 

Le  Chrétien  a des  obligations  et  des  dévo- 
tions. Les  premières  sont  essentielles , nécessaires 
et  indispensables  ; tels  sont  les  préceptes  qui  nous 
wennent  directement  de  la  main  de  notre  divin 
Législateur,  de  la  part  de  ses  Apôtres  formés  à son 
école , ou  à celle  de  l’Église  son  Interprète  fidelle, 
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Quelle  institution  plus  salutaire  , plus  bienfai- 
sante et  plus  digne  de  la  bonté  de  Dieu  que  celle 
du  sacrement  de  Pénitence  , source  inépuisable 
de  grâces  pour  tout  pécheur  qui  par  son  moyen 
peut  effacer  les  taches  que  lui  a fait  contracter 
sa  fragilité  ! Quel  don  incomparable  que  celui 
de  la  sainte  Eucharistie  qui  prodigue  à l’homme 
par  anticipation  les  délices  du  Ciel , lui  permet 
de  recevoir  dans  son  sein  le  même  Dieu  qui  fera 
un  jour  sa  félicité , et  en  attendant  le  console 
dans  le  cours  de  cette  vie  passagère  ! Parmi  les 
véritables  institutions  chrétiennes  , celles-ci  doi- 
vent occuper  de  préférence  notre  cœur. 

Il  est  d’autres  pratiques  pieuses  qui  peuvent 
être  bonnes  qui  toutes  sont  utiles  dès  qu’elles 
alimentent  la  piété  et  sont  conformes  à l’esprit 
de  la  sainte  Église.  Mais  pour  bien  les  régler , il 
faut  distinguer  celles  qui  sont  obligatoires  d’avec 
celles  qui  sont  de  surérogation  et  qui  ne  doivent 
avoir  Heu  que  lorsque  les  premières  sont  accom- 
plies. Généralement  elles  nous  sont  salutaires 

en  ce  qu’elles  concourent  à maintenir  dans  nos 
* 

cœurs  un  sentiment  pur  de  respect  et  d’adora- 
tion pour  l’Être  suprême  de  qui  nous  dépendons  ; 
le  désir  d’imiter  et  d’aimer  notre  Rédempteur  , 
notre  unique  modèle  ; l’hommage  de  notre  vé- 
nération envers  les  Saints , les  amis  de  Dieu  et 
nos  intercesseurs  auprès  de  lui,  et  l’esprit  de 
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soumission  aux  lois  qu’il  nous  a dictées  dans 
l’Évangile  , et  à celles  que  l’Église  nous  impose 
en  son  nom  et  d’après  son  autorité. 

Sans  ces  principes  qui  doivent  diriger  l’esprit 
et  l’intention  de  toutes  les  actions  du  Chrétien , 
la  dévotion  cesseroit  de  lui  être  utile  : l’essence 
inaltérable  de  sa  Religion , est  que  Dieu  l’auteur, 
la  cause  universelle  de  tout  et  le  seul  principe  de 
notre  existence , est  l’être  auquel  nous  devons  tout. 
Notre  premier  devoir  est  de  l’aimer , non-seu- 
lement parce  que  notre  félicité  dépend  de  sa 
main  toute  - puissante  , mais  encore  parce  qu’il 
est  en  lui -même  infiniment  aimable,  par  ses  at- 
tributs et  ses  perfections.  11  nous  aime , il  de- 
sire notre  bonheur  , il  veut  et  peut  nous  récom- 
penser; dans  le  Baptême,  nous  nous  sommes 
consacrés  à son  service  ; nous  lui  avons  juré 
foi  et  obéissance  : enfin  dans  toutes  nos  actions 
et  nos  pensées , nous  ne  devons  aspirer  qu’à 
lui  prouver  notre  désir  de  le  servir  et  de  lui 
plaire. 

Ici -bas  nous  nous  attachons  par  intérêt  à nos 
supérieurs  ou  à nos  souverains  ; nous  les  servons 
avec  fidélité  , nous  les  aimons  de  tout  notre 
cœur  , et  notre  amour  ainsi  que  notre  respect 
s’augmentent  en  pro^rtion  de  leurs  faveurs  ou 
de  leurs  bienfaits.  Quel  souverain  peut  être  com- 
paré à celui  qui  crée  lui-même  les  souverains  ) 
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Non-seulement  il  est  grand  et  aimable , il  est 
encore  la  grandeur  , la  beauté , l’amabilité  d’oh 
dérive  tout  ce  qui  dans  le  monde  paroît  orné  de 
quelques-uns  de  ces  attributs.  Seul  il  a dans 
, ses  mains  l’existence  , la  conservation  , et  tous 
les  biens  de  la  terre , sans  parler  de  ceux  de  la 
gloire  éternelle. 

La  raison  et  la  nature  se  réunissent  donc  pour 
nous  apprendre  que  notre  respect  et  notre  amour 
doivent  avoir  pour  unique  objet  le  Tout-Puis- 
sant qui  nous  a créé.  St.  Ambroise  disôit  que  ce 
sentiment  qui  doit  dominer  tous  ceux  de  notre 
• cœur  est  le  fondement  de  toutes  les  vertus , et 
que  Dieu  l’exige  de  nous , parce  qu’il  est  indis- 
pensable à notre  propre  bonheur.  Nul  ne  peut 
être  heureux  ici-bas  , si  ce  n’est  celui  qui  n’a 
d’autre  volonté  que  celle  de  Dieu  et  qui  est  prêt 
à abandonner  tout  pour  lui.  Et  que  l’homme  ne 
lui  doit-il  pas  ? Qui  pourra  concevoir  l’étendue 
d’une  obligation  qui  est  infinie  ? La  foi  seule 
peut  y atteindre  ; l’homme  stupide  et  grossier 
ne  peut  l’expliquer;  heureux  s’il  sait  aimer  et 
adorer  en  silence. 

Demain  , si  vous  le  permettez  , Monsieur  , 
nous  entamerons  cette  conférence.  Consolez- 
vous  dès  ce  moment  ,-en  songeant  que  vous  êtes 
déjà  dans  les  bras  de  Dieu , et  que  sa  bonté  nous 
accordera  et  le  temps  et  sa  grâce  pour  achever 
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son  ouvrage.  Le  Père  se  retira.  El.  moi , mo'o 
cher  Théodore  , sans  perdre  un  seul  instant , je 
m’occupai  à apprendre  ce  qu’il  m’avoit  prescrit  ; 
ce  travail  prit  une  grande  partie  de  la  nuit.  Je 
desirois  tout  apprendre  ; mais  à force  de  vouloir 
tout  embrasser  , je  n’apprenois  rien.  Adieu  , 
mon  ami. 


/ 
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LETTRE  DIX-HUITIÈME. 

Le  Philosophe  à Théodore. 

Le  Père , après  avoir  cherché  à m’encourager  à 
poursuivre  mon  entreprise,  me  parla  ainsi  : Hier, 
Monsieur,  nous  convînmes  que  je  tâcherois  au- 
jourd’hui de  vous  donner  une  idée  de  la  Religion 
chrétienne,  et  de  vous  en  dévelopjjer  l’esprit 
d’après  les  principes  de  la  foi.  Je  vais  m’acquitter 
de  ma  promesse  autant  que  mes  foibles  moyens 
pourront  me  le  permettre  ; j’essayerai  de  le 
faire  avec  le  plus  de  simplicité  et  de  clarté  que 
je  le  pourrai.  La  Religion  a sa  beauté  propre  et 
n’a  pas  besoin  d’ornemens  étrangers.  La  simpli- 
cité dans  l’expression  est  la  parure  qui  lui  con- 
vient le  mieux. 

La  Foi  nous  apprend  qu’il  y a un  Dieu  créa- 
teur , cause  première  de  tout  ce  qui  existe  ; qiee 
ce  Dieu  est  unique,  incréé,  tout-puissant  et 
éternel,  et  que  par  sa  volonté  il  donna  l’exis- 
teiice  aux  choses  visibles  et  invisibles  qui  ne  sub- 
sistent que  parce  que  sa  providence  les  maintient 
•et  les  gouverne.  Elle  nous  dit  encore  que  c’èst 
le  même  Dieu  qui  dans  le  Symbole  de  la  foi  est 
appelé  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre  ; qu’il  fut 
conmt  et  adoré  des  Juifs , qu’il  le  fut  également 
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par  les  Gentils , mais  que  ces  derniers  profanèrent 
son  culte  par  un  mélange  absurde  de  fables  et  de 
superstitions. 

Elle  nous  enseigne  que  ce  Dieu  unique  qui 
ne  tient  son  Acistence  que  de  lui-même,  est  le 
seul  des  êtres  qui  existe  par  sa  propre  nature  ; 
'il  est  le  centre,  la  racine  et  le  principe  de  toutes 
les  perfections , puisque  tout  ce  qui  lui  doit  l’exis- 
tence, lui  doit  aussi  toutes  les  bonnes  qualités 
dont  il  est  revêtu;  tout  bien,  toute  sainteté, 
toute  perfection  dans  ses  créatures  dérivent  de 
*ta  perfection  originaire  et  primitive , la  source 
unique  de  tout  bien. 

Ce  Dieu,  par  la  fécondité,  la  richesse  et  la 
plénitude  de  son  savoir,  produisit  en  lui-même 
ou  engendra  dans 'son  sein  l’idée  de  son  esprit 
divin  J c’est-à-dire  son  verbe,  sa  parole  inté- 
rieure, sa  raison,  son  intelligence,  sa  sagesse, 
la  vérité  même  qui  est  la  pensée  éternelle  de 
Dieu. 

Dieu  produisit  cette  idée  dC  son  esprit  divin  , 
ce  verbe  qui  est  de  sa  propre  nature  et  qui  existe 
éternellement  en  lui , par  lequel  il  créa  le  monde, 
le  soutient  et  le  gouverne.  Il  l’engendra  dans  son 
'sein  dès  l’éternité , et  le  forma  de  sa  propre  subs" 
tance  ; ainsi  nous  l’appelons  son  fils.  Comme 
Dieu  le  père  ut  peut  poipt  ne  pas  s’aimer  lui^ 
^ même , puisqu’il  est  infiniment  aimable , il  ne  peut 
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pas  non  plus  ne  pas  aimer  son  propre  fils  aussi  par'* 
fait  que  lui  et  aussi  souverainement  aimable.  Par 
la  même  raison , le  fils  ne  peut  manquer  d’aimer 
son  père  qui  lui  a donné  sa  propre  existence  et 
ses  mêmes  perfections. 

De  cet  amour  ineffable  qui  unit  le  père  et  le 
fils , procède  le  Saint rEsprit  qui  est  de  la  même 
nature  que  le  père  et  le  fils,  puisqu’il  n’est  autre 
chose  que  l’amour  ,donx.  De  cette  manière , 
quoique  la  nature  divine  sojit  unique  et  indivi- 
sible , il  y .a  réellenient  qn  elle  trois  relations 
distinctes  que  nous  distinguons  sous  le  nom  de 
personnes , quoique  les  trois  ne  soient  qu’une 
même  substance.  S’il  étoit  possible  d’user  de 
comparaison  à l’égard  d’objets  aussi  supérieurs  à 
notre  intelligence,  on  pourroit  dire  que  ces  trois 
relations  subsistent  dans  l’essence  divine,  de  la 
même  manière  que  la  ménioire , l’entendement 
et  la  volonté  dan^nppre  ame,  qui  forment  trois 
puissances  distinctes  en  nous  et  qui  existent  daqs 
notre  ame , dont  cependant  la  nature  est  unique, 
eimple  et  indiyisij^e. 

Telle  est  l’idée  que  nous  pouvons  nous  former 
de  l’incompréhensible  mystère  de  la  sainte  Tri- 
nité , premier  ardçle  de  foi  dans  la  Religion 
Chrétienne;  mystère  qui  demeura  long  - ten^ 
caché  dans  le  sein^de  Dieu  : qiioique  l’on  en 
trouve  quelques  notions .da.ns  l’ancien  Testament, 
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elles  n’étoient  pas  assez  claires  pour  que  les 
hommes  pussent  les  entendre,  il  est  certain  que 
dès  le  principe  Dieu  avoit  promis  un  Messie,  mais 
peu  d’hommes  surent  que  le  Messie  seroit  son 
fils  unique , sa  sagesse  incrëée , son  verbe  divin  , 
né  dans  l’éternité  de  son  propre  sein , en  un  mot 
Dieu  lur-même. 

Ce  fut  ce  Fils  unique  qui  descendit  du  Ciel , 
s’unit  à la  nature -humaine , -et  se  fît  homme  poiyr 
sauver  les  hommes  ; ce  fut  lui  qui  dans  le  cours 
de  sa  mission  dmoe  nous  découvrit  ce  secret 
miraculeux  que  la  raison  humaine  n’eiit  jamais 
pu  ni  découvrir  ni  inventer.  Ce  fut  lui  qui  nous 
donna  une  idée  claire  de  la  nature  divine , en 
nous  apprenant  d’une  mamère  précise  et  non 
équivoque  , que  son  divin  Père  l’avolt  engendré 
dans  l’éternité,  de  sa  propre  substance,  et  que 
l’esprit  de  tous  deux  -procédoit  de  leur  mutuel 
amour.  Quoiqu’il  daignât  nous  dire  ouvertemervt 
qu’il  procédoit  de  son  Père  par  c|ui  il  avoit  été 
engendré , et  qu?il  étolt  réellement  et  vraiment 
son  Fils , il  ne  nous  expliqua  point  comment 
l’Esprit  saint  procède  des  deux  ; il  se  contenta 
de  nous  dire  que -son  Père  et  lui  avoient  pro- 
duit le  Saint-Esprk  qui  est  une  personne  distincte 
des  deux  autres. 

Voilà  ce  que  croit  le  Chrétien,  et  ce  qu’H 
croit  parce  que  J,  C,  l’a  dit.  Après  que  ce  divin 
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Sauveur  eut  donné  des  preuves  aussi  claires  ti 
aussi  évidentes  qu’il  étoit  Dieu , seroit-il  possible 
de  ne  pas  croire  ce  qu’il  nous  dit  ? Qui  pouvoit 
connoître  mieux  que  lui  la  nature  divine  ? Qu’im- 
porte que  notre  raison  ne  découvre  pas  claire- 
ment tous  les  rapports  que  renferment  des  mys- 
tères aussi  obscurs  ? Aurions-nous  de#  organes 
propres  à pénétrer  ce  qui  est  divin , nous  qui  ne 
pouvons  qu’à’  peine  concevoir  ce  qui  est  humain  ? 
Comment  celui  qui  ignore  la  nature  de  la  brute , 
pourra-t-il  parler  dignement  de  l’essence  et  des 
attributs  de  Dieu  ? Ainsi  abandonnant  la  pré- 
tention de  comprendre  ou  d’expliquer  le  mystère 
de  la  Trinité , le  Chrétien  se  borne  à étudier  et 
à connoître  ce  que  J.  C.  a daigné  dire,  pour 
croire  et  adorer  : c’est  parce  que  J.  C.  l’a  dit, 
qu’il  croit  que  Dieu  est  un  et  en  trois  personnes  ; 
lin , dans  son  essence , et  en  trois , parce  que 
cette  essence  unique  renferme  trois  personnes 
réellement  distinctes. 

Lorqu’on  dit  qu’il  y a trois  personnes , n’ima- 
ginez pas , que  ce  nom  de  personnes  ait  la  même 
signification  dans  la  nature  de  Dieu  que  dans 
notre  idiome  familier  ; qu’il  signifie  ce  que  nous 
entendons  quand  nous  disons  que  Pierrt , Paul 
et  Jean  sont  «trois  personnes  distinctes.  Il  y a une 
différence  infinie  entre  Dieu  et  les  hommes  ; mais 
nous  employons  cette  expression , et  les  saints 
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Pères  s’en  sont  servis  avant  nous,  pour  distinguer 
le  Père  du  Fils,  et  le  Saint-Esprit  du  «Fils  et  du 
Père , n’ignorant  point  qu’elle  est  défectueuse  par 
rapport  à l’imperfection  du  langage  des  hommes. 
Quoique  nous  ne  puissions  pas  nous  mieux  ex* 
pliquer , nous  cherchons  à élever  notre  esprit  et 
à confesser  avec  l’Église  qui  croit  avec  respect 
aux  paroles  de  Jésus -Christ , que  l’essence  dè 
Dieu  qui  est  une , simple  et  indivisible , renferme 
en  soi  la  toute-puissance  qui  est  le  Père , la  sa- 
gesse ou  le  verbe  intérieur  qui  est  le  Fils,  et 
l’amour  avec  lequel  tous  deux  s’aiment  et  qui 
les  unit,  qui  est  le  Saint-Esprit. 

Ce  mystère  est  par  sa  nature , si  grand  et  si 
élevé , que  les  esprits  les  plus  sublimes  se  perdent 
dans  sa  contemplation  , car  la  Divinité  est  un 
abyme  inépuisable  de  majesté  et  de  grandeur. 

' Mais  pour  le  croire,  ne  sufEt-U  pas  de  savoir 
que  J.  C.  l’a  dit  et  que  J.  C.  est  Dieu  ? C’fst  pour 
cela  qu’il  est  expliqué  d’une  manière  particulière 
dans  le  Symbole  de  notre  foi  ; et  quand  nous  di- 
sons ou  chantons  le  Credo  y nous  faisons  parti- 
culièrement profession  de  croire  et  d’adorer  le 
mystère  de  la  très-sainte  Trinité. 

Lorsque  nous  nommons  Dieu  , lowque  nous 
lui  demandons  son  secours  ou  que  nous  nous 
adressons  à lui  de  quelque  autre  manière,  notre 
intention  se  dirige  alors  vers  ce  Dieu,  un  en 
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trois  personnes,  vers  ce  Dieu  indivisible  et  tout- 
puissant  , qui  a tout  lire  du  néant , qai  est  présent 
à tout , qui  fait  jouir  les  Bienheureux  de  l’im- 
mensité de  sa  gloire , et  qui  veut  nous  accorder 
1»  même  félicité;  vers  ce  Dieu,  notre  seul  sou- 
veraân  Seigneur  et  notre  unique  bien , à qui  nous 
devons  adresser  nos  prières , et  qui  seul  est  l’objet 
de  notre  religieuse  adoration. 

Son  principe  est  Pamour  et  la  crainte.  Dieu 
est  infiniment  bon  et  juste.  Il  est  dans  son  es- 
sence de  chérir  la  vertu  et  de  détester  le  vice. 
Il  nous  ordonne  de  suivre  ses  loi»  et  de  résister 
à l’attrait  de  nos  passions.  Il  a le  pouvoir  de  nous 
punir , et  il  nous  a déclaré  qu’il  en  useroit  si 
nous  refusions  de  lui  obéir.  Tels  sont  les  prin- 
cipes qui  établissent  la  nécessité  de  notre  obéis- 
sance , pour  ne  pas  noos  exposer  aux  effets  re- 
doutables de  sa  côlère.  On  doit  donc  en  conclure 
que  le  pécheur  n’a  poiiît  la  crainte  qu’il  devroit 
en  avmr,  lorsque  malgré  le  danger  qui  le  me- 
nace, il  se  laisse  dominer  par  ses  passions,  ou 
que  se  reposant  sur  l’espoir  incertain  de  Pappaiser 
dans  la  suite , il  s’abandonne  avec  une  fausse 
sécurité  au  torrent  de  ses  vices. 

Mais  indépendamment  d’un  aiguillon  aussi 
puissant  , il  en  existe  un  plus  noble  et  qui 
agit  avec  plus  de  force  sur  les  âmes  généreuses , 
c’est  celui  de  Pamour.  Que  nous  dit  le  premier 
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et  le  plus  essentiel  des  Commandemens  ? Tu  eù^ 
mer  as  U Seigneur  ton  Dieu  de  tout  ton  caur  ^ de 
toute  ton  ame  et  de  tout  ton  esprit.  En  effet  que 
peut  aimer  l’homme  » si  ce  n’est  son  Dieu  à 
•qui  il  doit  tout  ? et  peut-il  faire  moins  que  de 
chérir  un  si  hon  père  dont  les  attributs  seuls 
. doivent  l’enflammer  d’admiration  et  d’amour  ? 
Les  motifs  que  nous  avons  pour  l’aimer  et  pour 
prouver  notre  amour  bien  plus  par  nos  actions 
que  par  nos  paroles , sont  infinis  et  sans  nombre. 
Cet  amour  tendre  çt  respectueux  doit  être  le 
sentiment  dominant  de  notre  cœur , et  nous  em- 
pêcher de  rien  faite  qui  puisse  l’offenser.  Il  doit 
nous  exciter  à l’avoir  sans  cesse  présent , à ne 
jamais  détourner  de  lui  lès  yeiix  de  notre  ame, 
et  à lui  renouveler  sans  cesse  les  actés  de  notre 
adoration  et  de  notre  amour.  Notre  propre  in- 
térêt nous  y Invite , puisqu’il  a daigné  nous  as- 
surer qu’une  félicité  sans  fin  seroit  le  prix  de 
cet  amour  que  nous  devrions  avoir  j même  sans 
cette  espérance  •,  et  qu‘il  fécompenserOit  notre 
obéissance,  la  moindre  des  obligations  d’un  fils 
envers  son  pète  ou  d’un  esclave  envers  son 
maître. 

Quoique  la  Religion  doive  l’adorer  en  tout 
lieu , pviiéqii’il  est  Dieu  par-tout , et  que  son  im- 
mensité remplit  tout , elle  doit  l’adorer  plus  spé- 
cialement dans  ses  temples  oü  il  réside  comme 
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sur  un  trône  invisible , oîi  il  nous  accueille  d’une 
manière  plus  intime.  Les  temples  sont  d’ailleurs 
consacrés  à sa  gloire,  ils  sont  le  point  où  les 
fidelles  se  réunissent  pour  lui  offrir  leurs  adora> 
tions  et  lui  rendre  le  culte  qui  lui  est  dû.  C’est 
là  que  nous  devons  plus  particulièrement  élever 
nos  cœurs  à lui,  pour  reconnoître  sa  grandeur 
et  notre  dépendance,  et  pour  adorer  sa  majesté 
infinie.  C’est  là  que  nous  devons  le  bénir , lui 
demander  que  son  nom  soit  glorifié  par  toute  la 
terre , et  que  sa  divine  vçlonté  soit  faite  en 
tout  lieu. 

Nous  ne  devons  pas  connoître  d’autre  but  dans 
toutes  nps  actions , même  les  plus  indifférentes 
et  les  plus  ordinaires,  comme  le  travail , les  repas 
et  le  sommeil  ; nous  ne  devons  faire  tout  cela , 
que  parce  que  Dieu  veut  que  nous  le  fassions. 
Aussi  l’Église  nous  prescrit-elle  de  commencer 
toutes  nos  actions  par  le  signe  de  la  croix , signe 
du  Chrétien  auquel  se  joint  cette  expression  : 
Gloirt  soit  au  Phc  y au  Fils  et  au  Saint-Esprit  ; 
pour  nous  faire  comprendre  que  nous  ne  devons 
rien  faire  que  pour  la  gloire  de  ce  Dieu , un  en 
trois  personnes.  jü- 

Nous  ne  sommes  que  de  foibles  etapérables 
créatures.  Nous  gémissons  toujours  soürle  poids 
de  péchés  plus  ou  moins  graves , qui  nous  rendent 
plus  ou  moins  coupables  ; sans  cesse  nous  avons 
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besoin  de  pardôn , et  nous  ne  devons  pas  nous 
lasser  de  le  demander.  Demandons-le  donc  con** 
tinuellement  à ce  Père  miséricordieux  qui  seul 
peut  nous  l’accorder.  Demandons-le  lui  avec  la 
douleur  sincère  de  Pavoir  offensé  , et  dans  la 
ferme  résolution  de  ne  plus  pécher.  Cette  prière 
a moins  besoin  d’être  exprimée  que  d’être  sentie,' 
elle  doit  être  en  nous  une  affection  du  cœur, 
il  est  moins  nécessaire  de  parler  que  de  sentir 
vivement.  Dieu  qui  lit  dans  le  fond  des  coeurs 
ne  se  plaît  que  dans  la  sincérité  de  l’intention.' 
Mon  Dieu  1 ayes  compassion  de  ta  pauvre  créattcre  , 
et  viens  à son  secours.  Ce  peu  de  mots  suffisent 
pour  exprimer  la  douleur  active  qui  doit  être  le 
sentiment  habituel  du  pécheur  ; et  si  le  cœur  les 
prononce  intérieurement  avec  sincérité , sa  voix 
ne  sauroit  manquer  de  parvenir  jusqu’au  trône 
de  Dieu. 

L’Église  nous  indique  le  principe  le  plus  pur  de 
cette  douleur.  Cette  mère  sainte  nous  apprend 
que  tous  les  motifs  qui  nous  détournent  d’offenser 
Dieu , sont  bons  ; que  tous  ceux  qui  produisent 
le  repentir  des  offenses  commises , le  sont  éga- 
lement ; mais  que  le  meilleur , le  plus  juste  et 
le  plus  noble  de  tous  est  dans  l’amour  de  Dieu. 
C’est-à-dire  que  nous  devons  puiser  le  re- 
pentir et  l’horreur  de  nos  fautes  dans  la  douleur 
d’jivoir  offensé  le  Dieu  de  toute  bonté,  et  que 
Tome  //,  A a 
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nous  devons  prendre  la  résolution  de  reformer 
nos  habitudes  pour  ne  plus  offenser  un  Dieu 
aussi  saint  qu’il  est  grand  , un  père  aus^i  puis- 
sant qu’il  est  tendre.  Cette  douleur  qui  n’est  pas 
fondée  sur  notre  seul  intérêt , mais  qui  a sans 
cesse  sous  les  yeux  l’ingratitude  , l’injustice  et 
l’iniquité  dont  nous  nous  sommes  rendus  cou- 
pables envers  un  Dieu  si  digne  de  notre  amour , 
est  ce  que  l’on  nomme  la  contrition.  Ce  motif 
le  plus  grand  et  le  plus  noble  de  tous , peut  de- 
venir assez  vif  et  assez  efficace  pour  suffire  seul 
^ la  justification  du  pécheur. 

La  conscience  délicate , le  cœur  timoré  de  celui 
qui  s’observe  avec  Soin  , qui  veille  continuelle- 
ment à ne  rien  faire  qui  puisse  déplaire  à Dieu  ; 
qui , dans  sa  conduire , agit  bien  moins  pour  ob- 
tenir ses  récompenses  et  éviter  ses  châtimens , 
que  pour  complaire  à un  Dieu  si  digne  d’être 
- aimé,  pour  ne  pas  o6Fenser  un  Père,à  qui  nous 
devons  tout  et  que  nous  devons  mettre  au-dessus 
de  tïHit,  est  le  sentiment  le  plus  digne  d’im 
Chrétien.  C’est  une  crainte  filiale , l’affection  d’un 
amour  tendre , le  sentiment  qui  honore  et  glo- 
rifie le  p^us  l’amovir  divin  , et  le  plus  sublime 
effort  de  la  vertu  chrétienne  ; sentiment  bien  su- 
périeur à la  corruption  de  notre  nature , mais 
qui  s’obstieot  par  la  grâce  et  que  l’exercice  en- 
tretient. ' 
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II  est  ordinairement  le  fruit  de  la  prière  sin- 
cère et  fervente;  mais  avant  de  nous  en  occuper, 
revenons  aux  premières  notions  de  la  Religion. 
Le  Chrétien  doit  donc  invoquer  et  adorer  la 
sainte  Trinité,  en  s’adressant  au  Père  éternel  par 
la  médiation  de  son  Fils , ét  avec  la  grâce  et  le 
secours  du  Saint-Esprit.  Le  Sauveur  lui-même 
nous  prescrit  de  nous  adresser  à son  Père , quand 
U nous  dit  (*)  : « Lorsque  vous  voulez  prier, 
retirez-vous  dans  l’endroit  le  plus  secret  de  votre 
maison , et  votre  Père  qui  connoît  vos  plus  se- 
crètes pensées , vous  écoutera,  m II  nous  apprend 
encore  à adresser  au  Tout-Puissant  l’Oraison  do- 
minicale , la  meilleure  de  toutes'  les  prières , et 
nous  assure  que  tout  ce  que  nous  demandons  à 
Dieu  au  nom  de  son  Fils , nous  sera  accordé. 

L’Église , notre  mère  et  notre  guide , dont  nous 
• devons  suivre  les  exemples , adresse  d’abord  ses 
prières  à Dieu  le  père,  qui  dans  l’ordre  est  la 
première  personne  ; elle  les  continue , en  inter- 
posant la  médiation  du  Fils,  parce  qu’elle  sait  que 
nous  ne  pouvons  rien  obtenir  que  par  ses  mérites; 
elle  les  termine  enfin  en  invoquant  le  Saint-Esprit^ 
parce  que  son  intention  est  d’adorer  et  de  glo- 
rifier la  très-sainte  Trinité  toute  entière. 

Quoiqu’il  soit  impossible  de  diviser  ce  qui  est 
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indivisible , et  que  l’on  ne  puisse  même  concevoir 
une  personne  sans  les  autres , à raison  de  la  con- 
nexion inséparable  de  leur  substance , et  quoique 
toutes  aient  la  même  essence  et  les  mêmes  attri- 
buts , notre  intelligence  d’après  l’Église , leur  atr 
tribue  des  rapports  particuliers.  La  Religion  noiu 
indique  aussi  que  pour  que  nos  prières  soient 
conformes  à l’esprit  du  Christianisme  , il  faut 
qu’elles  s’adressent  d’abord  à Dieu  le  Père 
éternel,  le  créateur  de  toutes  choses;  qu’elles 
s’appuient  sur  les  mérites  de  son  fils  l’Homme- 
Dieu  et  le  Rédempteur  du  monde  ; qu’elles  sol- 
licitent l’intercession  de  l’Esprit  divin , afin  qu’il 
demande  en  nous  et  avec  nous  pour  rendre  notre 
prière  digne  d’être  écoutée.  Nous  ne  devons  ja- 
mais en  priant  séparer  une  personne  des  autres, 
toutes  trois  sont  le  même  Dieu , unique , indivi- 
sible et  éternel  à qui  nous  devons  l’existence, 
le  Dieu  de  qui  nous  tenons  les  biens  de  la  terre  et 
dont  nous  devons  attendre  ceux  du  Ciel. 

Il  est  impossible  , Monsieur , que  l’homme 
puisse  se  former  une  idée  juste  de  ce  mystère. 
Il  s’élève  trop  au-dessus  de  la  sphère  de  notre 
intelligence.  Nous  le  croyons,  parce  qu’il  nous 
a été  révélé , parce  que  l’Église  le  croit  et  que 
les  raisons  qui  nous  y déterminent  sont  aussi 
invincibles  qu’elles  sont  au-dessus  de  notre  foible 
compréhension.  L’homme  ne  peut  non  plus  se 
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former  une  idée  de  Dieu  seul  en  trois  personnes, 
parce  que  Dieu  étant  immense  et  invisible,  ses 
sens  ne  peuvent  lui  présenter  aucune  image  qui 
S’adapte  à cette  idée  et  qui  s’y  rapporte.  Les 
peintres  ont  cherché' à satisfaire  l’imagination  en 
la  représentant  sous  une  forme  sensible,  mais  ne 
pouvant  la  trouver  que  dans  les  formes  maté^ 
rielles , ils  ont  peint  le  Père  sous  la  figure  d’un 
vieillard  vénérable  qui  tient  le  monde  dans  sa 
main , et  le  Saint-Esprit  sous  celle  d’une  colombe  ; 
ces  images  sont  tout  à la  fois  grossières  et  très- 
imparfaites. 

Le  Père  éternel  n’a  aucune  ressemblance  avec 
les  créatures,  et  ne  peut  être  caractérisé  par  des 
traits  humains  ni  par  les  rides  de  la  vieillesse, 
L’Esprit  saint  a pris  la  forme  d’une  colombe  et  de 
langues  de  feu , pour  se  rendre  visible  ; mais  il 
est  à une  distance  infiniment  supérieure  de  quelque 
objet  terrestre  que  ce  soit.  Le  Fils  de  Dieu  seul 
ou  la  seconde  personne  de  la  Trinité,  a laissé  à 
notre  foi  une  image  visible.  Comme  il  s’est  fait 
homme,  notre  imagination  peut  le  suivre  dans 
le  cours  de  sa  vie  pendant  son  enfonce  , pen- 
dant sa  virilité  ou  au  moment  de  son  cruclfiemenf. 
Sa  divinité  ne  peut  tomber  sous  nos  sens  ; mais 
les  traits  de  son  humanité  nous  indiquent  qu’il  est 
notre  Sauveur,  le  vrai  Dieu  et, le  vrai  Homme. 

La  dévotion  que  nous  devons  avoir  pour  cet 
I *'Aa  3 
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Homme-Dieu , n’est  pas  seulement  une  obligation 
essentielle  y elle  est  une  condition  indispensable 
pour  obtenir  la  vie  éternelle.  Nous  ne  pouvons 
nous  sauver  qu’au  nom  de  Jé^us.  Dieu  n’entend* 
nos  prières  et  ne  nous  accorde  rien  que  par  ses 
mérites  ; mais  il  accorde  tout  par  ses  mérites  et 
par  sa  médiation.  Tels  sont  les  principes  du  Chris- 
tianisme ; et  si  l’on  considère  toutes  les  actions  et 
tous  les  événemens  de  sa  vie , ses  humiliations , ses 
douleurs,  et  particulièrement  sa  passion  et  sa  mort, 
nous  verrons  que  tout  ce  qu’il  a fait,  tout  ce 
qu’il  a souffert , n’a  pu  être  fait  ni  soufFirt  que 
pour  nous , puisqu’étant  par  sa  nature  l’innocence 
même,  il  n’avolt  besoin  d’aucune  expiation.  Pour 
peu  que  notre  cœur  soit  sensible , pourroit-il  ou- 
blier un  instant  tant  de  preuves  d’amour,  et  ne 
pas  répondre  à tant  de  bienfaits  par  la  recon- 
noissance  la  plus  vive  et  par  l’amour  le  plus 
ardent  ? 

Jisus  est  l’auteur  de  toute  grâce  et  la  source 
d’où  dérive  tout  bien  spirituel.  C’est  son  sang 
qui , dans  le  baptême , efface  en  nous  la  tache 
du  péché  originel  et  nous  rend  enfans  adoptifs  de 
Dieu.  C’est  J.  C.  qui  nous  obtient  le  pardon  de 
toutes  les  fautes  que  notre  dépravation  et  notre 
foiblesse  nous  font  commettre,  lorsque  nous  en 
avons  une  douleur  sincère  ; car  il  est  l’unique 
médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes.  11  n’est 
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point  de  grâces  que  nous  ne  puissions  obtenir 
par  le  sang  précieux  qu’il  a répandu  pour  nous 
et  qu’il  offre  sans  cesse  à son  Pere.  C’est  enfin 
J.  C.  qui  a recouvré  et  qui  nous  a rendu  nos 
titres  à la  vie  éternelle. 

Jamais  les  portes  du  Ciel  ne  se  sont  ouvertes 
et  ne  s’ouvriront  que  par, lui.  Personne  n’y  en- 
trera qu’à  l’aide  des  mérites  de  l’Agneau  de  Dieu  , 
de  la  victime  qui  seule  peut  expier  nos  iniquités; 
c’est  pour  cela  qu’on  lui  donne  le  nom  de  Sau- 
veur f qui  ne  peut  convenir  qu’à  lui  seul.  Doux 
nom,  qui  doit  enflammer  notre  amour  et  nous* 
rappeler  l’obligation  de  demander  son  secours»  et 
de  placer  en  lui  toute  notre' confiance  ! Comme 
il  est  consubstantiel  avec  son  Père , il  peut  tout , 
puisque  4’Évangile  nous  dit  que  son  Père  a placé 
tout  son  pouvoir  entre  ses  mains , et  qu’il  le  lui 
a donné  sans  bornes  dans  le  Ciel  et  sur  la  terre. 

Nous  devons  donc  adresser  nos  prières  à ce 
divin  Sauveur , pour  qu’il  nous  pardonne  nos  pé- 
chés ; mais  ordinairement  on  implore  la  miséri- 
corde du  père  par  les  mérites  du  fils,  les  seuls 
qui  puissent  obtenir  les  grâces  de  l’Auteur  de 
tout  bien.  Quand  nous  nous  approchons  de  J.  C. 
dans  son  sacrement , soit  pour  l’adorer  ou  le  re- 
cevoir , notre  cœur  qui  devient  alors  un  trône 
de  son  amour,  s’élève  directement  à lui,  et  c’est 
le  moment  le  plus  favorable  pour  lui  demander 
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h giicrison  de  tous  nos  maux , pour  !e  prier  de 
nous  fortifier , de  nous  guider  dans  le  chemin  du 
Ciel , et  de  nous  accorder  les  secours  dont  notre 
foiblesse  et  notre  misère  ont  un  si  pressant  besoin. 
Quand  on  considère  que  ce  Dieu  si  bon,  non- 
content  d’avoir  versé  son  sang  pour  nous  racheter, 
daigne  descendre  dans.^nos  cœurs , et  habiter  avec 
de  foibles  créatures , indignes  d’une  faveur  qui  n’a 
point  d’exemple  ; comment  pouvoir  s’abstenir 
d’aimer  un  maître  si  doux  et  un  bienfaicteur  si 
aimable  ? 

St.  Paul  prononce  anathème  contre  celui  qui 
n’aime  pas  Jésus-Christ  ; et  la  base  de  notre  Re- 
ligion consiste  à aimer  et  à adorer  non-seulement 
le  maître  et  le  créateur  de  tout,  mais  encore 
notre  divin  Sauveur.  Si  nous  devons  de'l’amour 
et  de  la  reconnoissance  à celui  qui  nous  a créé 
et  conservé,  pourrions  - nous  ne  pas  avoir  les 
mêmes  sentimens  pour  celui  qui  nous  a racheté 
par  le  sacrifice  de  la  croix,  qui  nous  a restitué 
nos  droits  è la  gloire  éternelle , à celui  enfin  qui 
daigne  dans  son  sacrement  être  notre  vie  et  notre 
force.  Tel  est  le  véritable  esprit  du  Christianisme; 
sans  lui  personne  ne  peut  se  sauver  : par  lui  et  par 
l’observance  des  préceptes  de  Dieu  et  de  l’Église, 
la  grâce  nous  conduit  à la  gloire. 

Nous  ne  pouvons  donc  avoir  une  véritable 
piété  que  lorsqu’elle  nous  élève  à Jésus- Christ  ; 
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et  l’on  peut  juger  de  la  solidité  de  la  Religion  de 
quelqu’un  par  le  profond  respect  qu’il  lui  porte , 
soit  dans  les  temples  , soit  dans  les  cérémonies 
religieuses  et  publiques.  Pouvons-nous  en  effet , 
lorsque  le  Roi  des  rois  paroît  en  personne  au 
milieu  de  ses  vassaux , moins  faire  que  de  cou- 
rir avec  empressement  au-devant  de  lui  pour  le 
suivre  et  l’adorer  ? Cette  preuve  d’amour  appelle 
sa  miséricorde  et  nous  attire  de  nouvelles  grâces. 
Mais  cette  dévotion  extérieure  n’est  rien  , si  elle 
n’est  l’effet  d’un  sentiment  intérieur  qu’on  doit 
considérer  comme  l’ame  de  l’expression  exté- 
rieure ; nous  en  parlerons  plus  au  long  lorsque 
je  vous  entretiendrai  de  sa  vie  , de  sa  doctrine, 
de  sa  passion  et  de  k mort , qui  dirent  les  der- 
niers traits  de  générosité  par  lesquels  il  manifèsta 
son  amour  infini  pour  les  hommes. 

Maintenant  il  suffit  de  vous  dire  que  la  véri- 
table Religion  consiste  dans  l’amour  de  Dieu  et 
du  prochain , et  dans  notre  confiance  en  Jésus- 
Christ  , sauveur  des  hommes  et  notre  médiateur  ’ 
auprès  de  Dieu  ; c’est  là  ce  que  nous  enseignent 
les  Livres  de  la  nouvelle  loi  ; c’est  l’exemple  que 
nous  ont  donné  les  Saints,  la  recommandation 
que  nous  fait  l’Église  , ce  qu’exige  indispensa- 
blement la  nécessité  de  notre  salut  et  ce  que  rien 
ne  peut  remplacer.  Celui  qui  à ces  principes  so- 
lides , lumineux  et  d’une  nécessité  absolue , vou- 
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droit  en  substituer  d’autres  , eeroit  ennemi  de  la 
Religion  chrétienne  , puisqu’il  tendroit  à en  dé^ 
truire  les  fondemens. 

Nous  adorons  encore  dans  la  Trinité  , l’Es- 
prit saint  qui  procède  du  Père  et  du  Fils , et  qui 
est  consubstantiel  avec  tous  deux  ; les  dons  pré- 
cieux de  ce  divin  consolateur  doivent  nous  ins- 
pirer pour  lui  une  dévotion  toute  particulière. 
La  plus  grande  preuve  de  bonté  que  Dieu  ait 
pu  nous  donner  est  l’incarnation  de  son  Fils , et 
ce  fut  le  Saint-Esprit  qui  exécuta  ce  plan  de  mi- 
séricorde. Personne  n’a  mieux  senti  son  influence 
et  sa  force  que  les  Apôtres’ et  les  Disciples  de 
Jésus-Christ , quoiqu’ils  eussent  vécu  long-temps 
avec  leur  divin  maître  , qu’ils  eussent  été  témoins 
de  ses  miracles , et  qu’ils  eussent  reçu  toutes  sps 
instructions  ; ils  n’avoient  pas  encore  cette  foi 
vive  , cet  amour  généreux  qui  ne  connoît  point 
d’obstacles  et  sait  braver  la  mort  même. 

A peine  leur  a-t-il  envoyé  l’Esprit  saint  qui 
'descendit  sur  eux  en  forme  de  langues  de  feu , 
que  ces  pécheurs  folbles  et  grossiers  deviennent 
des  missionnaires  intrépides  et  éclairés.  Ni  les 
horreurs  du  supplice  ni  la  mort  ne  les  arrêtent  ; 
ils  scellent  de  leur  propre  sang  les  vérités  qu’ils 
annoncent.  Le  même  esprit  qui  a voit  éclairé  les 
Prophètes  parle  par  la  bouche  des  Apôtres , leur 
donne  l’intel'igence  des  instructions  qu’ils  avoient 
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reçues  , et  leur  fait  poser  les  fondemens  d’une 
Religion  nouvelle  destinée  à triompher  des  an- 
ciennes. C’est  ce  même  feu  qui  embrasa  depuis 
et  les  Vierges  et  les  Martyrs , et  leur  fit  sur- 
monter les  tourmens  des  supplices  et  la  mort. 

La  plus  grande  preuve  d’amour  que  J.  C.  pût 
nous  donner , c’est  certainement  l’institution  de 
l’Eucharistie  , puisque  par  elle  le  pain  et  le  via 
se  changent  en  son  corps  et  en  son  sang.  Quoi- 
que ce  miracle  s’opère  en  vertu  de  ses  paroles  , 
l’Église  croit  que  l’Esprit  saint  y concourt  par 
son  influence , et  c’est  pour  cela  qu’elle  l’invoque 
et  lui  demande  ses  dons.  Lorsque  par  le  Baptême 
Dieu  nous  adopte  pour  ses  enfans  , l’Esprit  saint 
descend  dans  nos  âmes  , et  y développe  les  troi.? 
venus  célestes  : la  foi , l’espérance  et  la  charité. 
L’Apôtre  dit  que  la  charité  ou  l’amour  de  Dieu  , 
se  répand  dans  nos  cœurs  par  l’Esprit  saint)  qui 
nous  fut  donné  dans  le  Baptême.  Son  nom  est 
amour  ; et  le  Chrétien  doit  recourir  à lui , s’il 
desire  obtenir  l’amour , la  première  des  vertus  du 
Christianisme.  Nous  sentons  qu’il  habite  en  nous, 
lorsque  nous  éprouvons  un  amour  de  Dieu  si 
vif  que  notre  unique  crainte  est  de  l’offenser  , 
et  que  nous  joignons  à ce  sentiment  le  désir  ar- 
dent de  voir  tous  les  hommes  l’aimer  avec  au- 
tant d’ardeur  que  nous. 

Le  Saint-Esprit  est  le  principe  de  toutes  le? 
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bonnes  inspirations  ; c’est  de  lui  qu’émanent 
tous  les  dons  et  toutes  les  grâces  qui  sanctifient 
l’homme  , et  il  les  'distribue  entre  les  Fidelles 
comme  il  lui  plaît.  St.  Augustin  dit  que  suivant 
la  parole  de  Dieu , nous  devons  à l’Esprit  saint 
- la  rémission  des  péchés , ce  qui  lui  fait  donner 
aussi  le  nom  de  pacificateur , parce  que  de  lut 
dérivent  toute  sainteté  et  toute  grâce  intérieure. 
Quoique  la  sainte  Trinité  y concoure  toute  en- 
tière,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit  , ll-seroit  im- 
possible d’expliquer  tous  les  titres  qu’a  ce  divin 
consolateur  à notre  amour  et  à notre  adoration  ; 
n’oublions  jamais  à quel  point  il  nous  importe 
qu’il  ne  s’éloigne  pas  de  nous , puisque  nous  en 
avons  un  si  grand  besoin.  Aucun  de  nous  ne 
naît  sans  apporter  dans  nous  un  esprit  bien  dif- 
férent ; un  esprit  de  concupiscence , un  amour 
vil  et  terrestre  qui  nous  porte  avec  fureur  vers 
les  objets  sensibles  , qui  enflamme  les  désirs  dé- 
réglés amène  à sa  suite  l’oubli  de  Dieu  et  de 
notre  céleste  patrie  , qui  finit  enfin  par  nous 
rendre  le  mépris^  et  l’opprobre  des  hommes  , et 
appeler  la  colère  de  Dieu  sur  nos  têtes. 

Pour  réprimer  et  vaincre  cet  esprit  séducteur, 
nous  n’avons  d’autre  ressource  que  celle  de  le 
remplacer  par  celui  qui  seul  nous  inspire  l’amour 
du  bien  et  la  haine  du  mal.  Nous  devons  l’im- 
plorer pour  qu’il  nous  facilite  l’habitude  et  la 
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pratique  de  la  vertu  , pour  qu’il  nous  soutienne 
dans  les  tentations  et  nous  enflamme  de  l’amour 
divin.  Prions  le  Père  éternel  et -son  divin  Fils 
de  nous  envoyer  l’Esprit  saint.  Demandons  di-  * 
rectement  à cet  esprit  divin  d’allumer  dans  nos 
âmes  le  feu  céleste  qui  embrasa  tant  de  Saints  , 
et  sans  lequel  nous  ne  participerons  point  à sa 
gloire.  Nous  l’avons  reçu  dans  le  baptême  et 
dans  la  confirmation  ; mais  qu’avons-nous  fait 
pour  le  conserver  ? Malheureux  que  nous  sommes  J 
nous  l’avons  perdu  ; et  ce  qui  est  pire  y nous  ne 
songeons  point  à le  recouvrer , quoique  Jésus- 
Christ  lui-même  nous  assure  que  son  Père  nous 
le  donnera  avec  la  même  facilité  qu’un  homme 
donne  du  pain  à ses  enfans. 

Le  premier  effet  que  doivent  produire  dans 
nos  âmes  l’amour  et  la  crainte  qui  naissent  de  la 
Religion , est  de  nous  inspirer  une  vigilance  cons- 
tante dans  l’accomplissement  de  nos  obligations  ; 
une  sollicitude  continuelle  sur  nos  actions  qui 
les  rende  bonnes , vertueuses  et  /conformes  à sa 
divine  loi»  et  une  attention  assidue  à pratiquer  ce 
qu’il  commande  et  à éviter  ce  qu’il  condamne.  Ce 
sont  les  actions  qui  sont  la  pierre  de  touche  de 
notre  conduite  et  non  nos  paroles;  Jésus-Christ 
lui -même  nous  a enseigné  l’unique  moyen  de 
discerner  si  l’amour  que  nous  avons  pour  Dieu 
est  réel  ou  imaginaire  » lorsqu’il  nous  a dit  : 
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« Celui  qui  connoît  mes  commandemens  et  les 
observe , est  celui  que  mon  Père  et  moi  nous 
aimerons  véritablement  (*).  >♦ 

Celui  qui  offense  Dieu , ne  peut  l’aimer  ; celui 
qui  l’irrite  , ne  sauroit  le  craindre.  Dieu  n’a  be- 
soin ni  de  notre  cœur  ni  de  nos  œuvres  ; et  ce 
n’est  que  pour  notre  propre  bonheur  qu’il  nous 
a imposé  des  lois.  Examine^  la  morale  de  la  Re- 
ligion , et  vous  verrez  que  la  charité , la  justice  et 
la  sagesse  ont  dicté  tous  les  préceptes  que  nous 
tenons  du  fils  de  Dieu  et  des  Apôtres  qu’il  a ins- 
truit* à son  école.  Ils  tendent  tous  à nous  faire 
acquérir  la  paix  de  l’ame,  le  premier  des  biens  de 
cette  vie.  Cet  amour  fraternel  , cette  union  bien- 
veillante et  paisible  qui  fâk  la  douceur  et  l’har- 
monie de  la  société  ne  pourroient  exister  sans 
elle  ; et  n’oubliez  pas  que  la  bonté  de  Dieu  est 
si  grande  qu’il  veut  récompenser  comme  ua 
mérite , ce  qu’il  n’exige  de  nous  que  dans  la  vue 
de  notre  bonheur. 

Pour  nous  exciter  plus  fortement  encore  à la 
pratique  de  la  vertu  et  à l’éloignement  du  vice  , 
il  promet  une  récompense  infinie  , un  règne 
éternel  de  délices  à celui  qui  obéit  à sa  loi , et 
menace  de  tourmens  éternels  celui  qui  la  viole. 
Quand  la  Religion  ne  nous  révéleroit  pas  cette 
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vérité , la  raison  devroit  nous  en  convaincre. 
Un  Dieu  dont  la  Justice  est  infinie  , ne  peut 
laisser  les  justes  sans  récompense , ni  les  mé- 
chans  sans  châtimens.  Puisque  la  terre  n’est  pas 
le  séjour  où  la  vertu  est  couronnée  et  le  vice 
puni , il  faut  que  les  récompenses  et  les  châti> 
mens  soient  infligés  dans  l’autre  monde  : nous 
tendons  tous  à ce  but , et  nous  y parviendrons 
après  le  court  voyage  de  cette  vie  ; s’il  nous 
paroît  à présent  que  sa  balance  né  pèse  pas  nos 
actions,  nous  verrons  alors  qu^elles  seront  jugées 
avec  l’exactitude  la  plus  rigoureuse. 

C’est  là  l’une  des  vérités  les  plus  importantes 
de  la  Religion  , celle  que  le  fils  de  Dieu  a le 
plus  souvent  prêchée  et  qu’il  a confirmée  par 
des  miracles.  La  consolation  solide  et  véritable 
du  Chrétien  , est  de  savoir  qu’après  cette  courte 
vie  , il  possédera  une  félicité  que  les  yeux  n’ont 
jamais  vue  , que  les  oreilles  n’ont  jamais  enten- 
due , et  que  l’intelligence  humaine  ne  pourra  ja- 
mais comprendre.  Dans  le  pénible  exercice  de  la 
vertu , il  se  ressouvient  des  paroles  du  Prophète  : 
Qui  peut  concevoir  , 6 mon  Dieu  , les  douceurs 
que  tu  prépares  à ceux  qui  te  craignent  et  te  ser- 
vent (*)  ? Il  est  assuré  de  voir  son  Dieu  face 
_à  face , de  jouir  dans  la  société  des  Saints  d’une 


(*)  P«eanme  XXX.  ae. 
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joie  pure  et  inaltérable  et  de  participer  à la  gloire 
de  Dieu  , sans  que  rien  puisse  jamais  diminuer 
cette  éternelle  jouissance.  Qui  pourra  donc  ra- 
lentir son  ardeur  à mériter  cet  inestimable  bien  ? 
11  sait  que  le  jour  ne  peut  tarder  ; et  il  espère 
dans  les  promesses  de  son  Dieu  dont  la  toute- 
puissance  récompensera  les  sacrifices  ét  les  vertus 
qu’il  exige. 

Ainsi , la  première  de  ces  obligations  consiste 
donc  à &ire  de  bonnes  œuvres  ; et  la  première  des 
bonnes  œuvres  est  de  s’abstenir  des  mauvaises. 
Dieu  eût  pu  nous  sauver  sans  elles , comme  il  le 
lait  pour  les  enfans  qui  meurent  après  ^le  bap- 
tême ; mais  sa  sagesse  a voulu  que  tout  adulte 
coopérât  à son  salut  , et  que  soutenu  par  sa 
grâce , il  méritât  son  bonheur.  La  vie  éternelle , 
est  tout  à la  fois  un  don  gratuit  et  une  récom- 
pense. L’Évangile  nous  fait  voir  avec  quelle 
libéralité  le  père  de  famille  distribue  des  talens 
à ses  serviteurs.  Mais  ce  bienfait  ne  justifie  pas 
rioaction  (*^).  Il  les  donne  au  contraire  à ses 
serviteurs  , afin  qu’ils  travaillent  à les  faire 
valoir , sous  peine  d’être  regardés  comme  des 
serviteurs  inutiles.  Non  - seulement  les  bonnes 
œuvres , les  actions  même  qui  paroissent  les 


(»)  Math.  XK.  »7. 

plus 


Dioüized  bv 


de  F Evangile,  Lettre  XVIII.  , 38  j' 

plus  indifférentes  lorsque  la  charité  les  anime 
peuvent  nous  aider  à obtenir  un  si  haut  prix. 

Ne  pensons  pas  pour  cela  que  l’homme  puisse 
rien  mériter  par  lui-même;  ce  n’est  qu’avec  le 
secours  de  la  grâce  qu’il  peut  faire  des  œuvres 
méritoires.  Tout  est  digne  des  yeux  de  Dieu  , 
lorsque  l’amour  et  l’obéissance  coopèrent  à l’im- 
pulsion de  sa  divine  inspiration.  Les  Apôtres  mal 
instruits  encore  de  la  doctrine  de  leur  Maître 
lui  disent  un  jour  : nous  avons  tout  laissé  , quelle 
sera  notre  récompense  ? Jésus  leur  répond  que 
celui  qui  fait  la  volonté  de  son  Père  , aura 
la  vie  éternelle.  Une  autre  fois , pour  fortifier 
les  humbles  et  les  persécutés  , il  leur  dit  : « Ré- 
jouissez-vous , parce  qu’une  grande  récompense 
vous  est  préparée  dans  le  Ciel  (*).  »♦  L’Évan- 
gile nous  dit  que  dans  le  grand  jour  , lorsque 
le  souverain  Juge  citera  tous  les  hommes  à son 
tribunal  , il  récompensera  ses  élus  des  œuvres 
que  la  charité  leur  aura  inspirées.  Dieu  est  la  vé- 
rité même , et  il  ne  peut  manquer  à sa  parole. 

L’unique  moyen  de  mériter  et  d’acquérir  ce 
bonheur  immortel  , est  donc  d’avoir  sans  cesse 
dans  le  cœur  la  crainte  et  l’amour  de  Dieu , et 
de  régler  nos  actions  de  manière  qu’elles  se  fas- 
sent toutes  pour  lui  et  dans  la  vue  de  lui  plaire 


{*)  Lxic,  VI. -»3. 
Tome  II, 
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et  de  lui  obéir.  Sans  cela  elles  pourroient  être 
louables , mais  elles  ne  seroient  pas  méritoires. 
Je  le  répète  encore  , notre  premier  devoir  est 
dans  la  fuite  du  péché  et  la  hdelle  obéissance 
aux  commandemens  de  Dieu  et  de  l’Église.  Nous 
devons  éviter  avec  soin  de  nous  glorifier  en  nous- 
mêmes  ; quoique  notre  volonté  concoure  aux 
œuvres  méritoires  et  que  Dieu  daigne  les  ré- 
compenser , rien  ne  peut  se  faire  sans  la  grâce 
à laquelle  nous  devons  tout  attribuer.  St.  Au~ 
gustin  disoit  que  quand  Dieu  nous  récompense  , 
il  couronne  en  nous  ce  qu’il  nous  a donné  lui- 
même. 

En  supposant  pour  première  base  de  notre 
conduite  l’observation  des  commandemens  et  la 
fuite  du  péché  , il  est  encore  pour  le  Chrétien 
un  autre  degré  de  perfection  auquel  il  doit  ten- 
dre par  la  pratique  des  vertus  ; les  unes  sont  obli- 
gatoires et  les  autres  volontaires.  Jamais  il  ne 
doit  perdre  de  vue  ni  les  unes  ni  les  autres;  il 
doit  se  ressouvenir  qu’il  n’est  sur  la  terre  que 
pour  peu  d’instans  , et  que  chaque  pas  qu’il  fait 
l’approche  de  son  terme.  Son  unique  désir , ses 
efforts  continuels  doivent  tendre  à des  actions 
qui  soient  agréables  à Dieu. 

Jésus  - Christ  nous  découvre  la  source  d’où 
elles  découlent  : elles  émanent  des  trois  vertus 
que  nous  nommons  théologales , la  Foi , VEspé- 
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rance  et  la  Charité  ; vertus  surnaturelles  et  di- 
vines que  tous  les  efforts  de  la  nature  ne  sau- 
roient  nous  procurer , et  que  Dieu  seul  peut  nous 
accorder.  C’est  la  mine  qui  recèle  l’or  des  bonnes 
œuvres  , des  vertus  chrétiennes  ; et  l’on  ne  peut 
plaire  à Dieu  qu’en  raison  du  degré  de  force 
avec  lequel  elles  régnent  dans  le  cœur.  Quand 
elles  sont  languissantes  et  froides  , non-seulement 
elles  ne  portent  pas  au  bien  , mais  alors  la  na- 
ture corrompue  se  rend  maîtresse  de  nos  facultés  , 
et  nous  entraîne  en  esclaves  dans  le  précipice. 

L’objet  auquel  nous  devons  nous  appliquer 
avec  le  plus  de  soin  , est  donc  d’examiner  , sans 
nous  faire  illusion  , l’influence  qu’ont  sur  nous 
ces  trois  vertus  d’une  nécessité  indispensable  : 
c’est  d’elles  que  dépendent  nos  destinées  futures 
et  éternelles.  Il  ne  suffit  pas  à l’homme  d’avoir 
la  foi , parce  qu’il  est  très-facile  , ainsi  que  l’ob- 
serve l’Apôtre  St.  Jacques , que  quelqu’un  le 
visage  contre  terre , dise  à Dieu  qu’il  a la  fol  , 
qu’il  croit  tous  ses  dogmes  et  qu’il  est  prêt  à 
leur  sacrifier  sa  vie.  On  peut  en  dire  autant  de 
l’espérance  ; parce  que  l’homme  séduit  par  son 
propre  cœur , se  confie  en  la  bonté  divine  , et 
espère  qu’il  lui  pardonnera.  Mais  il  en  est  au- 
trement de  la  charité , ou  de  l’amour  de  Dieu 
et  du  prochain  ; en  s’examinant  de  bonne  foi , 
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on  s’appercevra  qu’on  la  possède  véritablement  \ 
si  les  actions  de  notre  vie  en  font  foi , ou  bien 
on  reconnoîtra  qu’elle  est  encore  foible  et  ne 
produit  pas  les  effets  qu’on  doit  en  attendre.  Com- 
bien n’y  en  a-t-il  pas  qui , faute  de  cet  examen  , 
croient  posséder  cette  Vertu  à un  degré  émi- 
nent ? S’ils  s’examinoient  sérieusement  , ils  re- 
connoîtroient  bientôt  leur  illusion , et  verroient 
que  leur  perfection  imaginaire  n’est  que  le  pro- 
duit de  leur  orgueil. 

Soyons  constamment  fermes  dans  la  croyance 
des  vérités  que  Dieu  a révélées.  Que  notre  cœur 
embrasé  de  son  amour  ne  voie  son  bonheur  et 


sa  félicité  qu’en  Dieu  ; qu’il  ne  connoisse  d’au- 
tres règles  que  ses  préceptes  : le  péché  n’aura 
aucun  empire  sur  nous , ou  du  moins  nous  ne 
tarderons  pas  à nous  relever  des  chûtes  dans  les- 
quelles notre  fragilité  nous  auroit  entraînés.  L’ame 
bien  pénétrée  de  ces  principes  que  la  Religion  nous 
enseigne , fuit  le  mal  avec  plaisir  et  fait  le  bien  avec 
facilité;  celle  qui  n’a  pas  ces  dispositions, les  a per- 
dues ou  oubliées.  Notre  principale  étude  doit  être 
de  leur  donner  une  nouvelle  vie  , une  nouvelle 
impulsion  ; sans  cela  nous  ne  servirons  jamais 
Dieu  dans  la  sainteté  et  la  justice  ; nous  risque- 
rons de  perdre  les  biens  éternels. 

Croyons  donc  que  ces  actes  de  foi , d’espé- 
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rance  et  d’amour  de  Dieu,  non-seulement  sont 
utiles , mais  qu’ils  sont  encore  indispensables  pour 
produire  ou  exciter  en  nous  l’amour  des  bonnes 
oeuvres  ; que  nous  devons  en  faire  à chaque  ins- 
tant de  notre  vie,  sur -tout  dans  les  tentations 
et  lorsque  nous  nous  approchons  des  sacremens  ; 
que  nous  devons  sans  cesse  demander  à Dieu 
de  nous  donner  ou  d’augmenter  en  nous  ces  pré- 
cieuses vertus , germe  de  toutes  les  autres-.  Les 
Apôtres  f quoique  témoins  des  miracles  de  leur 
Maître  , et  continuellement  alimentés  du  pain 
de  la  vie , le  supplioient  d’augmenter  leur  foi. 
S^.  Paul  demandoit  à Dieu  tantôt  d’augmenter 
son  espérance , et  tantôt  de  diriger  ses  actions  en 
vue  de  son  amour.  Il  y a tant  à dire  sur  ces  trois 
vertus  , que  je  ne  puis  vous  en  donner  qu’une 
idée  très -légère.  Nous  parlerons  de  la  foi , en 
l’examinant  seulement  sous  le  rapport  de  la  sou- 
mission que  nous  lui  devons. 

Tout  ce  que  l’Église  nous  dit  avoir  été  révélé 
par  Dieu  , est  l’objet  de  notre  foi  et  doit  être 
la  ferme  croyance  du  Chrétien , parce  qu’il  sait 
que  Dieu  qui  est  la  vérité  ne  peut  nous  trom- 
per. Dieu  daigne  voir  im  mérite  dans  la  foi  que 
nous  lui  devons , et  il  récompense  ceux  qui 
croient , parce  que  les  mystères  qu’il  nous  a ré- 
vélés sont  supérieurs  à notre  raison  , quoiqu’ils 
ne  lui  soient  point  opposés.  Jésus -Christ  dit  : 
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B'unheureux  ceux  qui  nom  pas  vu  et  qui  ont  cru  (*). 
Et  sans  doute  il  parloit  de  nous  qui  sommes  nés 
■■  dans  des  temps  postérieurs  à ses  miracles  et  à sa 
prcîlication. 

L’orgueil  répand  sur  nous  de  temps  en  temps 
quelques  nuages.  Les  personnes  eclairees  et  fermes 
dans  leur  croyance , qui  savent  qu’elle  est  fon- 
dée sur  les  miracles  de  J.  C.  et  des  Apôtres  , sur 
l’accomplissement  des  prophéties  y sur  l’etablisse- 
ment de  l’Église , sur  une  morale  sublime  et  seule 
capable  de  rendre  l’homme  heureux  dans  cette  vie 
et  dans  l’autre  , sur  toutes  les  preuves  enfin  qui 
démontrent  évidemment  sa  vérité , n’écoutent  ni 
ces  raouvemens  de  l’orgueil , ni  ces  suggestions 
perfides  de  la  légèreté  ou  des  passions  ; leur  pensée 
ne  s’arrête  que  sur  les  motifs  qui  les  obligent  à 
croire  , et  leur  tranquillité  n’est  point  troublée.  - 

Nous  devons  croire  ce  que  l’Église  nous  ap- 
prend que  Dieu  a révélé , pour  nous  distinguer 
des  hérétiques  et  des  schismatiques  qui  ont  rompu 
runité  et  qui  ne  croient  plus  qu’à  leur  propre  es- 
prit. Ils  ont  formé  des  sectes  déplorables , puis- 
que Dieu' a dit  çt  déclaré  qu’il  ne  reconnoissoit 
qu’une  Église  ,'une  épouse  dépositaire  de  la  vé- 
rité , seule  Interprète  de  sa  doctrine  , à qui  seule 
les  Chrétiens  doivent  s’adresser.  C’est  ce  que 


■ (*)  Jean  , XX.  ig. 
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TApôtre  appelle  V Église  du  Dieu  vivant  , la  cor- 
lonnt  et  le  firmament  de  la  vérité  (*).  C’est  elle 
que  St.  Matthieu  nous  assure  avoir  été  fondée  sur 
la  pierre  a contre  laquelle  Us  portes  de  P enfer  , 
c’est-à-dire  la  persécution  des  méchans  et  les  erreurs 
de  l'hérésie  ne  pourront  prévaloir  {ff)  ; l’Ég^lise  enfin^ 
à qui  le  Sauveur  a promis  son  assistance  et  sa  pro- 
tection jusqu’à  la  consommation  des  siècles. 

St,  Paul  nous  dit  que  jusqu’à  la  fin  des  temps  » 
il  y aura  en  elle  des  docteurs  , des  pasteurs  , des 
apôtres  et  des  prophètes.  Si , selon  les  promesses 
de  Dieu  , cette  Église  doit  toujours  exister  vi-r 
slble  , infaillible  et  exempte  d’erreurs  en  matière 
de  doctrine , heureux  le  Catholique  qui  se  sou- 
met à ce  qu’elle  enseigne , car  il  ne  peut  se  trom- 
per. Les  réformés  ne  pourront  jamais  justifier 
leur  rébellion  et  leur  nouveauté , puisque  leurs 
ancêtres  faisoient  partie  de  l’Église  Romaine , de 
cette  Égli''  =u’ils  ont  abjurée.  Tout  l’édifice  est 
détruit  d’u..  _.ul  mot  : car. ou  l’Église  ancienne 
étoit  dans  l'erreur  et  n’étoit  pas  la  véritable 
Église , ou  ils  sont  dans  l’erreur.  Si  Dieu  n’avoit 
pas  donné  à l’Église  le  droit  de  décider  les  points 
de  controverse  et  de  fixer  le  vrai  sens  des  Écri- 
tures , rien  ne  pourroit  caractériser  la  véritable 


<*)  II.  Timoth.  III.  i5. 

(t)  IVIatth.  XVI.  18. 

Bb  4 


Digitized  by  Google 


59*  Triomphe 

Église  et  la  doctrine  de  Jésus  - Christ.  Chaque 
secte  se  vante  de  suivre  l’Évangile  dans  toute 
sa  pureté  ; et  cela  est  absurde , puisque  }.  C.  a 
promis  de  ne  jamais  abandonner  cette  Église  qu’il 
fonda  lui-même. 

Le  premier  sentiment  d’un  Catholique  doit 
être  de  rendre  grâces  à Dieu  de  l’avoir  fait  naître 
et  de  l’avoir  régénéré  dans  une  Église  aussi  an- 
cienne que  Jésus-Christ  , et  qui  n’est  point  ex- 
posée au  danger  de  l’erreur.  11  seroit  bien  im- 
portant que  tous  les  Fidelles  connussent  bien  la 
Religion  et  ses  dogmes.  Mais  les  bornes  de  l’in- 
telligence des  enfans  , la  légéreté  de  leur  âge  ne 
leur  permettent  pas  de  tirer  des  instructions 
qu’on  leur  donne  tout  le  fruit  qui  leur  seroit  né- 
cessaire ; et  par  malheur , comme  nous  l’avons 
dit , ils  n’y  pensent  plus,  lorsqu’ayant  acquis  plus 
de  lumières , d’autres  intérêts  les  occupent  et  les 
laissent  dans  leur  ignorance  , source  de  tous  les. 
vices  et  de  l’incrédulité. 

La  Foi , la  première  des  vertus  théologales , 
est  un  don  de  Dieu  que  nous  recevons  dans  le 
baptême.  Elle  est  la  base  de  toutes  les  autres 
vertus , et  par  elle  nous  acquérons  vraiment  le 
nom  de  Chrétien.  Mais  St.  Jacques  et  l’Évan- 
gile nous  disent  qu’elle  ne  suffit  pas  par  elle-même , 
et  qu’elle  est  morte  lorsqu’elle  est  sans  les  œu- 
vres. La  vraie  foi , celle  qui  nous  procure  un 
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nom  si  glorieux  , est  celle  qui  opère  par  la  cha- 
rité ou  l’amour  de  Dieu  ; et  cet  amour  de  Dieu 
se  connoit  par  les  œuvres  et  la  conduite.  Je  ne 
me  lasse  pas  de  le  redire  : nous  devons  deman- 
der sans  cesse  à Dieu  d’augmenter  et  de  vivifier 
en  nous  la  foi  qui  d’ordinaire  est  foible  et  lan- 
guissante , de  nous  faire  sentir  en  tout  sa  pré- 
sence y sa  sainteté  qui  déteste  tout  ce  qui  n’est 
pas  juste  , et  sa  justice  qui  réprime  et  punit  tout 
ce  qui  porte  le  caractère  de  l’iniquité. 

Comment  pourra -t- il  croire  qu’il  a la  foi, 
celui  qui  poursuivi  par  la  tentation  et  lorsque 
l’occasion  se  présente , n’apperçoit  pas  des  yeux 
de  l’ame  le  Dieu  terrible  et  puissant  qui  peut 
punir  en  un  instant  l’infracteur  de  sa  loi  ? Com- 
ment ose-t-ii  dire  qu’il  aime  , celui  qui  dans  sa 
basse  ingratitude , ose  offenser  le  Dieu  qui  le 
comble  de  bienfaits?  Demandons-lui  donc  avec 
l’Apôtre  , qu’il  nous  affermisse  dans  la  foi , afin 
qu’elle  produise  des  fruits  qui  répondent  à la 
sainteté  de  notre  croyance. 

Plus  notre  foi  sera  vive  , moins  les  tentations 
auront  de  force  , et  plus  notre  vie  sera  pure. 
N’oublions  jamais  que  la  vie  éternelle  est  la  seule 
chose  nécessaire  ; qu’elle  doit  ctre  l’objet  le  plus 
cher  à l’homme  , le  but  heureux  auquel  il  doit 
tendre  ; et  qu’après  les  courts  instans  d’une  vie 
passagère , il  en  commence  une  autre  qui  n’a 
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point  de  fin  ; et  i(ue  Dieu  nous  demandera  compte 

de  nos  actions  pour  les  récompenser , si  elles  sont 

bonnes , ou  nous  punir  si  elles  sont  mauvaises , et 

si  nous  sommes  morts  sans  lui  en  demander  < 

pardon. 

Ces  vérités  toujours  présentes  à notre  esprit  ^ 
nous  empêcheront  de  nous  écarter  du  chemin  de 
la  justice  , ou  nous  y ramèneront  si  nous  l’a- 
vons abandonné.  Elles  éloigneront  de  nous  ces 
livres  perfides  , enfantés  par  des  esprits  vains  et 
présomptueux,  quf^ veulent  tout  subjuguer  et 
qui  cherchent  à altérer  notre  foi.  Le  Chrétien  qui 
craint  Dieu  et  qui  apprécie  ce  don  , ne  lit  que 
ceux  qui  peuvent  éclairer  sa  raison  et  fortifier 
son  cœur  dans  la  croyance  et  l’amour  du  Chris- 
tianisme et  de  sa  morale.  Lfi  fougue  des  passions 
peut  obscurcir  un  instant  notre  raison  ; mais  ce 
seroit  le  comble  de  la  disgrâce  et  du  malheur  si 
elle  parvenoit  à éteindre  en  nous  cette  foi  pour 
laquelle  tant  de  Martyrs  ont  sacrifié  leur  vie.  Qui 
pourra  se  repentir , à l’heure  de  la  mort , d’avoir 
été  homme  de  bien  et  cherché  k se  rendre  agréa- 
ble à Dieu  ? be  vice  osera-t-il  espérer  le  sort 
qu’attend  la  vertu  } mais  nous  en  avons  assez  dit 
sur  ce  point.  Passons  à V Espérance. 

Elle  est  aussi  une  vertu  surnaturelle  que 
Dieu  a placée  dans  nos  cœurs.  /Elle  consiste 
dans  la  confiance  qu’a  le  Chrétien  de  jouir  du 
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souverain  bien  , par  la  bonté  gratuite  et  par  les 
mérites  de  Jésus -CÎirist  à l’aide  desquels  il  es- 
père obtenir  les  grâces  ou  les  moyens  nécessaires 
pour  y parvenir.  Non-seulement  il  croit  au  sou- 
verain bonheur , mais  il  vit  avec  l’espoir  de  l’ob- 
tenir , et  il  ne  se  reposera  pas  qu’il  ne  l’ait  ob- 
tenu ; il  sait  que  non-seulement  le  Seigneur  le 
dasire , mais  qu’il  le  lui  ordonne  sous  la  condi- 
tion d’observer  sa  loi.  Quel  ordre  plus  doux  sa 
bonté  pouvoit-elle  nous  donner  ? Le  Ciel  tra- 
vaille pour  nous  , et  il  veut  que  nous  n’ignorions 
pas  qu’il  desire  de  nous  posséder. 

Quels  sont  les  fondemens  de  l’espérance  chré- 
tienne ? D’un  côté  la  miséricorde  infinie  et  la 
vérité  de  Dieu  ; de  l’autre  , les  mérites  de  Jésus- 
Christ  venu  au  monde  pour  nous  sauver , mort 
par  amour  pour  nous  , afin  de  nous  racheter  au 
prix  de  son  sang  et  nous  conduire  à la  gloire. 
Lorsque  nous  jetons  les  yeux  sur  nous- mêmes, 
nous  ne  voyons  que  des  iniquités  ; tout  nous 
éloigne  de  ce  bien  suprême.  Mais  quoique  nés 
dans  le  péché  , Dieu  nous  a devancé  dans  son 
amour  ; il  nous  a adoptés  et  nous  a donné  le 
droit  d’être  cohéritiers  de  son  fils.  Au  mépris 
d’une  miséricorde  si  grande  , l’homme  esclave  de 
ses  passions  se  révolte  encore  contre  son  Dieu, 
il  enfreint  sa  loi  , et  ce  Dieu  de  bonté  court 
après  lui , ‘ l’invite  au  repentir;  et  lorsque  nous 


59^  Triomphe 

retournons  à lui , il  nous  pardonne , il  nous  or* 
donne  d’espérer  la  jouissance  éternelle  des  biens 
qu’il  nous  a destinés. 

Enfin  sa  bonté  surpasse  infiniment  nos  ini^  \ 
quités  : c’est  sur  ce  précieux  attribut  que  repose 
notre  espoir.  Notre  consolation  est  de  savoir  que 
ce  père  tendre  a plus  de  désir  de  notre  salut  que 
nous  n’en  avons  nous -mêmes.  Il  nous  a répété 
souvent  dans  l’Évangile , et  par  la  propre  bouche  * 
de  son  Fils , que  nous  devions  espérer  de  grandes 
récompenses.  Quelle  sûreté  mieux  établie  que  les 
promesses  d’un  Dieu  qui  est  la  vérité  même  ? 

Les  cieux  et  la  terre  passeront , mais  sa  parole 
ne  passera  jamais. 

Notre  espérance  porte  sur  un  fondement  plus 
immédiat  et  plus  à portée  de  nous  , dans  le  sa- 
crifice de  l’Agneau  qui  s’offrit  pour  nous  à son 
Père  sur  la  croix.  N’oublions  jamais  que  nôus 
ne  pouvons  rien  que  par  Jésus-Christ , qui  seul 
peut  obtenir  pour  nous  ce  qui  est  indispensable 
à notre  salut  ; nous  n’avons  en  nous  que  nos 
péchés  ; le  sang  du  Rédempteur  peut  seul  les 
effacer , et  les  bonnes  œuvres  elles-mêmes  ne 
nous  deviennent  méritoires  que  par  J.  C.  Aussi  le 
Chrétien  dit  avec  l’Apôtre  : Jésus-Christ  est  mon 
espoir  ; mais  pour  qu’il  soit  juste  et  fondé , il 
faut  que  nous  observions  sa  loi  : c’est  la  condi- 
tion indispensable  que  nous  devonj  remplir , et 
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Il  suffit  de  la  connoître  pour  être  en  proie  à la 
crainte , pour  redoubler  de  prudence  et  de  pré- 
caution , pour  éviter  les  dangers  , pour  ne  pas 
nous  laisser  séduirç  par  les  plaisirs  et  nous  main- 
tenir dans  l’humble  conviction  de  notre  propre 
misère. 

Mais  nous  ne  devons  ni  nous  attrister  ni  nous 
livrer  au  découragement  ; nous  devons  avoir  la 
confiance  qu’en  faisant  tout  ce  qui  est  en  notre 
pouvoir  , Dieu  nous  procurera  tous  les  moyens 
de  nous  sauver  , ne  nous  abandonnera  pas  dans 
nos  tentations  et  nous  défendra  contre  nos  en- 
nemis. Lors  même  que  la  foiblesse  de  notre  na- 
ture nous  entraîne  et  nous  fait  tomber  , nous 
devons  espérer  qu’en  implorant  un  si  bon  père  , 
il  nous  tendra  la  main  pour  nous  aider  à nous 
relever.  Sans  doute  nous  devons  nous  méfier  de 
nous-mêmes , foibles  et  misérables  créatures  ; mais 
la  grâce  de  Dieu  que  J.  C.  a obtenue  pour  nous 
est  puissante  , et  nous  pouvons  tout  surmonter 
par  elle.  Le  Seigneur  ne  l’a  jamais  refusée  à celui 
qui  la  demande  avec  sincérité.  ’ 

L’espérance  est  donc  la  vertu  du  pécheur  qui 
se  repent  et  non  de  celui  qui  s’obstine.  La  bonté 
de  Dieu  ne  .doit  pas  encourager  le  vice  ; et  si 
la  douleur  de  l’avoir  offensé  appelle  sa  clémence, 
l’obstination  seule  du  coupable  peut  enflammer  sa 
colère.  Lorsque  le  pécheur  a fait  ce  qui  dépendoit 
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de  lui  pour  se  purifier  par  la  pénitence , l’espé- 
rance doit  régner  dans  son  cœur  ; quoiqu’il  ait 
offensé  Dieu  très-long-temps  par  les  péchés  les 
plus  énormes , dès  qu’il  a recouru  à sa  miséri- 
corde  , en  confessant  ses  fautes  , et  qu’il  a obtenu 
l’absolution  de  son  ministre , il  doit  espérer  que 
le  sang  de  son  Rédempteur  les  a lavées , et  que 
Dieu  ne  le  regarde  plus  comme  son  ennenû , mais 
comme  son  fils.  Le  créateur  de  l’homme  n’est 
pas  vindicatif  et  inexorable  comme  nous  le 
sommes  , il  n’a  que  des  pensées  de  pai» , de 
clémence  et  de  pardon.  C’est  lui  qui  invite  in- 
térieurement le  pécheur  à implorer  sa  miséri- 
corde ; et  dès  qu’il  le  voit  repentant , il  lui  par- 
donne. Cependant  il  est  des  Chrétiens  qui , après 
avoir  fait  ce  qu’ils  peuvent , restent  encore  dans 
l’affliction  et  dans  l’incertitude  ; c’est  l’effet  d’une 
foiblesse  coupable  , puisque  croyant  à l’Évan- 
gile , ils  doivent  être  tranquilles  d’après  ce  que 
ce  livre  saint  nous  dit  de  la  miséricorde  du 
Seigneur, 

Comment  celui  qui  dans  son  repentir  a con- 
fessé ses  fautes  , peut-il  douter  de  sa  bonté  ? Il  ne 
doit  pas  les  oublier  ; mais  leur  souvenir  ne  doit 
servir  qu’à  animer  notre  prudence,  à redoubler 
nos  précautions , à rendre  plus  ferventes  nos 
prières  et  notre  pénitence  , et  à fuir  les  occa- 
sions de  retomber.  Dieu  nous  ordonne  d’espér  - 
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ter  ; il  nous  prescrit  la  confiance  en  lui  : c’est 
l’offenser  que  de  le  regarder  comme  un  maître 
inflexible.  Cette  seule  pensée  flétrit  le  cœur  et 
en  bannit  la  confiance  et  l’amour.  Lorsque  nous 
n’avons  rien  omis  , nous  devons  espérer  qu’il 
nous  a déjà  pardonné , et  lui  dire  que  nous  ne 
cesserons  jamais  d’espérer  que  sa  grâce  nous  sou- 
tieedra  jusqu’au  point  de  nous  faire  partager  sa 
gloire  , puisque  lui-même  nous  assure  que  ceux 
qui  espèrent  en  lui  ne  seront  point  trompés  dans 
leur  attente. 

Si  la  méfiance  est  un  mal  , le  désespoir  est  le 
plus  grand  de  tous.  Le  Chrétien  qui  penseroit 
qu’il  ne  peut  être  pardonné  , cesseroit  d’être 
Chrétien  , et  se  rendroit  coupable  du  plus  grand 
des  péchés  , parce  qu’il  feroit  à Dieu  la  plus 
grande  des  Injures.  Tant  qu’il  entretiendroit  cette 
pensée  , Dieu  ne  pourroit  lui  pardonner  ; en  at- 
taquant le  plus  précieux  de  ses  attributs  qui  est 
la  miséricorde  , au  lieu  de  l’appaiser  , il  ne  feroit 
que  l’irriter  de  nouveau.  Celui  qui  pense  ainsi , 
n’envisage  que  l’énormité  de  ses  péchés  ; mais 
ce  n’est  pas  par  son  mérite  propre  qu’il  peut 
en  obtenir  le  pardon , ce  n’est  que  par  les  mérites 
de  J.  C.  qui  est  mort  pour  les  racheter  et  qui 
peuLseul  opérer  cette  réconciliation.  Si  l’homme 
ne  peut  rien  par  lui-même  , il  peut  tout , il  ob- 
tient tout  à l’aide  de  ce  divin  médiateur  , de  cet 
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avocat  puissant  qui  parle  en  sa  faveur , et  dont 
le  sacrifice , suivant  l’Apôtre , suffit  pour  racheter 
le  monde  entier.  Loin  donc  de  nous  une  pensée 
si  coupable  et  si  injurieuse  à Dieu  ! ,11  n’est  aucun  i 
crime  , aucune  faute  que  n’efface  le  sang  de  l’A- 
gneau , lorsque  nous  les  déposons  à ses  pieds 
avec  un  repentir  sincère. 

Quoique  la  foi  et  l’espérance  soient , comme 
nous  l’avons  déjà  dit , -les  vertus  les  plus  es- 
sentielles du  Chrétien  , elles  lui  seroient  peu 
utiles  si  elles  ne  sont  accompagnées  de  la  cha- 
rité. Cette  vertu  est  au-dessus  de  toutes  les  au- 
tres ; elle  est  la  première  de  toutes.  On  «ntend 
par  charité  l’amour  de  Dieu  et  l’amour  du  pro- 
chain , qui  ne  diffèrent  que  par  le  nom , qui  se 
confondent  et  qui  ne  font  réellement  qu’un  ; 
l’amour  du  prochain  cesserolt  d’être  la  charité  , si 
nous  ne  l’aimions  par  amour  pour  Dieu.  L’es- 
sence du  Christianisme  consiste  dans  la  pratique 
et  dans  l’exercice  de  cette  vertu  divine  ; et  l’élu 
qui  a reçu  ce  don  de  Dieu , possède  tout.  Celui 
qui  ne  desire  que  de  plaire  à Dieu  , lui  plaît 
réellement.  Et  quel  autre  que  Dieu  pourroit  le 
rendre  éternellement  heureux  ? 

Par  amour  de  Dieu  , on  entend  celui  que  toute 
créature  raisonnable  doit  à son  créateur , le  Dieu 
tout-puissant , un  en  trois  personnes , et  la  source 
unique  de  toutes  les  grâces.  Aussi  la  première 
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obligation  d’un  Chrétien  est-elle  d’adorer  et  d’ai- 
mer cette  divine  Trinité  de  tout  son  cœur,  de 
toute  son  ame  et  de  toutes  ses  forces.  Le  Sau- 
veur nous  l’a  enseigné  lui -même;  c’est  lui  qui 
nous  a appris  à connoître  Dieu  comme  notre 
Seigneur  et  notre  maître. 

Comme  il  est  au-dessus  des  facultés  de  nos 
sens  , il  est  à craindre  que'  sa  majesté  et  sa  sou- 
veraine bonté  ne  fassent  pas  sur  l’homme  toute 
l’impression  qu’elles  devroient  faire  sur  lui  ; mais 
la  raison  et  la  foi  doivent  élever  ses  pensées  et 
le  rendre  sans  cesse  présent  à son  esprit  et  à soti 
cœur , pour  lui  consacrer  son  amour.  Quel  es- 
clave , comblé  des  bienfaits  de  son  maître  , peut 
ne  pas  penser  à lui  et  ne  pas  l’aimer  tendrement? 
Comment  oublier  un  Dieu  qui  s’annonce  si  hau- 
tement pour  notre  bienfaicteur  î Peut-on  portet 
ses  regards  vers  le  ciel  ou  sur  la  terre , sans  ap- 
percevoir  une  foule  d’objets  animés  ou  inanimés 
destinés  uniquement  à notre  service  , à nos  be- 
. soins  et  à nos  plaisirs  ? Et  ce  philosophe  dont 
l’œil  observateur  a découvert  la  main  qui  créa 
de  si  grandes  merveilles,  comment  sera-t-il  puni’, 
s’il  n’a  pas  profité  de  ses  lumières  pour  adorer 
son  bienfaicteur  ? Le  jour  arrivera  où  ses  sec- 
tateurs et  lui  seront  couverts  d’ignominie  et  de 
honte  à la  vue  d’un  si  grand  nombre  d’ignorans 
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bien  plus  éclairés  qu’eux  ^ puisqu’ils  Sin-ent  aimer 
et  servir  celui  qui  les  a créés. 

Ne  lui  devons-nous  pas  tout  ce  que  nous  pos- 
sédons ? Après  nous  avoir  comblés  de  ses  biei>- 
iaits  sur  la  terre  Jésus  nous  promet  une  im- 
mortalité pleine  de  gloire , non  pas  qu’il  ait  be- 
soin de  nous  , mais  parce  qu’il  veut  nous  associer 
à son  triomphe.  Par -tout  oîi  nous  portons  nos 
regards  » nous  n’appercevons  que  des  marques 
d’une  bienfaisance  et  d’un  amour  qui  ne  peuvent 
prendre  leur  source  que  dans  sa  bonté  infinie. 
C’est  par  sa  bonté  qu’il  veut  être  iMtre  père  ; 
que  lorsque  nous  l’offensons  , il  da^ne  nous  at- 
tendre et  nous  pardonner  ; qu’il  desire  lui-même 
que  nous  implorions  sa  miséricorde.  Quel  tribut 
d’amour  et  de  reconnmssance  ne  devons -nous 
donc  pas  lui  rendre  1 

Comment  pouvons -nous  lui  prouver  notre 
amour  ? De  tr<M  manières  : la  première , en 
suivant  ses  commandemenS.  Examinons  donc  nos 
•actions.  Sa  loi  réprouve  l’injustice , l’impureté  , 
l’intempérance  et  les  autres  vices  que  la  loi  na- 
turelle proscrk  aussi.  Or  comment  pourroit  se 
flatter  de  l’ainaer  Celui  dont  les  désirs  et  les  aaions 
sont  dans  une  opposition  continuelle  à la  sain- 
teté de  ces  préceptes  ? Le  premier  caractère  de 
l’amoqr  est  de  ne  déplaire  en  rien  à l’objet  que 
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l’on  aime.  La  pratique  de  la  loi  divine  ne  peut 
avoir  d’autre  motif  que  l’amour  de  Dieu.  Ceux 
qui  ne  sont  retenus  que  par  les  châtimens  tem- 
porels , et  ceux  qui  ne  s’approchent  du  tribunal 
de  la  pénitence  que  pour  éviter  ceux  de  l’autre 
monde  , montrent  l’imperfection  de  leurs  cœurs 
et  de  léurs  âmes.  L’amour  de  Dieu  leur  est  étran- 
ger , ils  ne  connoissent  que  l’amour  d’eux- 
mêmes.  L’amour  véritable  ne  se  borne  donc  pds 
à s’abstenir  de  ce  que  la  loi  défend  et  à faire 
ce  qu’elle  prescrit  ; il  est  dans  son  essence  de 
pratiquer  la  vertu  et  de  multiplier  les  bonnes 
œuvres.  Celui  qui  aime , ne  restreint  pas  son 
amour  à ne  pas  déplaire  à l’objet  qu’il  aime  ; il 
cherche  encore  à lui  plaire.  Il  est  difficile  que 
celui  qui  est  sans  vertus  puisse  être  sans  vices 
puisque  la  pratique  de  la  vertu  n’est  que  le 
moyen  de  nous  préserver  du  vice.  ’ • ' 

La  seconde  manière  de  prouver 'à  Dieu  notre 
amour , c’est  de  souffrir  avec  résignation  pour 
l’amour  de  lüi.  La  société  est  composé^  de  pau- 
vres et  de  riches  , de  gens  titrés  ou  obscurs™, 
de  personnes  qui  nagent  dans  la  prospérité  ou 
gémissent  dans  l’infortune.  Dieu  est  l’auteur  de 
toutes  ces  différences , et  nous  devons  nous  sou- 
mettre à ses  décrets  , nous  souvenir  qu’il  gou- 
verne tout  par  sa  clémence  et  par  sa  justice  , et 
que  rien  n’existe  ni  n’arrive  que  par  l’eflet  de  sa 
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providence.  Notre  raison  s’indigne  de  voir  sans 
cesse  la  vertu  persécutée  et  l’iniquité  triom- 
phante ; mais  la  Religion  nous  apprend  que  sû 
un  Dieu  juste  et  saint  permet  ce  désordre  appa- 
rent , il  a des  raisons  secrètes  dignes  de  sa  sa- 
gesse , que  nous  connoitrons  un  jour.  Malheur 
.à  celui  qui  ne  répond  que  par  ses  iniquités  aux 
bienfaits  de  son  Dieu  ! Heureux  celui  qui  ne  perd 
pas  Dieu  de  vue  au  milieu  de  ses  peines  , qui 
baise  la  main  qui  le  frappe  , et  qui  plein  de  con- 
fiance espère  que  ses  afflictions  seront  rempla- 
.cées  par  des  consolations  ! La  prospérité  nous 
endort , et  l’homme  a besoin  de  contre-temps 
/qui  le  réveillent  et  lui  rappellent  que  le  monde 
.n’est  pas  le  séjour  du  repos. 

La  troisième  manière  consiste  à aimer  le  |U’0- 
.chain  comme,  nous-mêmes.  Tel  est  le  précepte 
que  J.  C.  et  les  Apôtres  nous  retracent  le  plus 
.souvent  ; ils  nous  prescrivent  d’aimer  jusqu’à 
.nos  ennemis  .et  de  faire  du  bien  à ceux  qui 
.ndlis  abhorrent  et  qui  nous  nuisent.  L’homme  ne 
peut  acquitter  envers  Dieu  la  dette  qu’il  con- 
tracte pour  le  bien  qu’il  lui  fait  ; mais  Dieu  re- 
porte ses  droûts  sur  les  autres  hommes , et  nous 
annonce  qu’il  reg^dera  comme  fait  à lui  - même 
.ce  , qu’on  fera. pour  eux.  Il  assigne  encore  de 
.grandes  récompenses  à celui  qui  secourra  ses 
.üères  , en  annonçant  que -c’est  le  devoir  sur 
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l’observation  duquel  il  sera  le  plus  sévère.  Cet 
amour  fraternel , ajoute-t-il , et  cette  charité  active 
seront  l’attribut  le  plus  digne  de  la  Religion , la  li- 
vrée de  ses  Disciples  et  le  caractère  du  Chrétien, 

Les  vertus  théologales  sont  donc  évidemment 
le  principe  et  la  splendeur  de  nos  bonnes  œu- 
vres. Mais  nous  devons  observer  que  l’homme 
porte  toujours  en  lui  un  ennemi  secret  qui  les 
combat , et  qtti , s’il  ne  les  détruit  pas , cherche 
au  moins  à en  atténuer  l’efFet  ; dès  sa  jeunesse 
il  le  feit  'pencher  sans  cesse  vers  le  mal , et  le 
porte  aux  actions  vicieuses.  L’homme  étant  com- 
posé d’une  ame  et  d’un  corps , s’élève  d’une  part 
à la  hauteur  des  anges  , et  de  l’autre , il  descend 
jusqu’à  l’état  de  la  brute.  On  croiroit  que  l’esprit 
doué  de  raison  devroit  maîtriser  le  corps  et  di- 
riger ses  pencha  ns  ; mais  hélas  ! combien  les  pas- 
sions ne  pervertissent-elles  pas  la  raison  qu’elles 
subjuguent  entièrement  ? 

Mon  Dieu  ! quelle  propension  fticile  et  funeste 
nous  entraîne  vers  le  mal  ! que  d’obstacles  entre 
nous  et  le  bien  ! que  de  passions  edrénées  nous 
excitent  l’intempérance  et  aux  trompeuses 
voluptés  ! Quelle  ardeur  pour  des  honneurs 
et  des  richesses  , qu’on  n’obtient  souvent  qu’en 
violant  la  loi  de  Dieu  et  de  la  raison  ! quelle 
soif  de  vengeance  que  rien  ne  peut  appaiser  ! 
La  jeunesse  a ses  vices  y la  vieillesse  a les  siens 
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et  à tout  âge  nous  sommes  le  jouet  d’une  im- 
pulsion secrète  qui  nous  porte  à satisfaire  nos 
désirs  , sans  songer  à ce  que  la  vertu  nous  pres- 
crit. Ce  désordre  provient  de  la  dégradation  de 
notre  nature  que  le  péché  tient  attachée  à la. 
terre , et  rend  esclave  des  biens  visibles , quoique 
passagers.  C’est  là  l’effet  de  l’amour  de  nous- 
mêmes  , amour  aveugle  , sans  règle  comme  sans 
frein  , sourd  à la  voix  de  la  raison , qui  préfère 
sa  volonté  à celle  de  Dieu , et  qui  dans  son  aveu- 
glement cherche  le  bonheur  par  - toû|  oh  il 
n’est  pas. 

Quel  remède  opposer  à ce  mal  universel  dont 
personne  n’est  exempt  ? la  Religion  nous  en  offre 
deux.  Le  premier  nous  vient  immédiatement  de 
Dieu  ; il  consiste  dans  le  secours  puissant  de  sa 
grâce  que  nous  obtenons  par  la  prière.  Le  second 
est  dans  les  efforts  continuels  du  vrai  Chrétien 
pour  dompter  l’amour  propre , et  le  subordonner 
à l’amour  divin  qui  doit  tout  diriger.  Cet  effort 
est  la  mortification  ; il  consiste  dans  l’abnéga- 
tion de  sa  propre  volonté.  L’oraison  est  la  prière 
que  nous  adressons  à Dieu , afin  qu’il  nous  ac- 
corde les  grâces  et  les  secours  dont  nous  avons 
autant  besoin  pour  la  vie  spirituelle  que  pour 
celle  de,  ce  monde.  L’oraison  est  donc  non-seu- 
lement utile  et  louable  , elle  est  encore  indispen- 
sable; sans  elle',' on  ne  peut  ni  pratiquer  la  vertü 
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oî  éviter  le  péché.  C’est  une  vérité  que  la  Re- 
ligion enseigne  et  que  nous  confirme  l’Écriture, 
Malgré  son  amour  et  sa  libérale  munificence  en- 
vers l’homme  , Dieu  veut  que  nous  recourions 
à sa  bonté , et  que  nous  sachions  que  nous  ne 
pouvons  ni  rien  faire  de  bien  ni  persévérer  dans 
' la  voie  de  la  justice  ^ sans  son  secours  et  soa 
assistance. 

L’homme  doit  donc  élever  sans  cesse  son  cœur 
vers  ce  Dieu  d’où  émanent  toutes  les  grâces  , et 
qui  non-seulement  les  dispense  avec  libéralité  , 
mais  qui  est  notre  père , et  qui  ne  les  refuse  ja- 
mais à celui  qui  les  lui  demande.  C’est  pour  cela 
que  son  fils  unique  nous  apprend  dans  l’Oralsoa 
dominicale  à le  supplier  de  ne  pas  nous  laisser 
succomber  à la  tentation , et  qu’il  nous  a assura 
que  nous  obtiendrions  tout  ce  que  nous  lui  de- 
manderions avec  confiance.  Ceci  ne  doit  s’en* 
tendre  que  des  biens  spirituels  ; car  quant  aux 
temporels  , Dieu  sait  mieux  que  nous  ce  qui 
nous  convient;  et  quoiqu’il  nous  permette  de 
les  lui  demander , nous  ne  devons  le  faire  que 
subordonnément  à sa  volonté.  L’Apôtre  qui  sa- 
voir combien  l’assistance  divine  nous  est  néces- 
saire y veut  que  nous  ne  cessions  de  la  deman- 
der y il  exige  que  nous  la  sollicitions  . sans 
cesse.  Jésus  - Christ , le  grand  maître  de  la  vie 
chrétienne  , nous  dit  lui  - même  : FeUlei  et 
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priei  (*).  Ce  sont  les  deux  moyens  qui  doivent 
nous  servir  de  guide  dans  les  périls  de  ce  monde. 

La  meilleure  règle  qu’on  puisse  se  prescrire 
pour  la  prière  est  de  suivre  les  documens  et  l’u- 
sege  que  l’Église  a établis  parmi  les  ridelles  ; il 
faut  s’adresser  à J.  C.  à qui  son  divin  Père  a 
donné  sur  la  terre  et  dans  le  Ciel  tout  pouvoir 
de  distribuer  ses  trésors  inépuisables  entre  tous 
ceux  qui  l’adorent.  Nous  devons  donc  nous  adres- 
ser avec  confiance  à ce  souverain  Sauveur  qui 
règne  dans  le  Ciel  , et  qui  à tout  instant  nous 
donne  tant  de  preuves  de  son  amour  ; à ce  Ré- 
dempteur aimable  qui , après  avoir  conversé  avec 
les  hommes  sur  la  terre , veut  encore  commu- 
niquer sans  cesse  avec  eux  par  le  moyen  de 
l’Eucharistie. 

. N’oublions  jamais  que  l’Église , soit  dans  la 
messe  , soit  dans  les  autres  offices , adresse  toutes 
ses  prières  au  Tout-Puissant , au  Père  éternel  , 
en  lui  demandant  ^es  grâces  par  les  mérites  de 
J.  C.  son  fils , vrai  homme  et  vrai  Dieu.  N’ou- 
blions jamais  que  ses  mérites  sont  “ infinis  , et 
que  le  Dieu  des  miséricordes  nous  écoute  favo- 
rablement quand  nous  le  prions  au  nom  d’un  fils , 
dans  lequel  il  a placé  toute  sa  gloire  et  tout  son 
amour.  L’Église  reconnoît  que  tout  ce  qui  nous 
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vietit  de  cette  main  puissante  est  dû  à ses  mé- 
rites. Lwsque  les  Saints  et  la  Mère  même  de  Dieu 
intercèdent  pour  nous  , ce  n’est  pas  d’après  leurs 
propres  mérites , mais  au  nom  de  ceux  de  Jésus- 
Christ  : eux  seuls  sont  efficaces , puisque  lui  seul 
est  notre  médiateur.  St.  Augustin  dit  que  les 
Saints  prient  dans  le  Ciel , ainsi  qu’ils  le  fai- 
soient  sur  la  terre  par  la  médiation  de  leur  Sau- 
veur et  du  nôtre  ; et  c’est  la  forme  de  la  prière 
que  le  fils  de  Dieu  nous  enseigna  , quand  il  dit  : 
Tout  et  que  vous  demanderez  à mon  Phre  en  mon 
nom  f il  vous  l'accordera  (*). 

Dieu  étant  par-tour  et  connoissant  jusqu’aux 
désirs  les  plus  secrets  de  notre  cœur,  on  peut 
l’implorer  par-tout  ; mais  le  lieu  qui  y est  spécia- 
lement destiné  est  son  temple.  Il  y réside  sur  le 
trône  de  sa  gloire  et  de  sa  clémence  , principa- 
lement lorsque  son  divin  Sacrement  y est  ex- 
posé , parce  qu’alors  un  motif  de  plus  excite 
notre  reconnoissance  et  enflamme  notre  dévo- 
tion , et  que  la  meilleure  préparation  à la  prière 
est  de  se  bien  pénétrer  de  la  présence  de  Dieu. 
L’oraison  efficace  ne  se  compose  pas  de  l’abon- 
dance des  paroles  ni  de  pensées  étudiées  ; le  divin 
Maître  nous  l’a  dit  lui-même.  Il  ne  désapprouve 
pas  que  nous  le  prions  Ic^g  - temps  ; mais  il  a 
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voulu  nous  prévenir  que  Dieu  connoît  nos  be^ 
soins , et  qu’il  attache  moins  de  prix  à^a  Ion* 
giieur  et  à la  recherche  dans  nos  prières  qu’au 
zèle  et  à la  pureté  de  l’intention.  Un  rustique 
villageois  y dans  son  grossier  langage , peut  lut 
plaire  plus  que  le  savant  le  mieux  instruit  ; Dieu 
veut  qu’on  lui  parle  du  cœur  plutôt  que  des 
lèvres. 

Nous  devons  donc  nous  prosterner  en  sa  pré- 
setKe  avec  un  cœur  humilié  , avec  autant  d’ap- 
préhension de  notre  foiblesse  que  de  confiance 
dans  la  grâce  divine.  Demandons-lui  pardon  des 
fautes  que  la  malice  ou  1^  fragilité  nous  ont  fait 
commettre , et  implorons  son  secours  contre  les 
périls  qui  nous  menacent  à chaque  instant.  Lors- 
que la  foi  nous  dit  que  nous  sommes  en  présence 
du  Dieu  qui  pénètre  dans  nos  cœurs  » il  est  pres- 
que impossible  que  nous  soyons  sans  respect  et 
que  nous  commettions  la  moindre  irrévérence  , 
puisque  s’il  est  certain  qu’il  accorde  ses  grâces  à 
ceux  qui  l’invoquent  avec  humilité , il  n’est  pas 
moins  vrai  qu’il  peut  à l’instant  châtier  le  témé- 
raire qui  oublie  qu’il  est  en  sa  présence  ; et  il 
l’est  également  que  notre  existence  est  un  don 
de  sa  souveraine  bonté  qu’il  renouvelle  à tous 
les  instans.  ^ 

Ainsi  donc Mais,  Monsieur,  emporté 

par  mon  zèle , je  ne  songe  plus  que  j’abuse  de 
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YOtre  patience  par  de  trop  longs  discours  ; mais 
j’ai  encore  beaucoup  de  choses  à vous  dire , et  je 
vous  prie  de  permettre  que  je  continue  demain. 
—Je  rendis  grâces  à cet  homme  respectable  de  ses 
soins  charitables , et  il  me  quitta.  Aussitôt , mon 
cher  Théodore , je  me  suis  mis  à te  rapporter  ce 
qa’il  m’avoit  dit  , parce  que  mes  occupations  sont 
devenues  plus  considérables  et  plus  pressantes. 
Je  dois  me  réserver  du  temps  pour  étudier  et 
apprendre  par  cœur  ce  que  le  Père  m’a  prescrit. 
Je  me  livre  à ce  travail  jour  et  nuit  avec  un 
plaisir  que  je  ne  saurois  t’exprimer  , et  grâces 
à Dieu  f avec  quelque  fhiit.  Adieu  » mon  ami. 
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LETTRE  DIX-NEUVIÈME. 

Le  Philosophe  à Théodore, 

Les  premiers  instans  de  la  journée  dont  je  vais 
t’entretetenlr,  mon  cher  T’/4eWt?«,  m’offrirent  un 
grand  motif  de  joie  et  de  consolation.  Mon  premier 
mouvement  à mon  réveil,  fut  de  réciter  mes  prières 
pour  essayer  si  elles  avoient  pu  se  graver  dans 
ma  mémoire , et  je  le  fis  sans  m’arrêter  et  sans 
en  rien  omettre  ; les  ayant  répétées  plusieurs  fois 
irès-coutamment , je  m’assurai  que  je  les  savois 
bien  par  cœur.  J’en  eus  une  si  grande  joie  que 
dès  que  le  Père  arriva , je  m’empressai  de  l’en 
instruire.  Il  en  parut  charmé,  et  me  répondit  qu’il 
espcroit  qu’avec  le  secours  d’en  haut  nous  pour- 
rions en  faire  bientôt  usage,  mais  qu’en  atten- 
dant il  falloit  continuer  notre  entretien  de  la 
veille  qui  tendoit  au  même  but. 

— Il  est  digne  de  votre  attention,  me  dit-il, 
de  remarquer  que  parmi  toutes  les  créatures  qui 
existent  sur  la  terre , l’homme  est  la  seule  à qui 
Dieu  ait  accordé  la  raison  , don  précieux  au 
moyen  duquel  il  peut  s’élever  jusqu’à  la  con- 
noissancc  de  son  Créateur;  et  que  l’homme  étant 
seul  à connoître , quoiqu’imparfaitement , son 
principe  et  sa  6n , il  est  évident  que  Dieu  a créé 
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et  conserve  pour  l’homme  toutes  les  autres  créa- 
tures ; que  tout  doit  nous  convaincre  de  notre 
dépendance  envers  un  maître  si  puissant  et  si 
grand , et  nous  inspirer  envers  un  bienfeicteur  à 
généreux  une  reconnoissance  sans  bornes.  Ob- 
servez en  même  temps  qu’il  n’y  a pas  un  seul 
instant  dans  le  cours  de  la  vie  où  nous  ne  rece- 
vions de  nouvelles  preuves  de  sa  bonté,  soit 
qu’il  éloigne  de  nous  les  dangers  dont  nous 
' sommes  menacés , soit  qu’il  nous  conserve  la 
santé,  soit  qu’il  nous  accorde  toutes  les  grâces 
spirituelles  ou  temporelles  dont  il  ne  cesse  de 
nous  combler.  La  première  de  nos  obligations 
doit  donc  être  de  lui  rendre  des  actions  de  grâces 
continuelles  ; et  c’est  dans  cette  vue , que  dès 
notre  première  enfance,  on  nous  a instruit  à 
commencer  la  journée  par  la  prière,  et  spécia- 
lement par  l’Oraison'  dominicale  qui  renferme 
en  substance  tout  ce  que  nous  pouvons  lui  dire 
et  lui  demander. 

^Qu’il  seroit  coupable  l’homme  qui  réciteroit 
cette  prière  sacrée  et  qui  nous  vient  de  Dieu 
même,  sans  le  recueillement  et  la  dévotion  qu’elle 
exige  ! Tous  les  matins  et  dès  qu’il  est  levé , le 
Chrétien  doit  se  prosterner  soit  à l’Église,  soit 
dans  un  lieu  retiré  de  sa  maison , en  présence  de 
la  Trinité  sainte  et  adorable , dont  la  majesté 
remplit  tout  l’uoivers.  Là,  pénétré  profondément 
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de  sa  présence , et  éloignant  toutes  pensées  ter- 
restres , il  doit  lui  faire  des  protestations  d’amour, 
d’adoration,  de  louanges,  de  désir  de  sa  gloire, 
lui  offrir  ses  vœux  ardens  pour  que  tous  la  con- 
noissent , la  bénissent  et  n’aient  d’autre  but  dans 
toutes  leurs  actions.  Là , il  doit  lui  rendre  grâces 
de  tous  les  bienfaits  qu’il  a reçus , et  lui  en  de- 
mander de  nouveaux  avec  confiance.  Là  , il  doit 
s’humilier  profondément  aux  pieds  de  l’auteur  et 
du  créateur  de  la  nature , reconnoître  son  néant 
et  le  besoin  continuel  qu’il  a des  secours  d’en 
haut.  Là , il  doit  élever  son  cœur  jusqu’à  la  hau- 
teur du  Roi  des  rois , adorer  sa  sainteté , sa  clé- 
mence et  sa  bonté,  s’entretenir  de  l’espoir  que 
ses  secours  l’aideront  à régler  sa  vie  et  à le  con- 
duire dans  la  voie  de  ses  divines  lois. 

Lorsque  le  jour  finit , il  doit  recommencer  la 
même  prière,  pour  le  remercier  des  bienfaits  qu’il 
a reçus  pendant  sa  durée.  Et  qui  de  nous  peut 
les  apprécier  à leur  juste  valeur  ! Comment  ex- 
cuser l’ingratitude  de  celui  qui  possédant  des  con- 
noîssances,  des  dignités,  jouissant  de  la  santé, 
des  biens  de  la  fortune,  ayant  une  femme  ver- 
tueuse et  des  enfans  dociles , non-seulement  n’en 
rend  pas  grâces  à Dieu,  mais  ne  daigne  même 
pas  penser  à de  si  grands  bienfaits  ? Combien  ne 
seroit-il  pas  plus  coupable  encore  s’il  les  attri- 
buoit  à sa  naissance  j à son  mérite  ou  au  hasard? 
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Cette  orgueilleuse  ingratitude  mériteroit  qu’il  fût 
privé  de  tout  à l’instant  mênte.  Tous  les  joürs,  le 
Chrétien  doit  adorer  son  Sauveur  et  lui  rendre 
des  actions  de  grâces,  puisqu’il  est  l’auteur  de 
tout  bien  ; il  doit  lui  offrir  son  amour  et  lui  de* 
mander  ses  grâces,  afin  de  rendre  sa  conduite  digne 
de  ce  même  amour.  Que  peut-il  manquer  à la  ' 
félicité  de  celui  qui  -s’ést  rendu  J.  C.  favorable  ? 

La  vraie  manière  de  prier,  est  de  se  mettre  sang 
cesse  en  la  présence  de  Dieu  ; de  ne  rien  dire  et  de  ne 
rien  faire  sans  se  souvenir  que  rien  ne  lui  échappe; 
éle  régler  son  esprit  de  telle  sorte  qu’il  s’élève  & 
Dieu  dans  tous  les  événemens  de  cette  vie  pour 
adorer  sa  justice,  sa  miséricorde  ou  sa  providence , 
et  son  cœur  de  manière  qu’il  se  porte  vers  lui 
«elon  les  circonstances  par  un  acte  de  crainte , 
d’amour  , de  confiance  Ou  de  reconnoissance , 
d’agir  enfin  de  telle  sorte  que  notre  ame  ne  perde 
-jamais  de  vue  sa  dépendance  , et  s’entretienne 
.sans  cesse  des  sentlmens  qui  l’élèvent  jusqu’à  son 
-Créateur.  Le  soin  de  se  rappeler  constamment  la 
présence  de  Dieu  n ces  élévations -fréquentes  en- 
• tretiennent  entre  l’homme  et  Dieu  une  corres- 
pondance continuelle  i et  sont  peut-^Stre  les 
■meilleures  prières  que  l*oo  puisse- faite.  ' 

, Parmi  les  autres  moyens  d’excker  la  dévotion,  . 
nous  devons  mettre  au  premier  rang  1e  chant  ou 
la  récitation  des  Pseaumes  et  des  Hymnes  à la 
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gloire  de  Dieu.  L’antiquité  de  cet  usage  en  dé- 
montre assez  l’importance.  Les  Juifs,  dans  leur» 
temples , chantoient  les  mêmes  pseaumes  et  les 
mêmes  hymnes  que  nous  faisons  servir  aujour- 
d’hui à notre  instruction  et  à notre  édification. 
Dans  les  avis  que  St.  Paul  donnoit  aux  Chrétiens 
qui  composoient  les  Églises  qu’il  établissoit,  il 
leur  disoit  (*)  : « Alimentez  votre  dévotion  par 
les  Cantiques  et  les  Pseaumes  que  vous  chanterez 
à la  gloire  du  Seigneur.  » Et  dans  son  Épitre  aux 
Hébreux , il  dit  : « Offrons  sans  cesse  à Dieu  en 
l’honneur  de  Jésus-Christ,  une  hostie  de  louanges.  >♦ 
Indépendamment  de  l’antiquité  de  cette  pratique» 
nous  avons  ainsi  la  certitude  qu’elle  nous  vient 
de  Dieu  et  qu’elle  nous  est  enseignée  par  les 
Apôtres.  Les  Hymnes  ne  sont-elles  pas  une  mine 
inépuisable  d’amour  et  de  louanges  pour  Dieu  et 
ses  Saints  ? Les  Pseaumes  sont  remplis  de  saintes 
instructions,  de  prières  touchantes,  d’actes  in- 
nombrables de  foi,  d’espérance  et  de  charité', 
ils  respirent  les  sentimens  les  plus  tendres  de  re- 
connoissance , de  repentir  et  d’humilité.  Pour 
remplir  nos  obligations,  que  pouvons-nous  faire 
de  mieux  sur  la  terre  que  de  bénir  sans  cesse 
le  Seigneur  et  d’anticiper  sur  ce  que  nous  ferons 
éternellement  dans  le  Ciel  ? 


(*)  Aux  Éphés.  V.  ig.  , 
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La  lecture  de*  l’Évangile  et  des  Épîtres  de 
St.  Paul  et  des  autres  Apôtres,  a été  et  sera 
toujours  un  moyen  sûr  d’échaufFer  et  d’entretenir 
la  dévotion.  Le  Saint-Esprit  lui-même  nous  parle 
dans  ces  écrits  , et  nous  ne  pouvons  avoir  un 
meilleur  guide.  L’Église  a des  interprètes  sûrs  qui 
nous  aident  à entendre  ses  oracles  divins , et  noua 
devons  nous  en  servir  comme  de  l’aliment  le  plus 
solide  et  le  plus  propre  à nous  fortifier  dans  la 
vertu. 

Un  autre  secours  non  moins  puissant  contre 
les  tentations  et  les  dangers  de  la  vie , nous  est 
offert  dans  la  mortification.  L’homme  doit  être 
sans  cesse  en  guerre  avec  lui-même  et  appréhender 
dans  toutes  les  situations  oit  il  se  trouve.  Dans 
la  prospérité , son  cœur  est  en  bute  aux  désordres 
de  l’orgueil , de  l’incontinence , de  l’injustice  et 
de  mille  autres  affections  vicieuses.  Dans  l’infor- 
tune , il  doit  craindre  l’impatience,  les  plaintes ^ 
le  chagrin  ; elle  devient  la  source  du  vol , des 
murmures  et  des  actions  viles  et  basses.  Notre 
nature  dépravée  nous  porte  à la  vanité , à l’ava- 
rice, à l’intempérance,  et  l’on  nomme  tentation 
tout  ce  qui  peut  flatter  nos  sens  et  ces  impulsions 
secrètes  que  nous  ne  pouvons  satisfaire  qu’en 
violant  la  loi  de  l’Évangile.  Nous  y sommes  tous 
sujets,  les  Saints  mêmes  n’en  sont  pas  exempts, 
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combien  y sont  plus  exposés  ceux  qui  vivent  sans 
frein  et  sans  réflexion  ! 

Le  Chrétien  qui  se  rappelle  sans  cesse  le  re-« 
mords  qui  poursuit  le  crime  dans  ce  monde  et 
le  châtiment  qui  l’attend  dans  'l’autre , se  pénètre 
de  la  ^nécessité  de  combattre  et  de  rejeter  les 
perfides  conseils  de  l’amour  propre  ; il  s’endurcit 
contre  lui-même , il  .résiste  à sa  propre  volonté 
quand  ses  vœux  sont  contraires  aux  devoirs  de 
la  Religion.  Il  sait  que  Dieu  ne  lui  commande 
rien  que  pour  son  bien , «t  que  l’inspiration  de 
ses  passions  est  toujours  opposée  à la  vertu , à 
sa  sanctification , à son  bien  ou  à celui  de  son 
prochain.  D’aHleurs , ce  qui  lui  importe  le  plus  , 
est  de  ne  pas  offenser  le  Dieu  de  qui  dépend  son 
bonheur  ou  son  malheur  éternel. 

Ce  combat  continuel  contre  une  volonté  cor- 
rompue , ces  mortifications  ' dirigées  contre  les 
désirs  qui  tendent  à nous  perdre  , nous  sont 
spécialement  recommandés  ' par  notre  divin 
Maître  comme  une  pratique  indispensable  , puis- 
qu’il nous  a dit  : Celui  qui  veut  me  suivre  doit  rt-‘ 
noncerà  lui-même.  Plus  le  cœur  en  acquiert  l’Heu- 
reuse habitude  , plus  il  se  fortifie  dans  la  vertu. 
L’Apôtre  assure  que  ceux  "qui  appartiennent  à 
Jésus-Christ  ont  crucifié  leur  chair  et  soumis  par 
,1a  mortification  leurs  passions  déréglées.  Aussi  les 
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plus  grands  Saints,,  quoique  fortifiés  par  un  exçr* 
cice  constant , quoique  accoutumés  à résister  aux 
tentations  et  à en  triompher , doivent  néanmoins 
veiller  sans  cesse  et  être  toujours  prêts  au  combat. 
Semblable  à un  lion  rugissant , notre  ennemi  nous 
épie  continuellement  pour  nous  dévorer,  et  ses 
défaites  passées  ne  l’empêchent  pas  de  nous  livrer 
sans  cesse  de  nouveau|t  assauts.  ^ 

^u’on  ne  se  persuade  pas  que  cette  vertu  n'ap- 
partient qu*aux  déserts  et  aux  cloîtres.  Elle  y çst 
moins  nécessaire,  parce  que  les  dangers  y sont 
moins  fréquens  ; elle  est  bien  plus  indispen^ble 
dans  le  monde , oh  les  combats  sont  plus  com- 

Aj  ’t  ^ ^ ^ JK  ^ .41 

muns  et  plus  animes.  A qui  peut-elle  mieux  con- 
venir qu’à  une  jeunesse  dont  les -passions  de- 
mandent à être  réprimées  ? Il  est  malheureux  que 
ceux  à qui  elle  est  le  plus  nécessaire , soient  ceux 
qui  la  pratiquent  le  moins.  Notre  nature  une 
fois  corrompue , on  n’a  pu  la  gouverner  qu’en  lui 
fusant  violence  , 'puisqite  l’homme^  j^rte 
lui  le  principe  .de., l’amour  prpme  qui’il  faut  né- 
cessaire, ment  subjuguer. 

^ Observez  lies  enfans  dans  leur  ^ge  ie  plus 
tendre  I vous  appercevrez  que  le  gofit  de  l’indé- 
pendance commence  à se  développe^  enjeux  , et 
(ji’ils  naissent  avec  le  désir  de  tout  assiifettir  à 
leur  propre  volonjé.  Si  l’on  n’employoit  la  force 
pour  les  réprimer,  on  les  verroit  donner  dans 

Dd  Z 


'J^iO  Triomphe 

les  excès  les  plus  nuisibles , et  ils  se  plierolent  de 
bonne  heure  à tous  les  vices.  A mesure  qu’ils 
avancent  en  Sge  , la  violence  de  leurs  passions 
prend  un  nouvel  essor , et  comme  ils  sont  sans  ex- 
périence , ils  s’aveuglent  jusqu’au  point  de  mépriser 
les  conseils  de  la  prudence  et  de  Kamitié.  Dès- 
lors  leur  cœur  s’ouvre  aux  désirs  et  aux  plaisirs 
les  plus  dangereux  et  les  plus  funestes.  Heureux  les 
jeunes  gens  qui  ont  appris  de  bonne  heure  à faire 
un  bon  usage  de  la  vie  et  à se  plier  au  joug  de 
l’obéissance  ! 

En  quelque  état  et  à quelque  âge  qu’il  se 
trouve,  l’homme  éprouvera  toujours  des  tenta- 
tions. Tel  est  l’apanage  de  sa  nature,  et  pour  les 
surmonter , il  a besoin  des  plus  grands  efforts  ; 
il  doit  travailler  à se  vaincre  lui-même , d’après 
ce  précepte  de  notre  Sauveur  : Le  royaume  des 
deux  demande  la  violence , et  Us  violens  sont  ceux 
qui  l'emportent  (*).  Aussi  les  bons  Chrétiens  qui 
travaillent  sérieusement  à leur  salut , doivent-ils 
s’accoutumer  soigneusement  à l’abnégation  de  leur 
propre  volonté,  qui  est  le  meilleur  exercice  de 
la  mortification  ; lis  savent  que  s’ils  ne  soumettent 
l’amour  propre  à la  raison  et  à la  volonté  de 
Dieu  ; semblable  à un  cheval  sans  frein  , ce  pen- 
chant indestructible  de  la  nature  corrompue  les 


(•)  Matth.  XI.  U. 
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détournera  bientôt  du  bon  chemin  et  les  conduii;| 
dans  le  précipice. 

La  mortification  chrétienne  ne  se  borne  pas 
à assujettir  les  passions  lorsqu’elles  nous  entraînen^ 
à ce  qui  est  opposé  à la  loi  de  Dieu  et  aux  décrets 
de  l’Église  ; elle  sait  aussi  user  de  sévérité  envers 
ce  corps  qui , selon  l’Apôtre , ôte  ses  forces  à 
l’ame , et  dont  les  besoins  nous  servent  de  pré- 
texte ou  d’occasion  pour  l’intempérance  et  d’autres 
jouissances  défendues.  Il  faut  donc  avoir  l’attenr 
tion  continuelle  de  ne  déplaire  en  rien  à celui 
qui  nous  ordonne  pour  notre  propre  bien  d’êt«e 
justes  et  saints.  Il  faut  se  souvenir  en  même  temps 
que  nous  ne  profiterons  jamais  dans  cette  véri- 
table école  du  Christianisme  y si  nous  ne  faisons 
pas  germer  dans  notre  cœur  la  semence  d’unç 
autre  vertu  que  les  Gentils  ne  connurent  et  ne 
pratiquèrent  jamais  ; vertu  bien  étrangère  à ces 
philosophes  orgueilleux  qui  se  sont  vantés  d’en- 
seigner ^aux  hommes  l’art  de  la  sagesse.  ^ 

Je  parle  de  l’humilitétqui  est  essentiellement 
la  vertu  du  Chrétien,  et  d’une  si  grande  impor- 
tance que  si  elle  n’est  pas  unie  à la  charité , toutes 
les  autres  vertus  sont  stériles.  Il  n’en  est  aucunç 
de  vraie  et  de  méritoire,  qui  ne  soit  accompagnée 

de  l’amour  de  Dieu  et  de  la  connoissance  de  notre 

■ » 

misère.  A quelle  vertu  peut  prétendre  l’orgueilleux  ^ 
et  quel  fruit  peut-il  espérer  de  ses  actions  ? Dieq 
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a déclaré  qu’il  abhorre  le  superbe  et  qu’il  n’aime 
que  les  humbles. 

Notre  divin  Sauveur  nous  a donné  dans  ses 
actions  et  dans  ses  discours  l’exemple  et  le  pré- 
cepte de  toutes  les  vertus;  mais  il  nous  a ordonné 
cxpressémement  d’apprendre  de  lui  à être  doux  et 
humbles  de  cœur  pour  acquérir  la  paix  véritable. 
Quelle  paix,  quel  repos  pourront  jamais  avoir 
ceux  qui  ne.  sont  animés  que  par  l’ambition  et  par 
l’orgueil  ? Us  sont  sans  cesse  mécontens  des  autres 
et  d'eux-mêmes , et  tandis  que  l’homme  humble 
dftire  tous  les  cœurs  à lui , il  n’en  est  aucun  que 
l’orgueilleux  ne  repousse. 

L’homme  qui  s’examine  lui-même,  sent  qu’il  doit 
avoir  une  idée  très-peu  avantageuse  de.sescon- 
noissances , de  son  mérite  et  de  ses  qualités , lors 
même  qu’il  est  sûr  de  posséder  plus  de  savoir  et 
pKis  de  connoissances  que  ceux  qui  l’entourent  , 
lors  même  qu’il  les  surpasse  en  richesses , en  digni- 
tés et  en  santé.  Tous  ces  avantages  ne  sont-ils  pas 
des  dons  de  Dieu  } s’i Aui  a plu  de  les  accorder 
quelquefois  à ceux  qui  les  méritent  le  moins , ne 
peut-il  pas  les  leur  retirer  quand  il  lui  plaît  ? 
les  périls  et  les  infirmités  ne  nous  environnent-ilè 
pas  de  toutes  parts  ? la  félicité  est-elle  donc  si 
éloignée  de  l’infortune  ? Que  l’orgueilleux  si  plein 
de  son  mérite,  de  ses  dignités  ou  de  sa  noblesse 
se  sonde  intérieurement,  et  qu’il  examine  si  malgré 


I 

Digilized  by  Googic 


de  r Evangile,  Lettre  XIX.  4x3 

tout  l’éclat  dont  il  s’environne  , il  n’a  pas  des 
défauts  bien  plus  grands  que  les  personnes  mêmes 
qu’il  méprise  ; si  dans  sa  vie  il  n’a  pas  commis 
de  plus  grandes  fautes  qu’eux , et  s’il  n’«t  pas 
prêt  à en  commettre*  encore  ? qu’il  nous  dise  s’il 
peut  se  soustraire  à la  colère  des  prince,  aux 
châtimens  du  Ciel,  aux  infirmités  et  aux  disgrâces 
qui  sont  le  partage  de  ce  monde.  Pourquoi^  . 
che-t-11  donc  la  tête  si  assurée  et  avec  un  regard 
si  altier  ? Si  Dieu  tourne  sur  lui  un'  ceil  missiSw- 
cordieux , il  l’avertira  par  quelque  disgrâce  sa-  ‘ 
lutaire  , de  rentrer  en  lui-même  ; et  malheur  à 
lui  si  la  mort  seule  vient  à l’instruire  de  son  néant 
sans  lui  donner  le  temps  dè  profiter  de  cette 
instruction.  îy"'»'  “• 

Je  ne  m’étendrai  pas  sur  un 'sujet 'aussi  vàîiltV 
qui  s’écarte  de  notre  plan'  actuel  et  sùr  lequel 
nous  reviendrons  dans  la  suite.  Je  me  bornerai 
à vous  dire,  pour  le  moment,  que  celui  dont  le 
cœur  est  humble  possède  un  grand  bonhéur , 
puisque  cette- vertu  n’est  pas  moins  chérie -de 
Dieu  qu’estimée  des  hommes,  même  de  ceux*  qui 
ne  la  possèdent  pas.  Observez  l’homme  d’un  ca- 
ractère humble.  Il  peut  changer  en  acquérant  deS 
dignités , de  la  fortune  ou  des  honneurs  ; mais 
sa  conduite  et  sa  manière  d’être  ne  changent'  Ja* 
mais , à raison  'de  l’idée  désavantageuse  qu’il  a 
conçue  de  lui-même  ; il  ne  s’enorgueillit'  point , 

Dd  4 


4X4  TAompht 

ses  discours  et  ses  actions  n’annonceront  jamais 
qiî’il  est  ébloui  par, la  prospérité  ; il  sait  que  nous 
n’obtenons, rien  que  des  faveurs  du  Ciel,  et  que 
celui  qui  donne  tout,  peut  tout  nous  enlever  ; il  sait 
que  les  biens  temporels  sonbun  prêt  et  non  pas  un 
don , et  que  l’adversité  suit  de  près  la  prospérité. 

^ Lorsqu’il  éprouve  des  événemens  malheureux., 
il  ne  murmure  point , il  ne  résiste  pas  à la  volonté 
divine.  Convaincu  qu’il  n’a  mérité  que  des  châ- 
jtimens  et  que  Dieu  ne  -l’éprouve  que  pour  le 
purifier , il  se  dispose  à supporter  avec  patience  les 
contraçiélés  que  la  bonté  de  son  père  lui  envoie  ; 
et  quand  il  souffre  pour  son  amour  , il  s’écrie 
avec  l’Apôtre  : « Les  châtimens  de  cette  vie  ne 
peuvent  entrer  en  comparaison  de  l’immensité  de  * 
gloire  que  Dieu  nous  prépare  dans  l’autre  (*).  » Il 
8e  résigne  enfin  aiu-disgraces , aux  infirmités',  aux 
contradictions , à la  pert^  de' sèS  biens  ; et  lorsque  la 
mort  arrive,  il  la  reçoit  avec  la  résignation  qu’il 
doit  au  maître  quii’appelle.  Ce  sacrifice  si  Cruel , 
sf  huuniliant  pour  l’homme  superbe , devient  pouv 
1^1  Un  sujet  de  consolation,  parce  que  son  hu- 
milité iui  découvre  l’étendue  infinie  de  la  misé- 
ricorde ^divine  ; plein  de  confiance , il  envisage  la 
mort  comme  la  fin  de  ses  peines  et  le  commen- 
cement de  sa,  félicité.  • . • -s  ^ 

rT=^.''  w " '! 

(*)  Abx  Hoin.  VÜI,  j8.„  < . ..  _ i 
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f.  Le  Chrétien  qui  mortifie  assidûment  son  es- 
prit et  son  cœur , s’avance  rapidement  vers  la 
perfection.  Quant  à la  mortification  du  corps  , 
quoique  très-méritoire  , elle  doit  être  néanmoins 
soumise  aux  règles  de  la  prudence.  Le  jeûne  em- 
ployé avec  modération  , est  une  pénitence  que 
l’Église  approuve  et  qu’elle  ordonne.  D’autres 
mortifications  corporelles  peuvent  être  permises; 
mais  les  pénitences  recherchées  , extraordinaires 
ou  d’une  rigueur  extrême  qui  en  nuisant 'au 
corps , peuvent  exposer  la  santé  , sont  dange- 
reuses , et  l’on  doit  le  .plus  communément  les 
éviter.  St.  Philippe  de  Néri , l’un  des  grands  maîtres 
de  la  vie  spirituelle , estimoit  plus  ceux  qui  châ- 
tiant le  corps  avec  modération  , s’appliquoient 

' avec  un  soin  plus  grand  encore  à mortifier  leur 
volonté , que  ceux  qui  s’assujettissoient  à des 
austérités  corporelles  trop  étendues  et  trop  ri- 
goureuses. 

La  base  , l’essence  de  la  Religion  chrétienne 
consistent  donc  dans  l’adoration  de  Dieu  par  la 
médiation  de  Jésus-Christ , et  dans  une  fidelle 
observance  de  l’Évangile  dans  la  pratique.  Songez 
sans  cesse  que  ces  hommes  fortunés  qui  ont  passé 
lenr  temps  d’épréuves  , qui  glorifièrent  Dieu  par 
Jésus-Christ , et  qui  soutenus  par  sa  grâce  ob- 
servèrent héroïquement  l’Évangile',  sont  aujour- 
d’hui dans  le  Ciel , voient  Dieu  face  à face  , et 
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fouissent  dans  sa  gloire  de  la  récompense  de  Ieur$^' 
vertus.  Les  Saints  qui  ont  traversé  heureusement  , 
la  mer  orageuse  de  ce  monde  et  qui  sont  parvenus 
tranquillement  au  port , sont  les  amis  de  Dieu.  , 
La  Religion  les  révère , et  nous  ordonne  de  les 
révérer  comme  nos  protecteurs  ; elle  prescrit  de 
les  implorer  pour  qu’ils  prient  Dieu  pour  nous 
ou  lui  offrent  nos  prières.  Mais  il  importe  de 
bien  saisir  l’esprit  de  l’Église , pour  ne  pas  tom- 
ber dans  des  abus  qui  malheureusement  ont  été 
trop  fréquens  et  trop  communs. 

Les  hérétiques  en  censurant  amèrement  quel- 
ques-uns de  ces  abus  qui  s’étoient  introduits 
parmi  le  peuple , principalement  pendant  les  siè- 
cles d’ignorance  , tombèrent  par  leur  obstination  ^ 
dans  des  abus  plus  grands  encore , tel  que  celui 
d’abolir  entièrement  l’invocation  des  Saints  et  la  . 
dévotion  qu’on  leur  porte.  Par  un  abus  opposé , 
fous  les  schismatiques  de  l’Orient  sé  livrèrent  ^ 
sur  ce  point  à des  excès  ’ répréhensibles.  L’É- 
glise catholique  se  préservant  de  l’une  et  l’autre 
erreur  , tient  un  juste  milieu  entre  ces  deux  abus 
opposés  ; il  est  donc  important  de  connoître  sa 
doctrine  , et  voici  ce  qu’elle  nous  dit.  Les  Saints 
ont  déjà  reçu  dans  le  Ciel  la  récompense  de  leurs 
vertus  ; ils  sont  dans  la  gloire  de  Dieu  dont  ils 
partageront  l’éternité.  Leur  heiureux  sort  est  aussi 
irrévocable  que  celui  des  Anges , et  ils  méritent 
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comme  eux  que  nous  leur  rendions  sur  la  terre 
le  tribut  de  respect  et  de  vénération  qui  leur  est 
dû.  Si  le  monde  a ses  héros , pourquoi  la  Keli> 
gion  n’auroit  - elle  pas  les  siens  ? Pourquoi  les 
Saints  du  Christianisme  qui  ont  été  des  modèles 
de  toutes  les  vertus , ne  seroient  - ils  pas  dignes 
de  notre  respect  ? . « 

Les  fêtes  établies  en  leur  honneur  ont  été  ins- 
tituées pour  glorifier  Dieu  et  le  remercier  de  les 
avoir  soutenus  par  sa  grâce  , pour  rappeler  les 
exemples  qu’ils  nous  ont  laissés , et  nous  exciter 
à les  imiter  ; pour  que  ces  serviteurs  de  Dieu 
qui  sans  doute  ont  perfectionné  dans  le  Ciel  par 
l’amour  de  Dieu , l’amour  qu’ils  portoient  sur  la 
terré  à leur  prochain  , s’intéressent  en  notre  fii- 
veur  ; pour  demander  enfin  à Dieu  qu’il  vienne 
à notre aecours.  Il  y a une  communion  existante, 
une  correspondance  invisible  entre  l’Église  triom- 
phante et  l’Église  militante , entre  les  voyageurs 
de  ce  monde  et  les  habitans  du  Ciel , entre  ceux’ 
qui  adorant  Dieu  , espèrent  jouir  de  sa  présence 
par  les  mérites  de  Jésus-Christ , et  ceux  qui  en 
jouissent  déjà'.  Lorsque  nous  invoquons  leur  pro^  ’ 
tection  , les  Saints  offrent  à Dieu'  nos  prières', 
accompagnées  des  mérites  de  Jésus -Christ , et 
obtiennent  pour  nous  les  grâces  qui  peuvent  nous 
sanctifier. 

L’invocation  des  Saints  est  donc  un  moyen 
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utile  et  louable  pour  appuyer  nos  prières  auprè* 
de  Dieu.  L’intention  de  l’Eglise  dans  les  fêtes 
qu’elle  a instituées  en  leur  honneur  est  de  nous 
rappeler  leur  exemple^  et  la  récompense  qui  les 
a couronnés  pour  nous  exciter  à les  imiter  ; c’est 
ainsi  qu’elle  nous  invite  à lire  l’histoire  de  leur 
vie  et  à nous  retracer  chaque  année  la  mémoir^ 
de  leurs  vertus , pour  que  nous  ne  les  oublions 
pas.  Ce  sont  là  les  dogmes  de  l’Église  catho- 
lique qui  réprouve  en  même  temps  avec  sévérité 
les  abus  que 'l’ignorance  ou  la  superstition  ont 
tenté  d’introduire.  Elle  sait  que  les  Saints  ne  sont 
que  des  hommes  , des  créatures  et  des  serviteurs 
de  Dieu , et  que  quoique  leur  dignité  par  rap- 
, port  à nous  soit  très-éminente , puisqu’ils  jouis- 
sent de  Dieu elle  n’est  rien  quant  à la  distance 
in£nie  qu’il  y a du  Créateur  universel  à ses 
cijéatuires.. 

Si  par  défaut  de.ré£exion  on  donne  aux  Saints 
la  qualité  de  .divins,  on  doit  l’expliquer  dans  un 
autre  sens.  Si  telle  Église  est  consacrée  selon  l’ex- 
pression commune  à tel  Saint  ou  à la  vierge 
Marie  , notre  sainte  mère  l’Église  entend  que  les 
temples  et  les  autels  ne  se  consacrent  et  ne  soient 
dédiés  qu’à  Dieu  seul , en  l’honneur,  et  en  mé- 
moire des  Saints  ses  serviteurs.  On  dit  ordinai- 
rement  que  telle  messe  est  de  tel  Saint  ; cette 
expression  signifie  qu’on  la  célèbre  en  mémoire 
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de  lui.  Le  sacrifice  non  sanglant  de  l’autel  ne  peut 
s’offrir  qu’à  Dieu  ; mais  on  peut  le  lui  offrir  enl* 
mémoire  de  ses  Saints  , les  glorifiant  par  Jésus- 
Christ  pour  les  grâces  qu’il  leur  a accordées. 
C’est  ainsi  que  le  Docteur  angélique  dit  que  la 
dévotion  aux  Saints  ne  s’arrête  point  en  eux 
mais  qu’elle  s’élève  jusqu’à  Dieu  parla  grâce  du- 
quel ils  jouissent  du  bonheur  éternel'.  St.  Jé- 
rôme disoit  : révérons  les  reliques  des  Martyrs 
pour  adorer  Dieu  pour  qui  ils  ont  souffert , et 
glorifîofts  le  serviteur  pour  que  la  gloire  rejaillisse 
sur  le  maître. 

Il  est  important  de  ne  pas  perdre  de  vue  qu’il 
n’y  a que  Dieu  qui  puisse  accorder  le  pardon 
des  péchés  , et  que  nous  ne  devons  le  demander 
qu’à  lui  seul.  L’Évangile  nous  dit  que  c’est  lui 
seul  qui  les  pardonnera.  Lorsque  nous  les  con- 
fessons au  tribunal  de  la  pénitence  , nous  ne 
les  confessons  qu’à  lui , et  c’est ‘lui  qui  nous  en 
donne  l’absolution  par  la  main  de  son  Ministre , 
qui  n’est  que  l’instrumenf  auquel  il  a confié* ce 
pouvoir.  Nous  devons  savoir  aussi  que  les  Saintf 
ne  peuvent  faire  des  miracles  par  leur  prop'fe 
vertu  ; ils  ne  peuvent  avoir  par  eux-mêmes  un 
pareil  pouvoir.  Le  Dieu  tout-puissant  peut  seul  les 
opérer , soit  qu’il  les  accorde  à nos  prières  , soit 
qu’il  cède  à celle  des  Saints  qui  ne  peuvent  en 
être  que  les  instrumens  par  leur  intercession. 


Triomphe. 

C’est  ainsi  que  d’après  le  dogme  de  l’Église  « 
lorsque  nous  prions  les  Saints  d’intercédet  pour 
pous  , nous  devons  être  bien  convaincus  que 
Dieu  seul  peut  nous  accorder  les  grâces  que 
nous  demandons , et  que  les  Saints  ne  peuvent 
être  que  nos  intercesseurs.  Si  les  Saints  pouvoient 
par  eux-mêmes  ou  faire  des  miracles  ou  accorder 
des  grâces  , ils  seroient  Dieu. 

dévotion  aux  Saints , réglée  de  cette  ma- 
nière, est  très-utile  pour  nos  progrès  dans  la 
vertu.  La  lecture  de  la  vie  des  Saints  , les  exem- 
ples héroïques  de  leur  conduite  nous  portent  à 
les  imiter  , à abandonner  la  voie  large  et  pleine 
de  dangers  pour  rentrer  dans  le  sentier  étroit 
qui  les  conduisit  à la  gloire.  Et  si  nous  les  in- 
voquons dans  la  vue  d’obtenir  de  Dieu  par  leur 
intercession  un  vrai  repentir  , la  grâce  de  triom- 
pher des  tentations  , la  force  de  renoncer  à nos 
mauvaises  habitudes  , ou  si  nous  recourons  à eux 
dans  le  dessein  d^pcquérir  les  vertus  qui  nous  man- 
quent ; alors  notre  dévotion  est  éclairée  et  solide. 
Si  les  fêtes  des  Saints  nous  inspirent  le  désir  ardent 
de  fréquenter  les  Sacremens  et  de  faire  des  progrès 
dans  l’amour  dePleu  et  du  prochain,  alors  nous 
leur  rendons  un  hommage  qui  tourne  à notre 
avantage  et  que  la  Religion  approuve. 

Malheureusement  nous  n’implorons  les  Saints 
le  plus  souvent  que  pour  obtenir  des  biens  tera- 
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porelSy  tels  que  la  guérison  d’une  infirmité  , le 
gain  (l’un  procès  , l’abondance  des  récoltes  , l’é- 
loignement des  tempêtes  , des  incendies  et  d’au- 
tres accldens  » la  satisfaction  d’avoir  des  enfâns 
et  autres  choses  semblables.  Ce  n’est  pas  une 
action  repréhenûble  que  de  recourir  aux  Saints 
pour  de  telles  choses , lorsqu’elles  ne  sont  ni 
injustes  ni  préjudiciables  au  prochain , et  Dieu 
ne  nous  défend  point  d’implorer  sa  bonté  pour 
acquérir  les  biens  temporels  ; il  nous  a lui-même 
appris  à lui  demander  le  pain  de  chaque  jour , et 
l’Église  le  prie  de  nous  donner  et  de  nous  con- 
server les  fruits  de 'la  terre.  L’on  peut  donc  de- 
mander les  biens  temporels , mais  dans  la  vue  de 
parvenir  à obtenir  les  biens  spirituels.  On  doit 
prier  pour  la  paix  publique  et  particulière  , parce 
que  la  guerre  et  les  dissentions  amènent  les  dé- 
’ «ordres  et  le  crime  ; et  nous  devons  recourir  à 
la  bonté  divine  dans  les  calamités  générales  et  par- 
ticulières , parçe  qu’une  pauvreté  excessive  peut 
nous  précipiter  dans  une  infinité  de  périls  oîi 
notre  conscience  serbit  engagée.  En  un  mot  , 
l’on  peut  demander  tous  les  biens , lorsque  les 
motifs  qui  nous  y déterminent  sont  purs.  * 
Mais  la  première  obligation  du  Chrétien  qui 
demande  ce  genre  de  grâces  , est  d’être  humble- 
ment résigné  à la  volonté  de  Dieu  qui  sait  ce 
^ qui  nous  convient  mieux  que  nous.  Celui  qui 
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ne  demande  pas  dans  cette  disposition  d’esprit , ^ 
et  qui  en  invoquant  les  Saints , n’a  pour  but  que 
des  avantages  temporel»,  ignore  l’esprit  de  la 
Religion , et  n’a  qu’une  dévotion  fausse  et  mon- 
daine. Ses  prières  sont  un  vil  trafic  de  l’amour 
propre  qui  ne  songe  qu’aux  choses  de  la  terre  , 
^ndis  que  la  véritable  dévotion  n’aspire  qu’à  . 
celles  du  Ciel.  Ce  seroit  bien  pis  encore  si  l’on 
demandoit  des  choses  injustes  ou  contre  les 
mœurs  , ainsi  qu’en  usoient  les  Gentils  envers 
leurs  fausses  divinités-;  reproche  que  Juvénal  leur 
feisoit , quoique  Gentil  lui-même.  . 

Si  quelqu’un  s’obstinoit  à refuser  aux  Saints  < 
ce  culte  et  cette  vénération  qui  leur  sont  dûs , 
sa  conduite  seroit  très  - repréhensible  , comme . 
contraire  à la  pratique  de  l’Église  et  conforme, 
à 'l’opinion  des  hérétiques.  Mais  quel  Chrétien , 
ne  se  choisira  pas  des  amis  parmi  les  habitans  de  ' 
!a  cour  céleste  , afin  qu’ils  intercèdent  pour  lui 
dans  la  carrière  périlleuse  que  nous  courons^ 
tous  î 

Si  quelque  dévotion  particulière  peut  enflam- 
mer le  cœur  d’un  Chrétien  qui  adore  Dieu  par 
Jésus  - Christ  , c’est  celle  que  nous  devons  à 
Marie  sa  très -digne  mère.  Cette  Vierge  sans 
tache  est  non-seulement  sainte  , elle  est  la  reine 
des  Saints  ; elle  est  supérieure  à tout  par  l’énti-^. 
nence  de  ses  vertus.  Se»  prérogatives  sont  ji 

sublimes , 
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sublimes  que  l’éclat  de  tous  les  habitans  du  Ciel 
s’évanouit  à sa  vue  ; le  titre  de  mère  du  fils 
unique  de  Dieu  est  si  élevé , que  notre  esprit 
ne  peut  atteindre  au  degré  de  vénération  qui  lui 
est  dû.  Aussi  les  Chrétiens  lui  rendent -ils  un 
culte  supérieur  aux  autres  Saints  ; et  l’Église  nous 
apprend  que  dans  nos  besoins  nous  obtiendrons 
de  plus  puissans  secours  par  son  intercession  que 
par  celle  des  autres  bienheureux.  Marie  fut  par 
excellence  pleine  de  grâces , celle  de  toutes  ses 
créatures  pour  qui  le  Tout-Puissant  a fait  le  plus 
de  grandes  choses.  Tant  qu’elle  vécut , elle  fut 
enrichie  des  dons  surnaturels  les  plus  abondans  ; 
dans  le  Ciel , elle  fut  élevée  à des  honneurs  inef- 
fables ; et  toujours  miséricordieuse , elle  est  sur  la 
terre  la  protectrice  particulière  des  Chrétiens  et 
le  refuge  des  pécheurs. 

Aussi  il  n’est  personne  dans  notre  Religion  qui 
s’occupe  de  son  salut  éternel , sans  avoir  une 
dévotion  particulière  à la  sainte  Vierge  ; qm  ne 
la  révère  comme  une  mère  tendre  , et  ne  la  re- 
garde comme  un  intercesseur  puissant.  Marie  est 
d’ailleurs  l’exemple  le  plus  parfait  de  l’humilité  , 
de  la  pureté  , de  la  patience , de  la  charité , de 
l’amour  de  Dieu  et  des  vertus  les  plus  éminentes. 
Tous  les  Chrétiehs  doivent  avoir  les  yeux  sur 
cette  reine  du  Ciel , pour  s’appliquer  à l’imiter.' 
Les  vierges  qui  se  consacrent  à Dieu  , trouvent 
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spédalement  en  elle  le  tableau  le  plus  accompli 
de  tout  ce  qui  plaît  à leur  divin  époux.  Mais 
pour  que  notre  dévotion  pour  elle  soit  vraie, 
il  ne  suffit  pas  de  l’invoquer , de  célébrer  les  fêtes 
ên  son  honneur  ou  d’étudier  sa  vie  et  ses  actions  ; 
tlle  doit,  pour  être  solide,  consister  dans  l’imita* 
tîon  de  ses  vertus  autant  que  notre  fragilité  peut 
lé  permettre.  Qui  pourra  plaire , s’il  n’est  pur  j 
vrai  et  humble , à la  plus  pure  et  à la  plus  hum- 
ble des  Vierges  ? Qui  pourra  , s’il  n’aime  et 
sert  J.  C.  son  fils  , se  rendre  agréable  à la  plus 
aiihée  et  à la  plus  aimante  des  mères  } •* 
^-‘liaflàévotioh  la  plus  particulièrement  agréable 
îi  Marie  i la  prière  que  cette  puissante  protSï- 
tnce  reçoit  avec  le  plus  de  plaisir,  est  celte  Su 
pécheur  qui  l’implore  pour  obtenir  de  Dieu  là 
grâce  d’abandonner  le  péché  et  de  se  corriger  ; 
celle  du  bon  Chrétien  qqi  Hnvoque  pour  oI>! 
tenir  celle  de  se  conserver  dans  la  loi  de  l’Évan- 
gile , pt  de  ne  pas  s’écarter  par  sa  fragilité  du 
droit  chemin.  La  dévotion  de  ce  derifUr  est  par- 
faite , puisque  dans  le  même  temps  où  il  imploré 
Marie  irs’efFofCé'de;  sert^  le  Seigneur,  et  ne  . 
lui  demande  qué  de,  le  servir  mieux  et  de^lé 
servir  constamment.  Celui  qui  a*  cette  dévotion 
peut  être  sûr  d’en  obtenir  le  fruit  et  compter  que 
cette"divine  Mère  , pleine  de  l’amour  de  Dieu  et 
àes  hotttmes  , St  puissante  dans  son  intercession  , 
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n\^bandonnera  pas  celui  qui  la  prie  avec  tant 
d’instance  sans  l’avoir  conduit  à la  vie  éternelle. 
Mais  se  croire  dévot  à Marie  , la  plus  pure  des 
vierges , lorsque  le  cœur  est  encore  corrompu  ’, 

* lorsqu’on  ne  songe  point  à réprimer  ses  passions 
ni  à réformer  dans  sa  conduite  ce  qu’elle  a de  vir 

* deux  , c’est  s*en  imposer  grossièrement. 

Je  sais  que  les  hérétiques  se  moquent  de  cetté 
dévotion  , parce  qu’ignorant  la  vraie  doctrine  de 
l’Église,  ou  conduits  peut-être  par  un  prindpe  de 
• méchanceté , ils  lui  attribuent  des  opinions  exces- 
sives sur  le  culte  de  la  sainte  Vierge  ; mais  les 
dogmes  de  l’Église  existent  dans  les  décrets  des 
papes  et  des  conciles , dans  les  catéchismes  ap-  ' 
prouvés , et  non  pas  dans  les  écrits  de  tel  ou 
tel  auteur  particulier  qui , par  l’effet  d’un  zèle 
indiscret , a pu  tomber  dans  des  excès  que  l’Église 
désapprouve.  J’ai  dit  que  la  dévotion  à Marie  doit 
être  très-supérieure  à «lie  que  l’on  doit  aux  au- 
tres Saints  ; qu’on  ne  sauroit  louer  assez  cette 
**  créature  sublime  , la  plus  parfaite  qui  soit  sortie 
des  mains  de  Dieu , la  plus  riche  de  ses  dons , et 
qui  sur^tout  est  la  mère  de  l’Homme-Dieu.  Nous 
lui  devons  notre  vénération  comme -à  l’avocat, 
le  plus  puissant  que  nous  puissions  employer  ; 
mais  nous  ne  devons  pas  croire  que  par  'elle- 
, même  elle  puisse  nous  pardonner  ou  nous  sauver. 

On  dit  que  Marie  commande  dans  le  Ciel  j mais 
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nous  derons  savoir  qu’il  n’y  a dans  le  Ciel  d*autftt 
pouv(ùr  que  celui  de  Dieu , source  ou  principe 
de  tout  bien  et  de  toute  grâce , et  celui  de  J.  C. 
IXeu  et  homme  à qui  son  Père  l’a  communiqué. 
L’office  de  Marit  est  de  prier  et  d’intercéder  pour  * 
nous  , mais  non  de  commander.  Elit  prit  pour 
nous , dit  l’Église , et  elle  a déterminé  ce  que 
nous  devons  croire. 

On  ajoute  que  nous  ne  pouvons  espérer  ni 
biens  ni  grâces  que  par  l’intervention  de  Marie. 
Cette  expression  sera  juste  , si  par-là  on  entend 
que  c’est  à cette  Vierge  sans  tache  que  nous 
sommes  redevables  de  nous  avoir  donné  à Jésus- 
Christ  , unique  dispensateur  de  tous  les  dons  et 
de  toutes  les  bénédictions  célestes.  Ce  seroit  une 
erreur  bien  grave  de  croire  que  Dieu  et  son  divin 
Fils  ne  peuvent  nous  accorder  des  grâces  sans 
l’intervention  de  Marie.  « Nous  ne  reconnois- 
sons  , dit  l’Apôtre  , qu’un  seul  Dieu  et  un  seul 
médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes , et  c’est 
1.  C.  » Nous  ne  pouvons  espérer  aucune  grâce 
sans  la  médiation  de  ce  divin  Sauveur  , puisque  , 
selon  le  même  St.  Paul , il  est  le  seul  qui  ait 
pu  nous  réconcilier  avec  Dieu  , le  seul  qui  put 
par  ses  propres  mérites  nous  obtenir  les  grâces 
qui  nous  sont  nécessaires.  On  peut  donner  à la 
sainte  Vierge  le  titre  de  médiatrice , mais  par 
analogie  et  par  rapport  au  pouvoir  de  ses  prières 
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auprès  de  son  fils , et  parce  qu’elle  est  la  mère 
du  genre  humain  entier. 

Quoique  la  dévotion  à Marte  soit  aussi  juste 
qu’elle  est  utile  , il  est  indispensable  que  nous 
ayons  toujours  la  dévotion  la  plus  vive  envers 
Jésus-Christ  : ce  doit  être  la  première  et  la  plus 
essentielle  à un  Chrétien.  Ses  mérites  sont  l’u- 
nique confiance  des  hommes  ; c’est  par  eux 
que  nous  obtenons  le  pardon  de  nos  péchés  : ils 
nous  soutiennent  parmi  les  écueils  et  les  périls 
de  cette  vie , et  nous  conduisent  enfin  au  Ciel, 
L’Église  nous  enseigne  encore  à regarder  Mm-U 
comme  notre  espoir , mais  nous  ne  le  plaçons  en 
elle  qu’à  raison  de  son  immense  charité  et  de 
l’efiicacité  de  son  intercession. 

« Tant  que  le  Chrétien  est  dans  ce  monde  • 
dit  St,  Paul  y il  doit  travailler  à son  salut  avec 
crainte  et  circonspection.  La  conversion  et  la 
grâce  finale  sont  des  dons  gratuits  de  Dieu  , et 
rien  ne  peut  donner  la  certitude  de.  les  obtenir.  » 
Ayons  toujours  présent  que  J.  C.  lui-même  nous 
a dit  : si  vous  demandez  quelque  chose  en  mon 
nom  , je  vous  l’accorderai  ; observez  qu’il  ne 
dit  pas  au  nom  d’un  autre , mais  tn  mon  nomi 
N’oublions  pas  non  plus  ce  que  nous  dit  le  grand 
Apôtre , qui  regarde  comme  pontife  Jésus  fils  de 
Dieu , qui  est  monté  au  Ciel  ; maintenons-nous 
fermes  dans  la  foi  que  npus  professons  ; le  pon« 
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tife  que  nous  avons  compatira  à nos  infirmités, 
puisqu’à  Texceptlon  de  celles  du  péché , il  les 
éprouva  comme  nous.  » Présentons-nous  donc 
avec  confiance  devant  le  trône  de  sa  grâce  pour 
y obtenir  miséricorde  et  être  secourus  dans  nos 
besoins.  A la  vue  de  tant  de  besoins  et  d’une  si 
grande  certitude  d’être  écouté  , qui  n’ira  direc- 
tement se  jeter  aux  pieds  d’un  Dieu  si  miséricor* 
dieux  et  si  bon  ? 'Qui  peut  nous  aimer  plus  que 
Jésus -Christ  qui  est  mort  pour  nous  , qui  nous 
nourrit  de  sa  chair  et  de  son  sang  , qui  desire  et 
n’attend  que  nos  prières  pour  nous  exaucer  ? Quel 
Chrétien  peut  être  retenu  par  la  crainte  ou  la  mé- 
fiance ? Prions-le  donc  directement , et  deman- 
dons aux  Saints  et  spécialement  à Marie  mère  de 
miséricorde , qu’ils  intercèdent  pour  nous  et  nous 
aident  de  leurs  prières. 

Lorsque  la  dévotion  à Marie  est  conforme  aux 
dogmes  de  l’Église  , elle  est  préférable  à toutes 
les  autres  , la  dévotion  à J.  C.  étant  d’une  obli- 
gation indispensable , ou  plutôt  étant  l’essence 
et  le  fondement  du  Christianisme.  Qui  peut  dou- 
ter que  cette  Mère  de  miséricorde  pleine  de  l’es- 
prit de  son  Fils  , ne  s’intéresse  efficacement  pour 
ceux  qui  réclament  sa  protection  ? Et  ce  Fils  in- 
finiment miséricordieux  , que  pourra-t-il  refuser 
à la  créature  qu’il  aime  le  plus  et  sur  laquelle 
il  a répandu  ses  grâces  avec  le  plus  de  profu- 
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sion  ? Que  Marie  soit  donc  continuellepient  l’objet 
de  votre  vénération  et  de  votre  amour  ; adres- 
sez-vous à elle  dans  tous  vos  besoins  et  sur-tout 
pour  obtenir  les  biens  spirituels.  Elle  est  la  mère 
de  l’amour  pieux , de  la  crainte  filiale  et  de  la 
sainte  espérance  ; elle  pourra  vous  procurer  des 
biens  infiniment  supérieurs tous  ceux  du  monde. 
Elle  vous  assistera  pendant  votre  vie  » et  j’ose 
vous  assurer  que  vous  éprouverez  la  puissance 
de  sa  protection  à l’heure  de  la  mort. 

Je  voudrois  aussi  vous  inspirer  une  vénéra- 
'tion  particulière  pour  St.  Joseph.  Si  Dieu  choisit 
Marie  pour  sa  véritable  mère , il  choisit  Joseph 
pour  le  véritable  époux  de  Marie  ; il  l’adopta 
pour  son  père  putatif , et  lui  confia  la  garde"" et 
le  soin  de  la  mère  et  du  fils.  Quels  sublimes  ti- 
tres , quels  droits  pour  être  écouté  ! N’oubliejc 
pas  non  plus  votre  Ange  gardien  , objet  de  la 
dévotion  générale  de  tous  les  Chrétiens  qui 
yent  que  c’est  l’ami  et  le  compagnon  que  Dieu 
leur  a destiné , qui  les  sert  y les  tient  sous  s^ 
garde  , prie  continuellement  pour  eux^et  doit 
les  assister  à l’heure  de  la  mort.  Choisissez  en- 
suite ceux  que  Dieu  vous  inspirera  » mais  n’ou- 
bliez jamais  qu’ils  ne  sont  tous  que  des  servi- 
teurs de  Dieu  qui  prient  pour  nous , et  que  J.  C. 
^seul  est  le  maître  à qui  nous  devons  adresser 
tous  les  sentimens  et  l’adoration  de  notre  coevu*. 
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Lorsque  la'  dévotion  chrétienne  est  véritable  , i 
elle  est  intérieure  et  réside  toujours  dans  le  cœur 
de  celui  qui  aime  sincèrement  Dieu  et  les  hommes 
pour  l’amour  de  Dieu  ; qui  est  toujours  prêt  à 
obéir  à ses  commandemens  et  qui  n’espère  qu’en 
son  secours  et  ses  mérites.  Le  bon  Chrétien  ne 
doit  pas  cependant  se  borner  à cette  dévotion 
intérieure  ; il  doit  par  des  actes  extérieurs  ma- 
nifester  les  sentimens  de  son  ame.  Cette  obliga- 
tion naît  autant  du  respect  que  nous  devons  au 
prochain  que  de  celui  que  nous  devons  à Dieu. 

Celui  qui  trouve  dans  notre  conduite  ou  dans 
nos  discours  quelque  chose  qui  dément  cette 
idée  ) peut  ou  en  être  scandalisé , ou  s’autoriser  de 
notre  exemple  pour  l’imiter.  On  ne  peut  con- 
cevoir comment  un  Chrétien  peut  paroître  sans 
respect  dans  les  Églises.  Il  est  aussi  contraire  à 
la  décence  qu’injurieux  à la  Religion  de ‘voir 
'dans  les  temples  des  gens  sans  aucune  retenue  , 
qui  viennent  y passer  le  temps , parler  de  choses 
oiseuses , et  quelquefois  s’entretenir  de  leurs  dé- 
sordres. Ils  ne  devroient  s’y  présenter  qu’avec 
la  componction  et  l’humilité  qui  conviennent  à des 
■pécheurs  qui  viennent  implorer  la  miséricorde 
divine  ; et  ils  y apportent  l’air  de  la  dissipation 
et  le  maintien  de  ceux  qui  vont  se  divertir  au 
théâtre , aux  assemblées  profanes  ! 

‘ Ce  désordre  pro\nent  de  ce  qu’ils  ne  ^ont  point 
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pénétrés  de  la  présence  de  Dieu  » et  ne  réfléchis- 
sent pas  qu’ils  ne  vont  dans  les  temples  que  pour 
l’adorer  , lui  parler  et  le  prier  ; que  Dieu  exige 
de  nous  une  ferveur  ardente  et  un  profond  res- 
pect , lorsque  nous  assistons  aux  saintes  fonc- 
tions de  l’Église , et  sur-tout  au  sacrifice  non  san- 
glant de  la  messe.  Quel  scandale  de  voir  tant 
de  personnes  suivre  les  processions  où  l’on  porte 
Notre-Seigneur , qui  sous  ses  yeux  et  loin  de  le 
suivre  avec  respect  et  silence , ne  semblent  y 
aller  que  par  oisiveté , et  promènent  leurs  re- 
gards de  tous  côtés  pour  voir  et  pour  être  vues  ; 
qui  enfin  ne  s’unissent  au  cortège  qui  accompagne 
Jésus -Christ  que  pour  l’insulter  et  braver  ses 
châtimens  ! Quel  spectacle  édifiant  au  contraire 
que  celui  des  Chrétiens  humbles  de  corps  et  d’es- 
prit , qui  par  une  décence  extérieure  annoncent 
les  sentimens  intérieurs  de  leur  ame  , et  semblent 
voir  des  yeux  du  corps  tout  ce  que  la  foi  rend 
sensible  aux  yeux  de  l’ame  ! 

Il  me  reste , Monsieur , à vous  entretenir  des 
articles  les  plus  importans  de  la  Reli^on  et  peut- 
être  les  plus  nécessaires.  Quoique  tout  ce  que 
nous  avons  vu  prései\te  des  moyens  saints  et 
utiles , pour  éviter  le  mal  et  pratiquer  le  bien  ; 
la  foiblesse  et  la  fragilité  humaine  sont  telles , 
que  malgré  eux  l’homme  tombe  sans  cesse  et 
viole  la  loi  sainte.  Quel  seroit  notre  malheur  si 
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la  miséricorde  divine  ne  venoit  à notre  secours 
par  des  moyens  plus  puissans  pour  nous  relever 
et  pour  nous  fortifier  à l’avenir  ? Dieu  plein 
de  bonté  nous  en  a réservés  d’efficaces  , à l’aide 
desquels  nous  pouvons  rentrer  et  croître  de  nou- 
veau dans  sa  grâce  et  dans  tous  les  droits  du  Bap- 
tême. Tel  est  le  sacrement  de  la  Pénitence , tel 
est  pour  nous  le  sacrifice  de  la  Messe , tel  le  sa- 
crement de  l’Eucharistie.  Ce  sont  les  trésors  que 
la  Religion  nous  présente , les  sources  inépui- 
sables de  la  grâce  , d’autant  plus  inappréciables 
et  dignes  de  notre  vénération  que  leur  divin 
Fondateur  les  a proportionnés  à la  capacité  des 
foibles  et  des  ignorans , comme  à celle  des  forts 
et  des  savans. 

Le  prix  infini  dont  ils  sont  revêtus  doit  les 
rehausser  singulièrement  à nos  yeux.  Les  prières 
publiques  et  particulières  peuvent  sans  doute  ob- 
tenir beaucoup  du  Seigneur , en  proportion  de 
la  foi  et  des  autres  dispositions  qu’on  y apporte. 
Mais  ces  actes  sublimes  de  la  Religion  , indépen- 
damment de  ce  que  chacun  y reçoit  un  prix  pro- 
portionné au  degré  de  sa  dévotion  , ont  en  eux- 
mêmes  une  sainteté  et  un  prix  supérieurs  qui  ré- 
pandent sur  nous  une  multitude  de  grâces.  C’est 
par  cette  raison  que  l’Église  nous  recommande 
l’usage  fréquent  des  Sacremens.  La  raison  en  est 
sensible  : sans  eux  on  n’obtient  pas  son  salut , 


I 


de  tEvan^îe,  Lettre  XIX.  443 

et  ils  servent  à attirer  sur  nous  les  bénédictions 
du  Ciel. 

En  effet , Monsieur , le  Chrétien  fragile  qui 
n’a  pas  su  conserver  la  grâce  qu’il  reçut  par  le 
Baptême  , et  qui  par  la  transgression  de  la  loi , 
d’enfant  de  Dieu  qu’il  étoit , s’est  rendu  esclave 
du  démon  ; l’homme  qui  d’héritier  du  Ciel  par 
Jésus-Christ  y se  voit  par  ses  péchés  déchu  et 
condamné  aux  peines  éternelles  , n’a  d’autre  res-  . 
source  que  celle  de  laver  ces  nouvelles  taches 
dans  les  eaux  salutaires  de  la  pénitence  : elle  est 
la  seule  qui  nous  reste  'après  le  nauhage.  Mais 
quelle  miséricorde  de  la  part  de  Dieu  ! quelle 
consolation  pour  l’homme  foible  et  misérable 
qui  étant  si  fortement  porté  au  mal  y sait  si  peu 
résister , que  celle  d’avoir  à sa  portée  ce  nou- 
veau moyen  de  rédemption  ! La  Religion  nous 
apprend  que  Dieu  ouvre  le  sein  de  sa  miséricorde 
, à tout  pécheur  de  bonne  foi  et  résolu  à se  cor- 
riger , qui  confesse  ses  pédiés  avec  un  sincère 
repentir  ; elle  nous  apprend  qù’il  lui  pardonne 
à l’instant , et  le  reçoit  comme  un  bon  père  re- 
çoit un  fils  repentant. 

Dieu  lui- même  est  garant  de  cette  promesse  ; 
ce  seroit  lui  faire  inji»re  et  n’avoir  pas  une  idée 
juste  de  sa  clémence  paternelle  que  de  douter 
qu’il  ne  nous  ait  pas  pardonné  après  une  con- 
fession entière  et  sincère.  Nous  devons  ne  nous 
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méfier  que  de  notre  foiblesse  dans  la  craînM 
qu’elle  ne  nous  induise  à de  nouvelles  fautes  ; 
c’est  dans  cette  vue  que  nous  devons  prier  fré- 
quemment et  pendant  toute  notre  vie , pour  ob- 
tenir la  grâce  sans  laquelle  il  nous  seroit  im- 
possible de  nous  soutenir.  Dieu  se  plaît  dans 
notre  repentir , et  dans  l’occasion  de  nous  par- 
donner lorsque  nous  revenons  à lui  avec  un  re- 
. gret  sincere  d’avoir  péché  et  la  ferme  resolution 
de  nous  corriger.  Cette  idée  doit  rétablir  la  paix 
dans  notre  ame , et  nous  porter  à marcher  de  nou- 
veau en  sa  présence  avec  une  fidélité  inviolable. 

Ce  Sacrement  nous  est  nécessaire  non-seule- 
ment pour  recouvrer  la  grâce , il  nous  est  encore 
utile  pour  la  conserver  et  nous  aider  à croître  en 
vertus , puisqu’il  a deux  fins  principales  : l’une , 
de  nous  acquérir  la  grâce  que  nous  avions  per- 
due ; 1 autre  y de  nous  porter  à nous  corriger  de 
nos  defauts  , en  nous  facilitant  l’exercice  des 
vertu  opposées.  Mais  combien  n’est -il  pas  de 
pécheurs  qui  ont  eu  des  momens  favorables  , pen- 
dant lesquels  se  livrant  à la  douleur  d’avoir  failli, 
ils  ont  confessé  leurs  péchés  avec  un  vrai  re- 
pentir , et  ont  pu  avec  raison  être  convaincus 
que  la  bonté  divine  les  leur  avoir  pardonnes  , et 
qui  cependant  n’ont  pas  persévéré  long -temps 
dans  ces  sentlmens  salutaires  et  sont  retombés  de 
nouveau  î II  y a plus  dç  confessions  que  de  con- 
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Versions  ; et  il  est  plus  facile  d’implorer  avec 
succès  la  clémence  de  Dieu  que  de  se  défendre 
ensuite  de  la  foiblesse  humaine.  Il  en  est  d’au- 
tres , et  ce  sont  les  plus  coupables,  qui  semblent 
se  prévaloir  de  sa  facilité  à pardonner  pour  re- 
commencer leurs  désordres , comme  si  le  tribu- 
nal de  la  pénitence  étoit  un  asile  à la  faveur 
duquel  on  pût  vivre  dans  l’iniquité. 

Le  remède  à tant  de  maux  consiste  dans  le 
soin  de  veiller  sur  nous -mêmes , de  demander 
sans  cesse  à Dieu  de  nous  soutenir  par  sa  grâce  , 
de  lire  des  livres  édihans , de  se  nourrir  de  la  pa- 
role de  Dieu , de  se  choisir  un  confesseur  prudent, 
dans  lequel  nous  puissions  voir  un  ami  digne  de 
toute  notre  con6ance , à qui  nous  rendions  compte 
de  la  situation  de  notre  ame  , à qui  nous  nous 
confessions  de  nos  feutes , quelque  légères  qu’elles 
soient,  afin  d’avoir  ses  conseils  dans  les  ten- 
tations et  les  périls  de  la  vie.  Outre  les  biens 
dont  nous  serons  redevables  à cette  conduite  do- 
cile et  soumise  , le  pécheur  doit  savoir  qu’ayant 
offensé  Dieu  grièvement , non -seulement  il  est 
obligé  de  veiller  sur  lui  avec  plus  d’attention  , 
mais  encore  de  produire  des  fruits  dignes  de 
pénitence. 

Tel  est  le  sentiment  des  Pères  de  l’Église  ; ils 
disent  que  la  vie  d’un  Chrétien  doit  être  une 
pénitence  continuelle  , également  indispensable 
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pour  effacer  les  péchés  passés  et  pour  s*en  pré* 
server  à l’avenir.  La  prière  , le  jeûne , l’aumône, 
la  mortification  et  les  œuvres  de  miséricorde 
doivent  être  l’état  habituel  de  celui  qui  a été 
assez  injuste  pour  abandonner  Dieu  et  se  livrer 
à ses  passions.  L’esclave  qui  s’enfuit  de  chez 
son  maître  et  qui  à son  retour  ne  reçoit  que  des 
caresses  , doit  redoubler  de  fidélité  , et  compen* 
ser  par  sa  patience  et  une  grande  application  au 
travail , le  châtiment  dont  la  bonté  du  maître  l’a 
dispensé. 

Mais  comme  en  dépit  de  notre  raison  la  na* 
ture  se  dérobe  à tout  ce  qui  peut  la  faire  souf* 
frir , Dieu  qui  sait  que  notre  foiblesse  ne  nous 
permettroit  pas  des  pénitences  volontaires  pour 
effacer  nos  péchés  et  en  prévenir  de  nouveaux  , 
daigne  dans  sa  miséricorde  suppléer  aux  morti- 
fications ^que  nous  ne  nous  imposerions  pas 
nous-mêmes.  C’est  dans  cette,  vue  qu’il  nous 
envoie  les  épidémies , la  guerre , les  incendies  , 
les  procès , les  chagrins^  la  pauvreté , et  plus 
que  tout  cela , ce  nombre  infini  d’infirmités  qui 
assiègent  les  hommes.  Qui  pourroit  nombrer  les 
maux  auxquels  ils  sont  assujettis  ? et  qui  d’entre 
nous  ne  paye  son  tribut  de  douleur  ? Le  pécheur 
vieilli  dans  . l’iniquité  et  auquel  ses  propres  re- 
mords reprochent  le  désordre  de  sa  vie  , doit 
reconnoitre  qu’il  a mérité  d’être  châtié , et  rece* 
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▼oîr  avec  résignation  la  punition  qu’il  n’eût  pas 
eu  le  courage  de  s’imposer  à lui-même  ; il  doit 
s’estimer  heureux  d’acquitter  ainsi  dans  ce  monde 
une  dette  qu’il  eût  payée  dans  l’autre  par  des 
peines  éternelles. 

Cette  soumission  volontaire , cette  résignadoA 
filiale  à toutes  les  adversités , nous  montre  un 
ordre  admirable  dans  les  désordres  apparens  que 
Dieu  permet  dans  le  monde.  Cette  vertu , l’une 
des  plus  importantes  que  nous  prescrive  notre 
Religion , est  la  patience  , fille  des  tribulations  , 
dit  St.  Paul.  Le  Chrétien  doit  souffrir , ou  être 
dans  l’intention  de  souffrir  pour  l’amour  de  Dieu 
tout  ce  qu’il  lui  envoie.  C’est  ainsi  qu’en  ont 
toujours  agi  et  agissent  encore  les  Saints  qui  sui- 
vent le  modèle  qui  les  anime  par  son  exemple, 
et  qui  par  ses  souffrances  et  ses  langueurs  leur 
enseigna  à porter  sa  croix.  « Le  Seigneur  souffrit 
pour  nous , dit  St.  Pierre  , afin  que  nous  suivions 
ses  traces.  » Il  faut  avoir  de  la  force  dans  les 
tribulations  de  la ‘vie,  et  être  certains  que  plus 
nous  souffrons  pour  l’amour  de  Dieu  , plus  les 
récompenses  que  nous  recevrons  seront  grandes. 
Heureux  ceux  qui  pleurent , parce  qu'ils  seront  con^ 
soles , dit  Jésus-Christ  (*) , pour  la  consolation 
des  afBigés. 


(*)  Matth.  y.  5. 
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Si  notre  foi  étoit  vive , nous  reconnoîtrions 
que  les  tribulations  sont  le  chemin  le  plus  sûr 
pour  obtenir  les  récompenses  infinies  qui  nous 
attendent,  et  nous  serions  les  premiers  à les 
chercher.  Le  plus  grand  motif  de  consolation  que 
nous  puissions  avoir , est  d’être  bien  convaincus 
que  Dieu  sait  mieux  que  nous  ce  qui  nous  con> 
vient  pour  être  vertueux  et  sauver  nos  âmes, 
et  qu’il  y a par  conséquent  de  la  folie  à murmurer 
contre  la  Providence.  L’expérience  nous  prouve 
que  la  prospérité  est  ordinairement  le  principe 
de  la  prévarication , tandis  que  les  afflictions , en 
nous  humiliant  et  en  nous  détachant  des  faux 
biens , nous  rappellent  à Dieu.  La  nature  cor- 
rompue voudroit  que  le  chemin  du  Ciel  fût  abso- 
lument couvert  de  fleurs.  Heureux  celui  qui  re- 
çoit avec  résignation  tout  ce  que  Dieu  lui  envoie  ! 
Mon  dessein  n’est  point  encore  de  vous  entretenir 
aujourd’hui  du  sacrement  de  Pénitence  ; nous 
en  parlerons*  lorsque  vous  serez  disposé  à faire 
une  confession  générale.  Je  vous  expliquerai 
alors  les  conditions  qu’elle  exige,  mais  il  étoit 
indispensable  de  vous  en  parler , pour  embrasser 
dans  toute  son  étendue  l’esprit  et  le  plan  de  notre 
Religion. 

J’en  dis  autant  pour  ce  qui  regarde  le  sacrifice 
de  la  Messe.  C’est  l’action  la  plus  sainte , la  plus 
agréable  et  la  plus  sublime  pour  le  vrai  Chrétien. 

Elle 
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Elle  est  le  moyen  le  plus  convenable  et  le  plus 
efficace , pour  rendre  à Dieu  le  culte  qui  lui  con- 
vient et  pour  obtenir  les  grâces  de  sa  miséri- 
corde. Le  saint  sacrifice  est  au-dessus  de  toute 
comparaison , puisqu’il  a été  établi  par  Dieu  lui- 
même  , et  qu’il  nous  en  a prescrit  la  pratique.  Il 
est  le  renouvellement  de  la  Cène  de  notre  divin 
Sauveur,  lorsqu’il  consacra  le  pam  et  le  vin,  et 
distribua  aux  Apôtres^,  sous  les  espèces  sacra- 
mentelles, son  corps  et  son  sang;  ce  corps  qù’il 
^qit  livrer  bientôt  aux  tourmens  que  lui  pré- 
paroient  les  Juifs,  et  ce  sang  qu’il,  devoit  ré- 
pandre  pour  la  rémission  de  nos  péchés.  H re- 
commanda alors  aux  Disciples  de  renouveler  la 
mémoire  de  sa  passion,  en  leur  disant  : Fakcs-U 
en  mémoire  de  moi , et  il  institua  ce  saint  sacre- 
ment et  cet  auguste  sacrifice. 

Nous  savons  que  les  Apôtres  obéirent  à cét 
ordre.  St.  Paul  insiste  sur  la  pureté  et  la  déro- 
* tion  des  Chrétiens  qui  viennent  assister  à la 
•Messe  du  S^neur,  et  nous  voyons  dans  les 
, Actes  des  Apôtres  qu’ils  s’en  acquittoient  avec  le 
plus  grand  respect  et  les  plus  vives  actions  de 
grâces.  Quel  est  le  Chrétien  attaché  à sa  Religion 
qui  ne  se  remplira  pas  des  sentimens  dont  il  eût 
été  pénétré  s’il  eût  eu  le  bonheur  de  s’asseoir  à ce 
banquet  céleste  , et  de  recevoir  de  la  propre 
main  de  son  Rédempteur  son  corps  divin  et  £on 
yome  //,  Ff 
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précieux  sang  ? Y en  a-t-il  beaucoup , tlisoii 
St,  Jean  Chrysostôme  au  peuple  d’Antioche,  qui 
aient  vu  de  leurs  propres  yeux  le  visage  et  la 
personne  de  Jésus-Christ  î Eh  bien  ! toutes  les  fols 
que  nous  allons  à la  Messe  et  que  nous  parti- 
cipons à la  sainte  Eucharistie,  nous  le  voyons 
réellement  dans  le  sacrement.  Non-seulement  il 
permet  à notre  foi  de  jouir  de  sa  présence  , mais' 
encore  de  le  toucher  et  de  le  recevoir  dans  notre 
sein.  Quels  scntlmens  ne  doit  pas  nous  ins- 
pirer l’idée  qu’il  est  là  tout  aussi  présent  qu’il 
l’étoit  à la  dernière  Cène  qu’il  fit  avec'  ses 
Disciples  ! 

La  Messe  est  encore  la  commémoraison  de  sa 
passion,  dernier  effort  de  son  amour  pour  les 
hommes.  L’Apôtre  nous  dit  : Toutes  les  fols  gue 
vous  mangerez  ce  pain  et  boirez  ce  calice , vous 
annoncerez  la  mort  du  Seigneur , jusqu’à  ce  qu’il 
vienne  nous  juger.  Aussi  le  Chrétien  qui  assiste 
à la  Messe,  doit-il  avoir  sans  cesse  sous  les  yeuy  * 
le  grand  spectacle  du  Calvaire  ; il  doit  voir  son. 
Sauveur  expirant  sur  la  croix  et  versant  son  sang  , 
pour  nous  racheter.  La  Messe  renferme  les  deux 
principales  actions  du  Fils  de  Dieu  ; l’une , l’Eucha- 
ristie, en* tant  qu’il  nous  donne  ce  pain  céleste  qui 
nourrit  nos  âmes  et  les  soutient  dans  la  vertu  ; 
llautre  est  le  sacrifice  offer?  par  lui’ pouf  effacer  tous 
les  péchés  que  la  fragilité  nous  fait  commettre,  en 
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flous  appliquant  les  mérites  de  J.  C;  lorsque  nous 

sommes  bien  disposés  pour  les  recevoir.  G’fcst 

■pourquoi  nôus  devons  y voir  le  plus  auguste,' 

■le  pKis  important  et  le  plus  unie  des  actes  du 
• • • • • ^ 
Cnnstiamsine , soit  que -nous  Todlioni  adorer; 

Dieu  d’une  manière  plus  pàrâlté,  ou  lui  demander 

les  grâces  nécessaires  pouf  ne, pas  l’pfFenser  èC 

'obtenir  le  pardon  de  nos  fautes  ,•  soit  parce  qu’H 

est  :jn  même  temps  le  moyen  le  plus  propfé  dô 

Remercier  Dieu  de  ses  bienfâits;i 

r Pour  comprendre  tout  le  friiit  .que  l’on  peüli^ 

^retirer  de  la  Messe,  il  suffit  d,’ên  éxaminer'^1^ 

mérite.  Elle  est.  le  vrai' et  l’umqite  sactïficé-déS 

Chrétiens,  elle* est  le  renoiiVellement  de-  l’inef-^ 

feble  sacrifice  que  J.  C.  offrit  à Dieu,  lôrsquô 

sur  la. croix  ihifonna  sa.  vie  pour  les  hômmési 

Dès  Tonginé  dii/tnonde.il*  y*a"  eu  des  sacrifices  J 

dans  tous  les’téraps' les  hommes  onf  immolé  et 

offert  à Dieu  dêi  agneaux  ,..des  c[tiadrupèdes,  deâ 

oiseaux.  Cléthit  un  tribut  que  l’dn  rehdoit  h soft 

‘ pouvoir  souverain  de  tout  ce^qui  existoit  ; et 

ce  sacrifice,-  cette  oblation  des  artînlaux  que  l’onr 

faisoit  à Dieu,jétoit  le  symbole  de  la IBs'pqsl- 

tion  de  l’homme  à lui  tout  sacrifier jusqu’à  sa 

propre  vie  pour  lui  plaire  et  l’appaiser.  Les  Géntlls 

avoient  eux-mêmes  leurs  sacrifices  ,'et  la  tradition 

universelle  nous  apprend  que  c’étoit  le  seul  moyen 

de  se  rendre  la  Divinité  propice. 
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L’Apôtre  , et  après  lui  les  saints  Pères  noiU 
ont  dit  que  ces  sacrifices  faits  par  les  fils  Adam 
et  par  les  J uifs , n’étoient  que  le  symbole  et  la  fi- 
gure de  ce  sacrifice  d’amour  qui  nous  étoit  pré- 
paré. Il  falloir  que  Jésus-Christ , représenté  par 
l’agneau  que  les  Juifs  immoloient  et  mangeoieht 
dans  leur  pâque,  s’offrît  lui-même  pour  mourir 
pour  nous , pour  nous  racheter  du  péché  et  nous 
rétablir  dans  les  droits  de  la  gloire  que  nous 
avions  perdus.  Les  Prophètes  avoient  prédit  que 
les  sacrifices  sanglans  seroient  abolis  et  remplacés 
par  un  sacrifice  plus  pur  et  plus  spirituel.  David 
avoit  annoncé  que  le  Messie  seroit  pontife  sui- 
vant l’ordre  de  Melchisedech , c’est-à-dire  suivant 
l’ordre  de  ce  roi-prêtre  qui  n’offroit  point  à 
Dieu  des  animaux  immolés,  mais  seulement  du 
pain  et  du  vin  ; et  J.  C.  se  servit  du  pain  et  du 
vin  pour  la  transsubstantiation  de  l’un  et  de  l’autre 
en  son  corps  et  en  son  sang.  L’animal  que  l’on 
offrolt  à Dieu  dans  les  anciens  sacrifices  se  nom- 
molt  holocauste , hostie  ou  victime  ; et  le  Fils 
de  Dieu  qui  prit  chair  et  se  fit  homme , s’offrit  à 
Dieu,  pour  nous  sur  la  croix,  comme  une  vic- 
time sans  tache.  Dès-lors  il  n’a  cessé  de  l’être, 
et  il  le  sera  tant  que  le  monde  existera  et  que  les 
Prêtres  de.  la  nouvelle  Loi  consacreront  sous  les 
espèces  du  pain  et  du  vin. 

Il  étoit  d’usage  dans  les  anciens  sacrifices  que 
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celui  qui  donnoit  la  victime  avoit  le  droit  d’y 
participer  en  en  mangeant  une  portion,  comme 
ttne  marque  que  c’étoit  son  sacrifice , et  pour 
obtenir  par  lui  les  grâces  qu’il  demandoit.  Dans 
le  nouveau  sacrifice  de  l’autel , où  J.  C.  s’ofFre  à 
son  Père  éternel  pour  victime , il  a permis  à tous 

* lef  fidelfes  de  poui{oir  participer  à la  victime , et  <Se 
manger  et  de  boire  le  corps  et  le  sang  qu’il  sacrifia 
sur  le  calvaire,  et  qu'il  offre  de  nouveau  pour  aix,' 
Elle  est  la  marque  que  le  sacrifice  s’offrit  pour  eux. 

- L’exposé  de  ces  vérités  doit  nous  faire  recon- 
noître  combien  la  sainte  Messe  est  admirable  et 
divine.  Avec  quelle  dévotion  ne  doit-on  pas  la 
célébrer  et  l’entendre  ! En  quelque  lieu  que  soit 

* le  saint  Sacrement , soit  dans  le  tabernacle,  soit 

sur  l’autel , soit  qu’on  I4  porte  en  procession  ou 
comme  viatique,  nous  devons  I^enrisager  comme 
étant  sur  s<m  trône  de  miséricorde  ; nous  devons 
r^orer  et  lui  demander  ses  grâces.  Dan^utes 
circonstances  nous  pouvons  espérer  deHb  obtenir 
ainsi  que  son  secoms  pui^nt  pput'  de 

notre  vie;  mais  il  n’en  eà  aucune  qui noi«;oâire 
l’avantage  que  nous  présente  la  Mess».  Dans 
toutes  ces  circonstances,.  4’actioo  du  Chrétiea 
qui  s’adresse  à Jésus-Christ,  n’a  d’autre  mœrite 
que  celui  de  la  ferveur  et  de  la  dévotion  de  celui 
qui  l’implore;  c’est  ce  que  les  théologiens  dési- 

' gnent  par  ex  opéré  operamis  ; tandis  que  la  M.sse 
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■a  en.elle-iriême  un  mérite  intrinsèque  qui  s’ap* 
'plique  au  Chrétien  qui  l’entend  dans  de  bonnes 
dispositions  , et  au  Ministre  qui  la  célèbre  : tx 
‘epere  optrato.  • 

La  bonne,  disposition  de  l’un  et  de  l’autre  est 
.sans  doute  nécessaire  pour  en  recueillir  le'fruit, 
•ièt*  rendre  grâces  à Dieu  des  bienfaits  refus  et  eh 
obtenir  de  nouveaux;  mais  l’obtention  de  ces  grâces 
.est  dûe  à la  vertu  et  à la  force  ou  à l’efficacité 
du  sacrifice  non  sanglant  par  lui-même , puisque  le 
Fils  de  Dieu  l’a  destiné  spécialement  pour  appU- 
•quer  ses^’mérites  infinis  à ceux  qui  le  célèbrent 
dignement.  Si  les  sacrifices  de  la  loi  ancienne 
qui  n’étoient  que  la  figure  de  la  nouvelle , étoient 
une  source  inépuisable  de  grâces , que  ne  dolvenf 
pas  espérer  les  Chrétiens  qui  offrent  à Dieu  créa- 
teur dc'la  nature’,  non  des  victimes  d’animaux 
- égorgés,  màis'son  Fils  unique  et  chéri , l’Agneau 
sans  tache  par  qui  toutes  les  grâces  s’obtiennent , 
et  dont  sang  est  si  précieux  que  sa  plus  petite 
porq^on  stiffitîpour  effacer  les  péchés  d’un  tmllion 
de  coupables 

Quoique  l’on  ne  puisse  offrir  à Dieu  d’hostie 
plus  sainte  et  plus  agréable,  et  qu’elle  sok  en  elle- 
même  d’un  prix  Infini  ; son  prix , en  tant  qu’il 
s’applique  au  Chretién , est  plus  ou  moins  étendu 
. selon  sa  disposition  particulière  et  l’acceptation 
que  Dleit»daigti9i'  en  faire.  D’abord  l’Église  y 
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participe,  c’est-à-dire  l’universalité  des  Fldelles 
pour  lesquels  on  l’offre  à Dieu , et  il  en  est  de 
même  des  morts  qui  sont  soulagés  par  les  prières 
des  vlvans.  L’Église  le  croit  alftsi , elle  se  fonde 
en  cela  sur  la  tradition  de  tous  les  siècles  et  sur 
le  livre  des  Macchabées.  Il  est  également  certain 
que  ceux  que  le  prêtre  nomme  ou  à qui  il  a l’in- 
tention de  l’appliquer,  y participent , lors  même 
qu’ils  ne  serolent  pas  présens,  si  d’aitieurs  ils 
se  trouvent  dans  les  dispositions  convenables. 
Le  degré  de  grâces  que  chacun  en  reçoit,  quel 
qu’il  puisse  être,  est  un  secret  que  Dieu  s’est 
réservé.  Le  trésor  est  infini , mais  sa  répartition 
dépend  de  son  acceptation  et  de  sa  volonté.  Ce 
qu’il  nous  importe  de  savoifi,  c’est  qu’il  n’est 
aucune  prière  qu’il  reçoive  plus  favorablement 
que  le  saint  sacrifice  de  l’autel. 

Les  justes  ne  sont  pas  les  seuls  obligés  d’as- 
sister à la  Messe  les  jours  de  fête  , cette  obliga- 
tion regarde  totis  les  fidelles,  ceux  mêmes  qui  i*e 
reconnoissent  coupables  de  péchés  graves.  Car 
quoiqu’il  soit  vrai  que  la  Messe' ne  donne  pas  la 
grâce  sanctifiante  à 'celui  qui  l’a  perdue , et  que 
cet  effet,  suivant  le  Concile  de  Trente,  n’appar- 
tienne qu’au  sacrement  de  la  Pénitence  ; cepen- 
dant le  pécheur  qui  y assiste  avec  respect  et 
componction , tout  indigne  qu’il  est  d’offrir  une 
victime  si  sainte , peut  demander  et  espérer,  les 
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grâces  qui  l’excitent  au  repentir  et  le  conduisent 
au  saint  tribunal.  Cette  prière  faite  avec  ûncé> 
rité  est  ordinairement  écoutée  , et  une  fois  que 
les  chaînes  du  péché  sont  rompues , les  grâces 
viennent  en  plus  grande  abondance. 

La  Messe  étant  un  sacrifice  de  propitiation, 
quoiqu’elle  n’efface  pas  les  péchés  mortels , nous 
mérite  le  pardon  des  véniels,  lorsque  nous  les 
détestons  sincèrement.  Elle  attire  sur  nous  les 
grâces  spirituelles  et  temporelles  dont  nous  pou- 
vons avoir  besoin  dans  nos  nécessités  ou  nos 
disgrâces  ; cet  irieffable  sacrifice  nous  les  obtient , 
pourvu  que  notre  prière  dégagée  de  tout  amour 
propre  n’ait  pour  but  que  le  désir  de  nous  sanc- 
tifier et  de  servir  Dieu  avec  toute  l’ardeur  dont 
nous  sommes  capables.  Toutes  ces  vérités  sont 
indiquées  dans  les  prières  mêmes  de  ta  Messe. 

Mais  il  y a une  grande  différence  entre  ceux 
'qui  assistent  seulement  à la  Messe  et  ceux  qui 
participent  à la  sainte  Messe.  Les  premiers  lors- 
qu’ils sont  exempts  de  péchés  mortels  et  repen- 
tans  de  leurs  péchés  véniels , en  s’unissant  au 
prêtre , en  esprit  et  avec  dévotion , reçoivent  de 
grands  biens , et  peuvent  par  un  acte  particulier 
demander  à Dieu  de  leur  appliquer  les -mérites 
du  corps  et'du  sang  de  Jésus-Christ,  qu’ils  n’ont 
pas  le  bonheur  de  recevoir  ; c’est  ce  qu’on  appelle 
communion  spirituelle.  Cet  acte  fait  avec  re- 


' DjgilizocTBy-CinMÿle 


de  r Evangile. 4^7 

cueillement)  avec  désir  et  dévotion^  est  infiniment 
salutaire. 

Mais  la  communion  sacramentelle  est  le  pre- 
mier trésor  des  grâces , puisque  par  elle  je  Chré* 
tien  reçoit  le  corps  et  le  sang  de  son  Sauveur.' 
Cette  communion  indispensable  dans  le  célébrant 
pour  consommer  le  sacrifice,  est  le  canal  par  le- 
quel ses  fruits  se  communiquent  aux  fidelles.  Ils 
n’ont  pas  d’aliment  plus  solide  et  plus  propre  à 
les  soutenir  dans  la  voie  dangereuse  du  monde. 
Si  les  Saints,  si  les  hommes  religieux  peuvent 
.se  préMrver  du  péché  , s’ils  résistent  aux  ten- 
tations, si  leurs  actions  sont  agréables  à Dieu, 
ils  le  doivent  entièrement  à ce  pain  de  vie  qui 
soutient  la  foiblesse  de  leur  nature , et  ils  peuvent 
espérer  qu’il  ja  fortifiera  jusqu’à  la  fin , puisque 
le  Seigneur  lui-même  leur  a dit  : celui  qui  mange 
ce  pain  vivta  éternellement.  ^ * 

Nous  avons  assez  parlé , pour  le  moment , de 
ce  qui  concerne  la  Pénitence,,  la  Messe  et  la 
Communion.  Lorsque* le  moment  sera  venu  de 
consommer  ces  actes , les  plus- sublimes  du  Chris- 
tianisme , nous  pourrons  nous  en  entretenir  plus 
particulièrement.  Je  crois  .vmis  avoir  donné  une 
idée  générale  de  la  Reliÿon  ^ans  avoir  dit  néan- 
moins tout  ce  que  j’aurois  pu  dire.  Le  temps  et 
les  circonstances  me  proaireront  l’qccasion  de 
vous  développer  successivement  ce  qu’il  est  né- 
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cessaire  de  connoître,  et  j’espère  que  la  grâce 
du  Seigneur  et  la  lecture  des  bons  livrés  achè- 
veront de  vous  instruire. 

‘ Mais  puisque  vous  avez  retenu  les  prières  im- 
portantes. que  je  vous  avois  recommandées , Je 

vous  prie  de  les  répéter  avec  moi Hélas  ! 

mon  cher  Théodore , te  dirai-je  que  cette  demande 
inattendue  me  troubla  ; je  rentrai  en  moi-même , 
et  cherchai  à me  recueillir.  Après  un  moment 
de  réflexion , je  les  répétai  de  «uite  et  sans  m’ar- 
rêter. — Vous  les  savez  bien,  me  dit  le  Père,  et 
nous  pouvons  commencer  nos  exercices.  Nous* 
dîmes  l’autre  jour  que  notre  premier  àcte  devoir 
être  de  renouveler  les  voeux  du  Baptême,  pour 
rentrer  dans  le  sein  de  l’Église  notre  mère  ; qu’à 
cet  effet , il  étolt  nécessaire  de  réciter  avec  foi 
et  dévotion  le  Credo  , qui  est  le  symbole  des 
Apôtres  et  la  profession  de  foi  du  Chrétien. 

^ Cet  acte  , Monsieur,  est  d’une  grande  impor- 
tance, et  demande  de  notre  part  beaucoup  de 
solennité,  puisque  d’un,  côté,  nous  demandons 
pardon  à Dieu  d’avoir  abandonné  son  Église, 
après  la  grâce  ineffable  de  nous  avoir  fait  naître 
dans  son  sein  et  de  nous  avoir  lavé  dans  l’eau 
sacrée  de  la  régénération  ; et  que  de  l’autre  , 
détèstant  notre  apostasie,  nous  devons  renou- 
veler à Dieu  les  sermens  que  nous  lui  avions  fait , 
et  lui  jurer  de  nouveau  fidélité , dans  la  ferme 
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intention  de  remplir  mieux  notre  nouvel  enga- 
gement. 

Vous  voyez  combien  cet  acte  est  grand  ; il 
renferme  les  nouvelles  obligations  que  nous  allons 
contracter  avec  Dieu , nous  allons  lui  demander 
d’exaucer  nos  vœux , de  nous  recevoir  dans  son 
sein , et  de  nous  traiter  avec  miséricorde.  Quoique 
Dieu  par  son  immensité  soit  par  - tout , et  que 
par-tout  il  puisse  nous  entendre , l’Église  demande 
que , lorsqu’on  le  peut , on  remplisse  les  actes  de 
Religion  dans  les  lieux  consacrés  par  elle  à l’exer- 
.cice  de  son  culte.  C’est  la  maison  de  la  prière, 
le  sanctuaire  où  Dieu  reçoit  nos  demandes,  et 
< où  il  écoute  plus  favorablement  les  soupirs  d’un 
. cœur  plein  de  repentir. 

On  a consacré  dans  ce  monastère  un  endroit 
destiné  à y ensevelir  les  morts  de  la  maison  , et 
• où  leurs  corps  attendent  le  moment  de  la  ré- 
surrection générale  ; on  y a pratiqué  une  cha- 
pelle où  nous  leur  rendons  les  derniers  devoirs. 

« 

Nous  y avons  une  image  digne  de  vénération,  celle 
de  J.  C.  crucifié  à qui  nous  adressons  les  prières 
que  nous  faisons  pour  eux.  Les  vivans  s’y  rendent , 
•,  lorsque  parmi  ces  tombeaux  , ils  veulent  se  péné- 
trer de  la  pensée  de  la  mort , où  lorsqu’après  les 
prières  d’usage  , ils  veulwit  chercher*  quelques 
. consolations  particulières  auprès  de  Dieu.  Le  beu 
. est  solitaire  et  retiré  ; et  demain , si  vous  le  per- 
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mettez , je  vous  y conduirai  au  moment  oîi  il 
n’y  aura  personne  ; et  nous  pourrons  exécuter 
ce  que  nous  desirons. 

Mon  but  est  de  vous  recevoir  au  nom  de  l’Église, 
et  de  vous  admettre  dans  son  sein , parce  qu’à  pré- 
sent vous  en  êtes  encore  éloigné.  Vous  vous  en  êtes 
exclu  vous-même,  et  vous  ne  jouissez  plus  des 
dons  que  le  Ciel  distribue  par  elle.  Vous  ne  par- 
ticipez point  au  fruit  des  prières  qu’elle  fait  pour 
les  fidelles,  puisque  vous  n’êtes  pas  dans  sa  com- 
munion ; mais  dès  l'instant  que  votre  repentir 
et  vos  prières  vous  auront  rappelé  dans  son  sein  , 
vous  aurez  part  à ses  sacrifices  et  à ses  bonnes 
oeuvres  : tel  est  l’avantage  des  Chrétiens , ils  par- 
ticipent tous  aux  prières  de  chacun  d’eux  ; et 
combien  ne  sont  pas  puissantes  auprès  de  Dieu  , 
les  prières  et  les  supplications  d’une  épouse  pure 
et  chérie  qui  renferme  dans  son  sein  tous  les 
Élus  qui  aiment  pour  l’cternlté. 

— Je  répondis  au  Père  que  je  serois  docile  k 
tout  ce  qu’il  me  prescrlroit,  toujours  prêt  à le 
suivre  et  à faire  tout  ce  qu’il  m’ordonneroit.  — Eh 
bien  ! me  dit  le  Père  en  se  levant,  recommandez- 
vous  cette  nuit  à Dieu , invoquez  Marie  sa  mère  * 
St.  Joseph  et  votre  Ange  gardien  , priez-les  de 
vous  assister  dans  cet  acte  solennel,  par  lequel 
vous  allez  vous  consacrer  de  nouveau  à Dieu, 
demandez-lcur  d’être  garans  de  vos  promesses. 
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Songez  que  ce  jour  est  le  plus  important  de  votre 
vie,  vous  allez  faire  le  premier  pas  dans  la  voie 
qui  conduit  au  bonheur  éternel.  — Il  se  retira  , et 
me  laissa  dans  l’attente  du  lendemain , demandant 
à Dieu  d’achever  l’ouvrage  que  sa  miséricorde 
avoit  daigné  commencer. 

Adieu , mon  cher  Thtodore. 


* ^ 

}h , 
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LETTRE  VINGTIÈME. 

Le  Philosophe  à Théodore, 

J’attendois  le  Père  , mon  cher  Théodore , avec 
un  trouble  inexprimable.  Mon  cœur  étoit  agité 
comme  au  moment  de  faire  une  action  grand» 
et  extraordinaire  ; mon  inquiétude  ne  me  laissoit 
point  de  tranquillité,  et  je  me  promenois  à grands 
pas  dans  ma  chambre.  Tantôt  je  croyois  n’êfre 
pas  suffisamment  préparé  pour  une  entreprise  si 
difficile  ; tantôt  je  me  persuarlois  que  je  ne  pour- 
rois  la  soutenir  : j’étols  en  proie  à la  plus  cruelle 
incertitude  et  à l’anxiété  la  plus  vive.  Le  Père 
parut , et  la  présence  de  cet  homme  angé'lque 
m’eut  bientôt  tranquillisé.  Son  air  religieux  et  ce 
caractère  de  sainteté'qui  étoit  répandu  sur  sa  phl- 
slonortiie , réveilla  vivement  en  moi  le  souvenir 
de  tout  ce-'qu’ll  ra’avoit  dit  : il  n’en  fallut  pas 
davantage  pour  bannir  mes  irrésolutions  ; je  me 
sentis  bientôt  un  courage  tout  nouveau  et  je  me 
disposai  à le  suivre.  ‘ * 

Il  me  conduisit  par  différens  corridors  jusqu’à 
un  long  escalier , par  lequel  nous  descendîmes  ; 
au  bas  , je  me  trouvai  dans  une  vaste  salle  qu’cn- 
touroit  'un  ^nd  nombre  de  tombeaux  oh  re- 
posoient  les  Pères  du  monastère.  Ce  lieu  n'étolt 
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éclairé  que  par  une  petite  lampe , dont  la  clarté 
se  portoit  principalement  sur  un  grand  crucifix 
placé  sur  l’autel  qui  s’élevoit  au  centre  de  l’édi- 
fice. L’aspect  inattendu  d’un  tableau  qui  par  sa 
nature  inspiroit  une  terreur  religieuse  , m’émut 
à tel  point  que  j’en  frissonnai.  Je  ne  sais  si  le 
Père  s’en  apperçut  ; il  pie  dit  : c’est  notre 
Dieu  ; mais  c’est  un  Dieu  d’amour  et  de  misé- 
ricorde. 

Il  se  mit  à genoux  , j’en  fis  autant  ; et  tandis 
qu’il  faisoit  sa  prière  , mille  pensées  rapides  et 
confuses^  occupèrent  mon  esprit.  J’eprouvois  un 
sentiment  successif  de  terreur  , d’étonnement  , 
d<  religion  et  d’horreur  ; je  voulois  m’entretenir 
avec  Dieu  et  me  livrer  à des  actes  de  religion  ; 
mais  malgré  mon  désir  et  mes  efforts  -,  je  sentois 
combien  ils  m’étoient  encore  étrangers  ; mon  ame 
n’en  ayant  point  contracté  l’habitude , ils  ne  pou- 
voient  pas  encore  m’être  familiers.  - 
_ Mais  me  rappelant  que  je  sayois  bien  et  que 
* j’étois  convaincu' que  Jésus  - Christ  étoit  'mon 
Dieu  et  qu’il  étoit  mort  par  amour  pour  moi, 
cette  idée  m’inspira  une  profonde  hprreur  de 
moi-même.  Ma  perversité  me  paroissoit  indigne 
de  pardon  ; et  m’adressant  directenieq^  à. lui , je 
m’écriai  du  fond  de  mon  cœur  : Secours  J com- 
passion  ! ô mon  Dieu  ! Je  répandis  en  même 
-temps  un  torrent  de  larmes  ; et  coiîinie  si  j’euss^ 
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été  accablé  de  cet  effort , je  me  sentis  défaillir  ; 
je  retombai  dans  un  morne  silence  et  dans  l’a- 
néantissement total  de  mes  facultés.  J’ignore  si 
je  restai  long-temps  dans  cet  état  ; mais  le  Père  t 
s’étant  relevé  , il  me  fit  asseoir  sur  un  banc  qui 
étoit  à notre  portée  , et  me  parla  ainsi  : 

— Nous  sommes , Monsieur  , dans  l’Église  et 
en  présence  de  notre  Dieu.  Il  nous  entend  , et 
tout  le  Ciel  est  peut-être  attentif  à ce  que  nous 
allons  faire.  Sa  miséricorde  vous  a conduit  ici , 
elle  vous  a Inspiré  le  désir  de  rentrer  dans  le 
sein  de  la  Religion.  Fille  de  Dieu  , épouse  de 
Jésus-Christ , l’Église  sans  cesse  pénétrée  de  son 
esprit , ne  desire , à l’exemple  de  son  céleste 
époux , rien  avec  plus  d’ardeur  que  de  ramener 
au  bercail  la  brebis  égarée.  Mais  comme  son  mi- 
nistre , je  dois  vous  expliquer  auparavant  ce  qu’est 
l’Église  et  quels  sont  les  devoirs  indispensables 
des  Fidelles  à son  égard. 

L’Église  est  un  corps  mystique.  Tous  les  Fi- 
delles sont  ses  membres  ; et  J.  C.  qui  la  fonda  * 
par  son  sang  divin  , en  est  la  tête.  Quand  il 
monta  au  Ciel  » il  lui  remit  tout  son  pouvoir  , 
en  l’assurant  que  tout  ce  qu’elle  délieroit  sur  la 
terre , seroit  délié  dans  le  Ciel.  Il  lui  promit  une 
protection  qui  ne  doit  cesser  jamais  « en  lui  di- 
sant qu’il  seroit  avec  elle  jusqu’à  la  consomma- 
tion des  siècles  ÿ il  luidétégua  toute  son  autorité , 
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et  déclara  que  celui  qui  ne  voudroit  pas  écouter 
l’Église , refuseroit  de  l’écouter  lui-même  ; il  la 
choisit  pour  son  épouse  chérie , puisqu’elle  porte 
en  son  sein  les  élus  qu’il  aima  dès  l’éternité  ; 
il  lui  envoya  son  esprit  divin  , pour  qu’elle  fût 
l’oracle  et  l’interprète  de  toute  vérité.  D’après 
ces  titres , vous  pouvez  juger  des  droits  qu’elle 
a sur  les  fils  qu’elle  adopte  et  les  obligations  qui 
nous  sont  imposées  comme  Chrétiens. 

Lors  donc  que  par  le  Baptême  nous  entrons 
dans  son  sein , nous  nous  déclarons  ses  vassaux , 
et  nous  devons  lui  obéir  comme  à notre  souve- 
raine. Nous  sommes  ses  enfans  et  nous  devons  , 
l’aimer  comme  notre  mère.  Nous  sommes  ses 
membres , et  nous  devons  soutenir  le  corps  mys- 
tique de  J.  C.  dont  nous  faisons  partie.  Elle  est* 
notre  souveraine , puisque  J.  C.  la  laissa  après 
lui  investie  de  tout  son  pouvoir  ; elle  est  notre 
mère,  puisfyie  selon  St.  Augustin  y elle  nous,  a’ 
réengendrés  en  Jésus-Christ  ; elle  |ious  a donné, 
une  éducation  chrétienne , elle  nous  a instruits 
et  élevés  dans  la  foi  ; elle  est  le  corps  mystjqué* 
de  Jésus-Christ.,  puisqu’il  l*a  fondée  et  s’en  est 
constitué  le  che£  ” 

' Comme  souveraine , elle  nous  impose  des  lois , 
eHe  rend  des  décrets  et  des  sentences  , et  nous' 
gouverne  d’après  l’esprit  divin , en  se  conformant 
aux  maximes  de  l’Évangile»  Comme  mère , elle 
Tomt  II,  G g . , 
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nous  porte  dans  son  sein  , elle  nous  prodigue  ïès 
secours  spirituels,  nous  aide  dans  nos  besoins , et 
veille  sùr  n^s  aveq  l’attention  la  plus  affectueuse 
et  la  plus  constante.  Comme  corps  mystyque  ^ 
Jésus-Christ  , elle  nous  unit  à ce  chef  adorable 
à qui  elle  sert  de  canal  pour  les  torrens  de 
grâces  qu’il  répand  sur  nous  ; elle  nous  com- 
munique tous  les  mérites  de  son  sang  et  nous 
conduit  enfin  à la  gloire.  Qjielles  raisons , qugi* 
motifs  pour  nous  la  faire  aimer  et  chérir  ! 

On  ne  peut  douter  que  Jésus-Christ  donna^à 
l’Égijise  ce  ^uyeraln  pouvoir , lorsqu’il  dit  aux 
Apôtres  qui  la  représentoient  ,:  Tout  et  que  vous 
litre?  ou  dèlierei^  $ur  la  terre , sera  lii  ou,  d^ié  4ans 
h Ci(l  (•).  C’est-à-dire  tout  ce  que  vous  jugp- 
rez , tout  ce  que  vous  déterminerez  , tout  ce  que 
vous  ordonnerez  en  matière  de  doctrine  et  de 

■ .art» 

discipline  , sera  confirmé"  et  ratifié  dans  le  „CleI 
de  telle  manière  que  l’on  doit- con^dérer  tout 
jugement  prononcé  ou  tout  ordre  donné  par  l’É- 
glise , comme  s’ils  étolent  émanés  de  Dieu  lui- 
meme.  ^ r . ■».*» 

Cette  autorité  a ulie  telle  extension  qu’il  n’y 
a aucun  pouvoir  humain  qui  ne  lui  soi^j^ubor-^- 
donné.  Ce  n’est  pas  que  l’Église  prétende  fran- 
chir les  bornes  que  son  époux  lui  a assignées,  ai 

<»  
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excéder  les  droits  qu’il  lui  a conférés.  Le  divin 
Sauveur  a déclaré  positivement  que  son  royaume 
n’est  pas  de  ce  monde , voulant  dire  par-là  qu’il 
n’étoit  pas  temporel  ; et  c’est  en  conséquence 
que  sans  s’élever  au-dessus  de  l’autorité  de» 
hommes , sans  vouloir  l’affoiblir , elle  s’est  tou- 
jours montrée  jalouse ’de  maintenir  ses  droits  et 
fobéissance  qu’on  lui  doit.  Tel  est  le  sentiment 
des  deux  plus  grands  oracles  de  l’Église.  « Que 
tous , dit  St.  Paul , se  soumettent  à la  puissance 
supérieure , parce  qu’elle  est  établie  par  Dieu  / 
et  que  celui  qui  lui  résiste  y résiste  à Dieu  lui|^ 
môme  et  s’attire  une  condamnation  méritée.  >» 
St.  Pierre  nous  enseigne  que  nous  devons  obéir 
à nos  supérieurs , soit  au  souverain  qui  est  le  chef 
de  tous , soit  aux  commandans  et  autres  délégués 
qui  sont  investis  de  son  pouvoir. 

Mais  lorsqu’il  s’agit  du  pouvoir  spirituel , tous 
doivent  alors  céder  et  s’humilier  , depuis  le  mo- 
narque placé  sur  son  trône  , jusqu’à  celui  qui  se 
traîne  dans  la  poussière;  l’homme  fort  et  l’homme’ 
foible , le  savant  et  l’ignorant , tous  doivent  re-  ' 
connoître  la  souveraineté  de  l’Église  , et  avoir 
pour  elle  la  soumission  respectueuse  qui  lui  est 
due  , sans  acception  de  lieux  * ,de  rang  ou  de 
circonstances.  , .iv  ■ * 

Ce  pouvoir  est  tellement  au-dessus  de  tous 
1»B  autres , que  les  hommes  n’en  connoissent  4U7- 
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çun  qui  puisse  l’é^ler.  Aucun  souverain , aucun 
potentat  n’exerce  sur  les  âmes  un  droit  aussi 
étendu  ; aucun  ne  peut  m’obliger  à croire  tout 
ce  qu’il  croit  , à penser  tout  ce  qu’il  pense  , 
q condamner  intérieurement  tout  ce  qu’il  con- 
damne ou  à approuver  tout  ce  qu’il  approuve. 
Je  dois  à la  vérité  par  esprit  d’obéissance  me 
conformer  de  cœur,  autant  qu’il  est  en  mon 
* pouvoir , à tout  ce  qu’ils  jugent  ou  ordonnent 
mais  comme  je  sais  qu’ils  sont  hommes  et  capa- 
bles d’erreurs  , s’ils  se  trompent  en  effet , il  m’est 
» i^possiblé  de  penser  comme  ils  pensent. 

. L’Église  comme  étant  infaillible , est  la  seule 
puissance  qui  puisse  dire  : croyez  telle  chose , et 
nous  obliger  à la  croire  intimement  et  du  fond 
de  notre  cœur  à tel  point , que  nous  ne  puissions 
* ni  former  de  doute  ni  discuter  ou' élever  des 
objections  contre  ce  qu’elle  a jugé  ou  ^écidé. 
Lorsqu’elle  a parlé  ^ l’esprit  le  plus  élevé  et  le 
plus  borné  doivent  également  ’se  rendre  , et  ni 
l’un  ni  l’autre  n’ont  le  droit  d’examiner  ce  qu’elle 
a. décidé.  Si  quelqu’un  lefiisoit  à l’Église  cette 
soumissipn  , elle  est  en  Aoit  de  le  traiter  comme 
rebelle  et  de  le  séparer  de  sa  communion  ; elle 
en  agit  ainsi  à l’égard  des  hérétiques  indociles  , 
des  brebis  égarées  ou  perdues  , lorsque  la  misé- 
ricorde du  Seigneur  ot  les  ramèhb  pas  au  bercail. 
Demandoas-lui  donc  cett#  grâce,  et  sur-tout  de» 
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ïnan(îons-lui  pour  nous  la  simplicité  de  la  fol  et 
docilité  d’esprit  qui  nous  préserve  d’un  pareil 
égarement. 

Nous  devons  encore  aimer  l’Église  notre  mère , 
comme  étant  ses  enfans.  Un  Prophète  disoit  i 
une  mère  peut-elle  oublier  le  fils  qu’elle  a en- 
fanté ? Retournant  le  sens  de  la  proposition  , * 
sans  la  contredire , je  vous  dirai  : un  enfant  peut- 
il  oublier  la  mère  qui  le  porta  dans  son  sein  et 
à laquelle  il  doit  la  vie  et  l’existence  ? La  mère 
qui  abandonneroit  son  enfant  et  ne  le  traiteroit 
pas  avec  bonté  , seroit  indigne  d’un  nom  si  doux  ; 
mais  l’enfant  qui  renie  sa  mère  ou  qui  la  traite 
avec  indifférence  , agit  directement  contre  les 
lois  de  la  nature  et  contre  celles  de  la  raison. 
Si  nous  considérons  la  conduite  de  l’Église  en- 
vers tous  les  Fidelles  , qui  peut  douter  qu’elle 
ne  nous  prodigue  les  attentions  et  les  soins  d’une 
mère  ? 

Dès  notre  naissance  elle  nous  a réengendré 
avec  J.  C.  par  le  Baptême  : elle  nous  marque  dii 
$ceau  de  Dieu  qui  est  le  caractère  de  la  foi  ; 
elle  nous  reçoit  dans  ses  bras  et  se  charge  de  nous 
donner  le  lait  spirituel.*  Dans  le  cours  de  notre 
vie , elle  emploie  tous  ses  moyens  pour  nous 
instruire  , nous  enseigner , nous  diriger  dans  la 
voie  du  Seigneur.,  et  nous  y faire  rentrer  si  par 
malheur  nous  nous  en  sommes  écartés.  Que  de 
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moyens  ne  nous  présente  - 1 - elle  pas  ! que  da 
prières  n’adresse-t-el!e  pas  à Dieu  ! combien  ne 
multiplie-t-elle  pas  ses  sacrifices  et  ses  offrandes  ! 
Elle  ne  s’occupe  que  de  nous  secourir  dans  nos 
besoins  , elle  ne  pense  qu’à  nous  persuader  de 
veiller  avec  soin  sur  nos  Intérêts  éternels , les 
seuls  véritables.  C’est  ainsi  que  veillant  et  tra- 
vaillant sans  cesse  pour  nous  , elle  nous  conduit 
dans  tous  les  différens  états  de  la  vie. 

^ A la  mort , sa  vigilance  redouble  : c’est  alors  , 

c’est  dans  ce  passage  dangereux  qu’elle  déploie 
toute  l’étendue  de  son  amour  maternel.  Elle  ou-  . 
^ vre  tous  ses  trésors , elle  se  dépouille  de  tous 
ses  pouvoirs  en  faveur  des  ministres  qui  nous 
assistent  ; elle  leur  confie  tous  ses  droits  pour 
pardonner  et  absoudre.  Écoutons  son  tendre  et 
touchant  langage  : avec  quelle  sollicitude , avec 
^uel  attachement  ne  s’exprlme-t-elIe  pas  dans  la 
recommandation  qu’elle  fait  à Dieu  de  l’ame  du 
moribond  ? Il  n’existe  rien  d’aussi  touchant  et 
d’aussi  expresrif.  Son  amour  pour  ses  enfans  ne 
se  borne  pas  à les  suivre  aux  portes  du  tom- 
beau , elle  les  chérit  encore  après  leur  mort.  Ils  , 

* fuient  t ils  ont  disparu  ; mais  elle  ne  les  oublie 
pas.  Elle  veut  que  leurs  corps  reposent  dans  une 
terre  sainte  , que  les  restes  de  leur  humanité 
soient  conservés  avec  décence  , et  elle  s’inté- 
resse bien  plus  encore  à leurs  âmes.  Elle  craint 
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que  quoique  fidelles  , ils  puissent  être  encore  re» 
devables  envers  Dieu  , et  avoir  à souffrir  ua 
feu  qui  les  purifie  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  satisfait 
à la  justice  du  Seigneur  ; elle  les  aide  par  ses 
prières  et  ses  sacrifices  , et  ne  cesse  point  de 
prier  et  de  solliciter  pour  eux  "avec  une  tendre 
inquiétude. 

Quel  amour  de  notre  part  pourroit  répondre 
à un  si  grand  amour  ! Supposons  un  enfant  biea 
élevé  , pénétré  de  tendresse  et  de  reconrioissance 
pour  les  soins  infinis  d’une  mère  à qui  il  doit 
tout.  Quel  amour  , quelle  tendresse  son  cœur 
ne  ressentira-t-il  pas  pour  elle  ! Peut-il  y avoir 
des  marques  d’attachement  et  de  respect  qu’il  ne 
s’empresse  à lui  donner  ? Si  nous  aimons  l’Église  , 
nous  devons  prendre  pour  modèle  cet  enfant , et 
reconnoître  tous  les  bienfaits  dont  elle  nous  a 
comblés  et  nous  comble  encore  tous  les  jours. 
Nous  devons  nous  unir  indissolublement  avec 
elle , comme  I>avid  étoit  uni  avec  Jérusalem  qui 
n^en  étoit  que  l’emblème  , et  nous  lui  dirons 
avec  plus  de  raison  r « Avant  de  t’oublier  , que 
j’oublie  ma  main  droite  ; avant  que  je  perde  «m 
souvenir  aussi  doux  et  la  joie  de  mon  cœur  , 
’ que  ma  langue  se  dessèche  et  demeure  attachée  à 
mon  palais  (*).  » Aucun  respect  » aucune  consi- 

(»)  Pseamne  CXXXVI.  5. 
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dération  humaine  ne  peut  afFoiblir  ce  sentiment 
puisque  rien  à notre  avis  ne  peut  être  comparé 
à l’Église , à laquelle  nous  sommes  intimement 
unis  , et  dont  les  intérêts  doivent  être  les  nôtres. 

Notre  première  obligation  est  donc  de  la  sou- 
tenir et  de  l’aider.  Nous  avons  dit  que  l’Église 
est  un  corps  mystique  et  moral  dont  J.  C.  est 
la  tête  et  dont  nous  sommes  les  membres.  Saint 
Paul  nous  le  répète  souvent  et  particulièrement 
dans  son  Épître  aux  Éphésiens  ; il  leur  dit  en 
parlant  de  Jésus-Christ  : « Dieu  a tout  mis  aux 
pieds  du  Rédempteur  ; il  l’a  établi  le  chef  de  son 
Église  ; il  est  son  corps  , il  le  représente  entiè- 
rement , et  a en  tout  sa  perfection  (* *).  » C’est 
comme  si  le  grand  Apôtre  disolt  : Frères , étant 
tous  unis  , nous  ne  formons  qu’un  corps  avec 
Jésus -Christ.  La  congrégation  des  fidelles  unis 
à J.  C.  par  la  foi  est  le  corps  de  l’Église , et  ces 
mêmes  fidelles,  considérés  séparément  et  chacun 
en  particulier,  sont  ses  membres.  Lorsque  les 
membres  croissent  et  se  fortifient , le  corps  croît 
et  se  fortifie  aussi  ; et  c’est  pour  cela  que  Jésus- 
Christ  comme  notre  chef  reçoit  plus  de  perfec- 
tion , à proportion  que  le  corps  se  fortifie  et  se 
perfectionne  par  l’union  de  ses  membres. 

Ce  titre  honorable  de  membre  de  l’Église  est 

(*)  Aux  Éphés.  L 2»,  23. 
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le  plus  glorieux  que  nous  puissions  offrir  à Dieu  , 
puisqu’à  ce  titre  , nous  sommes  aussi  membres 
de  Jésus- Christ.  Lorsque  pqf  le  baptême  l’Église 
nous  reçut  dans  son  sein , elle  nous  fit  contracter 
avec  son  chef  une  alliance  aussi  intime  qu’immé- 
diate. Dès  que  nous  sommes  membres  de  l’É- 
glise f nous  ne  sommes  plus  étrangers  , nous 
sommes  serviteurs  de  la  foi.  Nous  sommes  partie 
du  peuple  choisi , nous  appartenons  à la  cité  des 
Saints  ; nous  sommes  les  pierres  vives  du  nouvel 
édifice  établi  sur  le  fondement  de  la  prédication 
des  Apôtres , des  Prophètes , et  dont  J.  C.  lui- 
même  est  la  pierre  angulaire.  Nous  participons 
à toutes  les  grâces  que  son  divin  chef  lui  prodigue , 
puisqu’elle  est  dépositaire  des  sources  sacrées  d’oü 
le  Sauveur  répand  les  eaux  de  la  vie.  C’est  elle 
qui  distribue  le  prix  infini  de  son  précieux  sang  , 
et  qui  le  dispense  sans  cesse  et  avec  profusion  sur 
ses  membres.  En  voilà  assez  pour  montrer  l’in- 
térêt pressant  que  nous  devons  prendre  à son 
existence , et  pour  prouver  combien  il  nous 
importe  de  travailler  à l’étendre'  et  à la  con- 
server. ^ 

Je  sais  que  l’Église  subsisteroit  sans  nous  jus- 
qu’à la  fin  des  aèdes;  je  sais  que  suivant  la  pro- 
messe de  Jésus-Christ , l’enfer  ne  pourra  jamais 
prévaloir  contr’elle.  Mais  ce  corps  que  les  hommes 
ne  sauroient  détruire , peut  essuyer  des  pertes  1 

i 

i 

^ i 

•i 

i 

f 


J3igitized  by  Google 


474  Triomphe 

et  éprouver  quelque  altération  par  la  mauvaise 
ciisposltion  des  membres  qui  le  composent , par 
la  désertion  de  quelques-uns  de  ses  enfans , par  le 
relâchement  de  l’amour  dans  un  grand  nombre; 
et  cette  considération  doit  réchauffer  notre  zèle. 

Ce  fiit  ainsi  qu’en  agirent  les  Apôtres  , lors- 
qu’au péril  de  leur  vie  et  au  prix  de  leur  sang 
ils  commencèrent  à fonder  l’Église  et  à l’étendre 
dans  l’univers  ; c’est  encore  aujourd’hui  la  con- 
duite de  tant  d’hommes  vénérables  qui  consa- 
crent leurs  veilles  et  leurs  travaux  à la  défendre  ; 
de  tant  de  dignes  ministres  qui  aux  autels , dans 
le  confessionnal , dans  les  conférences  publiques 
et  particulières  consacrent  leurs  soins  et  leurs  ■' 
talens  à l’édification  de  l’Église;  de  tant  d’hommes 
apostoliques  qui  franchissent  les  mers  pour  prê- 
cher l’Évangile  aux  idolâtres  et  aux  barbares. 
Tout  Chrétien  doit  avoir  proportionnellement  le 
même  zèle  ; car , ainsi  que  le  dit  très-bien  Trr- 
tulliai , tout  Chrétien  est  un  soldat  qui  doit , 
quand  il  le  faut  y ne  pas  hésiter  à combattre 
pour  elle. 

Comme  dans  le  corps  humain , disoit  St:  Paul  y 
chaque  membre  contribue  à sa  parfaite  consti- 
tution (*).  Ainsi  dans  le  corps  de  l’ÉgHse , nous 
devons  tous  nous  unir  tellement  par  une  sainte 
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unanimité  que  nous  ne  souffrions  pas  qu’on  lui 
fasse  aucune  insulte , et  que  nous  formions 
comme  un  mur  impénétrable  aux  attaques  de 
l’erreur  et  de  l’incrédulité.  Ce  devoir  est  géné- 
ral ; il  embrasse  tous  les  individus  , chacun  d’a- 
près ses  moyens  personnels. 

Si  nous  ne  soutenons  pas  l’Église  par  le  mi- 
nistère de  la  parole  , parce  que  le  don  et  la  vo- 
cation pour  cet  exercice  diflîcile  nous  sont  étran- 
gers , nous  devons  la  soutenir  par  la  pureté^de 
nos  mœurs , et  prouver  la  vérité  de  la  foi  par 
la  sainteté  de  nos  œuvres.  Si  nos  lumières  ne 
sont  pas  éclatantes , si  nos  connoissances  sont 
peu  étendues , nous  la  soutiendrons  par  une  sou- 
mission docile  et  par  notre  fermeté  inaltérable 
à ne  nous  écarter  jamais  de  ses  décisions  ni.  de 
ses  préceptes.  Si  nous  ne  pouvons  la  défendre 
contre  les  tyrans , soutenons-la  contre  les  arti- 
fices de  l’hérésie , contre  les  insultes  de  la  licence , 
contre  les  attaques  de  l’incrédulité  ; et  ne  souf- 
frons pas  que  personne , de  quelque  manière  que 
ce  soit , l’attaque  en  notre  présence  y sans  ma- 
nifester notre  désapprobation.  C’est  la  moindre 
obligation  que  nous  ayons  contractée  , c’est  l’en- 
gagement que  nous  avons  pris  en  recevant  le 
baptême  ; et  c’est  ce  que  vous  devez , dans  ce 
moment , lui  promettre  de  nouveau. 

A présent , Monsieur , vou»  savez  ce  qui  cons* 
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titue  l’Église  et  ce  qu’elle  exige  de  vous.  Con- 
sultez donc  votre  cœur , voyez  avec  soin  si  vous 
persistez  dans  les  mêmes  dispositions , et  dites- 
moi  si  vous  ratifiez  les  promesses  que  vous  m’a- 
vez faites  il  y a peu  de  jours.  Dites-moi  si  vous 
renouvelez  de  cœur  les  engagemens  contractés 
par  votre  baptême  , si  vous  renoncez  de  nou- 
veau au  démon  , à la  chair  et  aux  pompes  du 
monde  ; si  vous  demandez  à l’Église  de  vous 
admettre  dans  sa  sainte  société  , sous  l’engage- 
ment de  vivre  et  de  mourir  dans  sa  communion  , 
en  croyant  tout  ce  qu’elle  enseigne  , en  obéissant 
à tout  pe  qu’elle  ordonne  et  en  la  suppliant  de 
vous  recevoir  comme  son  sujet , son  fils  et  comme 
membre  de  son  corps  mystique.  *■ 

— Oui  y mon  Père  , lui  répondis-je  , les  yeux 
baignés  de  larmes.  — Votre  voix  est  montée  jus- 
qu’au Ciel,  me  dit -il , d’un  ton  plein  de  feu.;  * 
les  Anges  s’en  réjouissent , et  Dieu  l’a  reçue  dans 
son  sein.  Prosternons  - nous  donc  en  sa  pré- 
sence, et  faites  votre  profession  de  foi.  . — Le  • 
cœur  attendri  et  d’une  voix  éteinte  , je  récitai  le 
Credo  , le  Pater  noster  et  l’^^ve  Maria  ; et  lorsque 
j’eus  achevé  mes  prières,  le  Père,  comme ^’il 
eût  été  rempli  d’un  esprit  divin  , me  bénit  d’une 
voix  sonore  et  d’un  ton  qu’anîmoient  toute  la 

. foi  et  tout  le  zèle  de  son  cœur.  Il  me  dit  ensuite  : 

» ^ 

^ — Ministre  indigne  de.  l’Église,  mais  légitime- 
« 
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ment  autorisé  , et  la  représentant  en  ce  moment 
suivant  l’esprit  de  son  divin  époux , Dieu  de  mi- 
séricorde , toujours  prêt  à recevoir  le  pécheur 
repentant  qui  se  jette  dans  son  sein  ; je  reçois 
en  son  nom  vos  promesses  ; je  vous  admets  en 
■ sa  sainte  société  ; je  vous  proclame  de  sa  com- 
munion ; je  vous  ouvre  les  portes  de  sa  misé- 
ricorde. Dès  cet  instant , vous  participez  à seS 
prières  et  à tous  les  fruits  spirituels  de  ses  sacri- 
fices et  de  ses  bonnes  œuvres.  Elle  vous  admettra 
à tous  ses  sacremens  ; elle  vous  recevra  péni- 
tence , lorsque  vous  viendrez  lui  confesser  vos 
péchés  ; lorsque  vous  vous  en  serez  rendu  di- 
gne , elle  vous  admettra  à la  table  du  Seigneur  ; 
et  en  ce  moment  je  le  prie  avec  elle  de  nourrir 
d^s  votre  cœur  les  saintes  dispositions  qu’il  vous 
a inspirées  , ét  de  vous  faire  la  grâce  de  vivre 
^et  de  mourir  dans  son  sein. 

Il  prononça  ces  paroles  avec  une  telle  onc- 
tion qu’elles  me  remplirent  d’une  terreur  reli- 
gieuse ; et  se  tournant  vers  moi  avec  une  expres- 
sion douce  et  majestueuse  , vous  êtes  » Monsieur , 
ajouta-t-il , dans  la  société  des  Chrétiens  : vous 
faites  partie  de  la  nation  sainte,., .et  j’espère,  du 
nombre  des  élus.  Vous  êtes  devenu  mon  frère  ^ 
en  Jésus-Christ , et  nous  sommes  enfans  du  même 
père  ; je  le  bénis  pour  tant  de  miséricordes.  Pour 
’ sceller  cette  Céleste  uûm  j [^mettez  - moi  de 
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vous  donner  le  baiser  fraternel  de  la  charité 
chrétienne.  Et  ce  vénérable  Pasteur , se  jetant 
dans  mes  bras , imprima  ses  lèvres  pures  et  in- 
nocentes sur  mes  joues  arrosées  de  mes  larmes. 
Comment  pourrois-je  te  décrire  , mon  cher  Thto- 
dore  , l’impression  que  produisit  sur  moi  cette 
action  inattendue  Mon  cœur  en  palpitoit , ses 
battemens  redoubloient , et  tout  mon  sang  s’en- 
flamma d’un  feu  divin  qui  bientôt  circula  dans 
mes  veines. 

O mon  ami , quelle  différence  entre  le  saint 
baiser  de  la  vertu  et  les  baisers  profanes  du  vice 
les  seuls  que  je  connusse  ! combien  ils  me  sem- 
blèrent alors  vils  et  méprisables  ! Jamais  je  n’a- 
vois  éprouvé  une  sensation  aussi  douce  et  une 
ivresse  si  délicieuse.  Pour  la  première  fois  , j’en- 
trevis qu’il  y avoit  de  chastes  jouissances  bien 
supérieures  à toutes  celles  don  j’avois  rempli  ma 
vie.  Lorsque  je  songeai  qu’un  saint  homme  chéri 
de  Dieu  et  agréable  à ses  yeux  avoit  touché  mon 
corps  impur  avec  des  lèvres  uniquement  consa- 
crées aux  louanges  du  Ciel  et  aux  exercices  de 
la  vertu  f quand  j^  considérois  qu’un  homme 
pur , le  temple  vivant  de  Dieu  , dont  la  bouche 
,n’avoit  peut-être  jamais  été  souillée  par  un  con- 
tact profane , mue  par  la  chaôté , daignoit  em- 
brasser  un  monstre  d'abomination  , je  me  trouvai 
humilié , màis  heureux  J^t  je  ressentois  dans  mon 
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ame  un  rayon  de  cette  douceur  céleste  qui  se. 
répand  dans  un  cœur  pénitent  au  moment  oit  il 
commence  à se  dégager  des  anxiétés  pénibles  de 
l’agitation  et  des  angoisses  du  remords.  Seroit-il 
possible  , lui  dis-je , en  imprimant  mes  lèvres 
sur  sa  main  respectable  , que  le  Dieu  .de  bonté 
aie  compassion  de  moi , et  veuille  m’admettre 
au  nombre  de  ceux  qui  le  cherchent  et  qui  joui» 
rent  de  lui  éternellement  ? 

N’en  doutez  pas , Monsieur  ; notre  premier 
devoir  doit  êtrè  de  lui  rendre  grâces  pour  un  si 
grand  bienfait.  Songez  que  c’est  le  jour  le  plus 
essentiel  de  votre  vie  : c’est  le  premier  pas  que 
vous  faites  dans  la  voie  du  Ciel  ; tirant  alors 
de  son  sein  un  papier  qu’il  me  donna.  Voici  , 
me  dit-il , une  prière  que  je  vous  invite  de  réciter 
tous  les  matins  pendant  l’espace  de  huit  jours, 
et  que  nous  allons  dire  ensemble  pour  la  pre- 
mière fois.  Nous  nous  mîmes  à genoux  ; le  Père 
> la  récita , et  je  m’unis  à lui.  En  voici  le  con- 
tenu : 

Dieu  tout  - puissant  et  éternel  ! Dieu  seul  en 
trois  personnes  ! Dieu  miséricordieux  ! la  plus 
iudigne  de  tes  créatives  t’offre  du  fond  de  .son 
cœur  d’humbles  actions  de  grâces  pour  les  nom- 
breux bienfaits  dont  tu  l’as  comblée  , et  spécia- 
lement pour  la  grâce’ que  tu  lui  accordes  en  ce^ 
jour.  Tu  me  fis  naître  dan$  le  sein  de  ton  %Usei 
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oies  nombreuses  prévarications  m’ont  séparé  de 
cette  sainte  mère  qui  seule  t’adore  comme  tu 
veux  être  adoré.  Par  une  bonté  rare  et  non  mé- 
ritée y tu  m’as  appelé  de  gouveau  et  tu  me  per> 
mets  de  rentrer  dans  ton  saint  bercail. 

Tu  daignes  m’admettre  au  nombre  de  tes  en- 
fans  et  me  fortifier  par  la  doctrine  de  ton  Église  ; 
de  cette  Église  qu*e  Jésus-Christ  ton  fils  unique 
et  son  chef  invisible  cimenta  par  son  sang , de 
cette  Église  qu’il  confia  à St.  Pierre  et  à ses  suc- 
cesseurs , pour  qu’ils  remplissent  sa  place  ; de 
cette  Église  catholique , apostolique  et  Romaine  , 
la  seule  véritable  , la  colonne  inexpugnable  'de 
la  vérité  et  qui  soutient  ta  main  protectrice. 

'Dieu  de  miséricorde  ! daignes  m’inspirer  une 
vénération  tendre  et  respectueuse  envers  cette 
mère  sainte , un  intérêt  vif  et  sincère  pour  tout 
ce  qui  lui  appartient , et  un  zèle  ardent  pour  son 
honneur,  son  extension  et  sa  pureté.  Fais,  par 
ta  bonté,  que  je  me  glorifie  toujours  d’être  compté 
au  nombre  de  ses  enfans , quoique  le  plus  indigne 
de  tous;  fais  que  tout  ce  qu’elle  nous  commande 
s(Mt  toujours*  pour  moi  sacré  , vénérable  et 
précieux.  ' * 

Fais  par  ta  grâce  , ô mon  Dieu  , que  sans  rien 
perdre  du  mépris  que  je  dois  concevoir  de  moi-^ 
fcême  et  sans  cesser  d’être  humble  , tout  ce  qui 
l’offenæ , afflige  aussi  mon  coeur;  que  dans  toutes 
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çes  afflictions  et  ses  douleurs  , je  puisse  partager 
ses  souffrances , et  que  la  confession  que  je  fais 
en  ta  divine  présence  efface  tout  ce  que  mon 
infidélité  a de  criminel.  Je  voudrois  la  faire  en 
face  de  l’univers , pour  réparer  par  la  publicité 
de  mon  repentir  , le  scandale  de  mon  apostasie. 
Je  te  promets  de  ne  dérober  à aucun  de  ceux  qui 
peuvent  m’observer , cet  heureux  changement  de 
mon  cœur.  Puissent-ils  voir  dans  mes  humilia- 
tions l’amertume  de  ma  douleur  et  l’immensité 
de  tes  miséricordes  ! 

Donnes-moi , grand  Dieu  , cet  esprit  de  doci- 
lité qui  nous  porte  à croire  et  à nous  soumettre 
à touAs  les  décisions  de  ton  Église.  Tu  nous  as 
dit  que  dans  tous  les  temps  elle  aura  ses  ennemis 
et  ses  persécuteurs , qu’il  y aura  toujours  des  in- 
crédules ; pour  mon  malheur , je  suis  une  preuve 
bien  palpable  de  cette  vérité. 

Mais , mon  Dieu  ! fais  qu’à  l’avenir  mon  cœur 
soit  uni  à ton  Église  dans  tous  ses  périls , que 
dans  toutes  mes  incertitudes  elle  soit  mon  uni- 
que oracle , qu’une  soumission  entière  fasse  cesser 
les  inquiétudes  naturelles  de  mon  orgueil , que 
ma  foi  s’augmente  et  s’affermisse  chaque  jour  ,■ 
qu’au  milieu  des  tempêtes  que  peut  exciter  dans 
moi  mon  amour  propre  ou  l’iniquité  de  mon 
cœur  , je  me  jette  dans  la  barque  de  St.  Pierre 
qui  peut  vaciller , mais  qui  ne  peut  jamais  périr. 
Tome  Ily  H h 
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Je  sais  que  la  docilité  et  la  soumission  sonf 
le  premier  caractère  de  tes  élus  ; caractère  sans 
lequel  aucun  d*eux  ne  peut  avoir  des  espérances 
fondées.  O mon  Dieu  1 quelque  indigne  que 
je  sois , daignes  m’accorder  ce  don  divin  , et 
«c  pas  permettre  que  je  le  perde  jamais.  Je  met- 
trai tout  mon  courage  à commencer  à te  servir , à 
me  soumettre  à tes  lois , à racheter  mes  iniquités  ; 
et  ma  confiance  sera  le  fruit  de  ta  miséricorde. 
Tu  me  reçois  de  nouveau  dans  ton  Église;  je 
sais  que  hors  de  son  sein  , il’n’y  a point  de 
salut  ; tu  nous  l’as  dit  toi-même  dans  ton  Évan- 
gile ; tu  nous  ordonnes  de  regarder  comme  Gen- 
til celui  qui  ne  l’écoute  pas  avec  l’atta^ment 
d’un  enfant  respectueux  ; tu  ne  le  reconnois  point 
pour  ta  brebis , et  tu  n’es  le  pasteur  que  de  celles 
qui  sont  dans  ton  bercail  , qui  est  ton  Église. 

Oui , Seigneur , à l’exemple  du  Prophète  , je 
confesse  ton  saint  nom , mais  je  veux  le  con- 
fesser dans  ton  Église.  Je  veux  publfer  tes  gran- 
deurs et  célébrer  tes  louanges  ; mais  je  les  cé- 
lébrerai dans  ton  Église.  Je  veux  annoncer  ta 
parole  et  ses  divines  vérités  ; mais  Je  les  annon- 
cerai dans  ton  Église.  Ton  Église  est  la  monta- 
gne sainte  d’oïl  la  4oi  doit  émaner , lè^temple 
auguste  où  doivent  se  réunir  tous  îés  peuples  de 
la  terre  pour  t’offi-ir  leur  encens  et  t’adresser 
leurs  vmux.  Le  sajictuaiie  où  tu  desires  reçevoir 
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le  culte  qui  te  plaît , celui  qui  t’est  présenté  par 
J.  C.  notre  pontife  suprême , et  dans  lequel  enH« 
tu  nous  enseignes  tes  voies  par  l’organe  des  mi- 
nistres de  ton  Évangile.  , 

Je  le  répète  avec  un  de  tes  Apôtres  : tout  autrf 
culte  , est.  la  synagogue  du  démon  ; tout  autre 
temple  , est  celui  de  l’erreur.  Heureux  si  par  une 
vie  conforme  aux  saints  documens  de  cette  Église 
oit  tu  daignes  m’admettre  de  nouveau  , j’obtiens 
par  ta  miséricorde  le  titre  précieux  de  ton  en^t 
et  la  gloire  de  tes  élus  ! Ainsi  soit-il. 

Lorsque  nous  eûmes  achevé»  cette  prière  , if 
me  fit  asseoir  de  nouveau.  Maintenant , me  dit- 
il  y je  dois  rendre  grâces  à Dieu  de  tant  de  bi^ 
faits  ; maintenant , je  dois  adorer  et  chanter  sef 
miséricordes  : je  vois  que  ce  Père  de  bonté  vous 
les  prodigue  à pleines  mains.  Qui  ne  découvrir* 
roit  ce  secret  de  sa  prédestination  ? Il  est  palpa- 
ble qu’il  vous  a conduit  ici , parce  qu’il  vous 
aime  et  qu’il  veut  vous  adopter.  Il  continua  à 
ir.e  dire  à ce  sujet  des  choses  si  touchantes  et  si 
propres  à m’inspirer  de  la  confiance  qu’il  s’em- 
paroit  de  mon  cœur , et  que  je  ne  pus  résister 
à la  cordialité  de  ses  sentimens  afiectueux. 

Plein  de  discrétion  et  de  réserve  , ce  digne 
prêtre  ne  m’avoit  jamais  montré  la  moindre  eu* 
* rlosité  ni  le  plus  léger  désir  de  connpître  mon 
nom  t mon  état  §t  les  autres  circonstances  dg  ma 
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vie  ; et  moi-même  j’avois  mis  une  espèce  d’obs» 
tination  à ne  lüi  rien  apprendre  à cet  égard. 
Vaincu  dans  cet  instant  par  la  douceur  de  ses  pa- 
roles , je  ne  pus  me  défendre  de  lui  donner  toute 
ma  confiance  ; je  me  jetai  à ses  pieds , et  arro- 
sant de  mes  larmes  ses  mains  que  je  serrois  dans 
les  miennes  , ange  de^Dieu , lui  dis-je  , je  suis 
un  monstre  , et  je  le  suis  dès  mon  enfance. 

Vous  voyez  devant  vous  le  plus  grand  et  le 
plus  criminel  de  tous  ceux  qui  ont  pu  se  rendre 
coupables  ; le  plus  injuste  et  le  plus  dépravé  des 
hommes.  Toute  ^a  vie  j’ai  été  l’esclave  des  pas- 
sions les  plus  viles  et  les  plus  criminelles  : le 
vice  n’a  laissé  aucune  partie  de  moi-même  qui 

ne  soit  corrompue.  Non il  n’est  pas  en  mon 

pouvoir  de  me  corriger  ; et  comment  la  vertu 
pourtoit  - elle  habiter  un  cœur  si  long  - temps 
souillé  par  l’habitude  et  la  tyrannie  du  vice  ? 

En  proférant  ces  paroles  , les  sanglots  étouf- 
fèrent ma  voix  ÿ et  ma  tête  s’inclina  sur  le  cœur 
de  mon  céleste  ami.  Ah  ! Théodore  , quelle  douce 
émotion  mon  ame  ne  ressentit-elle  pas  lorsque 
je  me  sentis  embrasser  de  nouveau  arec  une 
tendre  affection  par  cet  homme  juste  dont  les 
larmes  pures  et  saintes  inondoient  mes  joues  ! 
Nous  restâmes  long-temps  tous  deux  dans  cette 
situation  , prolongée  par  un  silence  profond  , 
mais  bien  expressif.  O mon'  Dieu  ! Dieu  de 
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bonté  ! tu  te  plus  à considérer  ce  spectacle  muet 
et  pathétique  dans  lequel  l’ardente  chanté  de  tou 
ministre  et  la  componction  dé  ton  serviteur  fai- 
soient  briller  tes  miséricordes  ! 

Le  Père  me  tira  de  cet  état  en  me  priant  de 
m’asseoir  , et  m’aidant  à me  relever , il  me  dit 
d’une  voix  douce  et  touchante  : il  est  de  l’homme 
d’errer , il  appartient  à Dieu  de  pardonner.  C’est 
dans  cette  vue  qu’il  vous  \ conduit  ici , et  qu’il 
vous  accorde  des  sentimens  si  vifs  de  repentir  et 
des  dispositions  si  favorables  ; profitons-en  sans 
délai.  Commencez  , Monsieur  , dès  demain  , à 
préparer  la  confession  générale  de  votre  vie , et 

les  eaux  salutaires  de  la  pénitence  effaceront 

Moi  , mon  Père  , une  confession  générale 
sais-je  seulement  comment  m’y  prendre  ? en  al- 
je  la  moindre  notion  et  la  plus  légère  idée  ? Ja- 
mais je  ne  me  suis  confessé  , jamais  je  n’y  ai” 
pensé.  D’ailleurs  > ma  vie  n’est  qu’un  tissu  non 
interrompu  d’horreurs  et  de  vices  : il  n’y  a peut- 
être  pas  eu  un  seul  soude  de  ma  vie  qui 
n’ait  été  un  crime.  Comment  pourrai -je  ras- 
sembler et  rappeler  à mon  souvenir  une  longue 
suite  de  prévarications  continuelles  , dont  la  plus 
grande  partie  se  pefd  dans  l’énormité  des  crimes 
dont  je  me  suis  rendu  coupable  ? Qui  pourroit 
compter  les  feuilles  des  arbres  et  norobrer  les 
grains  de  sable  de  la  mer  ? 
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■ Monsieur , me  répondit  le  Père  d*un  ton  tran* 
4}nitle  y Dieu  ne  demande  pas  ce  qin  est  impos- 
sible ; il  se  contente  des  efForts  que  nous  faisons 
avec  sincérité  et  bonne  foi.  Sa  grâce  vous  aidera , 
et  vous  verrez  que  les  difficultés  qui  se  présen- 
tént  à votre  imagination  comme  un  obstacle  in- 
surmontable , s’applaniront  insensiblement.  Il  y 
a une  méthode  qui  p>eut  faciliter  cette  entreprise 
si  difficile  à vos  yeux.  Si  vous  me  le  permettez  , 
je  contribuerai  à.  vous  mettre  sur  la  voie.  Mon 
ministère  m’en  fait  un  devoir,  et  Pe^xpérience 
m’a  donné  les  moyens  de  dissiper  ces  obstacles 
illusoires.  A commencer  demain , je  vous  pré- 
senterai dans  nos  entretiens  quelques  réflexions 
sur  la  confession  et  les  méthodes  que  vous  pou- 
vez suivre  pour  vous  y préparer.  A mesure  que 
je  vous  les  expliquerai , vous  pourrez  les  mettre 
en  pratique. 

Il  n^est  pas  nécessaire  que  la  confession  se 
iàsse*en  une  seule  fols.  Vous  n’êtes  pas  indis- 
pensablement obligé  de  vous  examiner  en  meme 
temps  sur  toute  votre  vie , ni  de  vous  confesser 
tout  à la  fois  de  tous  vos  péchés  ; ce  travail  peut 
se  faire  par  parties  et  en  diffiérens  temps.  Enfin  , 
je  puis  dans  cette  sainte  action  , vous  diriger  de 
manière  que  vous  verrez  disparoître  vous-même 
tes  obstacles  que  votre  imagination  vous  repré- 
sente si  difficiles  à surmonter.  J’aime  à croire  que 
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votre  coeur  sera  puissamment  soulagé.  Remettons- 
nous  donc  entre  les  mains  de  Dieu  qui  est  visi- 
blement l’auteur  de  notre  entreprise  , et  qui  U 
conduira  certainement  à une  heureuse  fin.  Soyer 
bien  convaincu  que  si  nous  faisons  de  notre  côté 
tout  ce  qui  dépend  de  nous  , il  se  contentera  d«  * 
notre  bonne  foi  et  de  notre  soumission , et  qu’il 
ne  laissera  pas  de  vous  pardonner  vos  fautes  , 
lors  même  qu’il  ne  vous  aura  pas  été  possible  de 
confesser  les  péchés  que  vous  avez  oubliés. 

— Mon  Père,  lui  répondis -je,  j’ai  promis  de 
vous  obéir , et  je  me  mets  en  entier  sous  votrt 
direction.  — Combien , reprit-il , ne  dois-je  pas 
rendre  d’actions  de  grâces  à Dieu , de  m’avoil: 
choisi  pour  l’instrument  de  sa  miséricorde  dans 
une  si  grande  occasion  ! Je  lui  demanderai  ses  se* 
cours  pour  vous  conduire  à sa  plus  grande  g'oire,  . 
et  le  supplierai  de  répandre  sur  vous  ses  béné* 
dictions  , pour  que  vous  obteniez  votre  pardon 
et  la  force  de  devenir  un  bon  Chrétien.  Je  vais 
bientôt  dire  la  Messe  ; je  vous  ai  entretenu  .hier 
de  cet  inefiable  sacrifice , l’acte  le  plus  sublime 
de  la  Religion  , et  le  moyen  le  plus  efficace  pour 
aider  les  pécheurs  à obtenir  eux-mêmes  de  Dieu 
les  grâces  nécessaires  pour  sortir  de  l’abyme  où 
ils  sont  plongés , et  obtenir  le  don  de  la  pé- 
nitence. 

Je  vous  exhorte , Monsieur  , à l’entendre  avec 
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dévotion  et  avec  amour.  Souvenez-vous  que  c’est 
Jésus-Christ  que  vous  allez  voir  , le  même  J.  C. 
qui  sera  un  jour  votre  juge  ; mais  qui  ne  se  pré- 
sente aujourd’hui  que  comme  votre  père.  Voyez- 
le  sur  l’autel , comme  sur  le  trône  de  sa  misé- 
' ricorde  , plein  du  vif  désir  de  vous  accorder  tout 
ce  que  vous  lui  demanderez  pour  le  bien  de 
votre  ame.  Priez -le  de  vous  accorder  tout  ce 
qui  vous  est  nécessaire  pour  cette  confession  , 
de  vous  rendre  sa  grâce  et  les  dons  qu’il  vous 
accorda  dans  le  baptême  , et  enfin  le  bonheur 
de  vivre  à l’avenir  et  de  mourir  en  boa  Chrétien. 

Pour  augmenter  votre  confiance  , songez  que 
le  sacrifice  que  je  vais  célébrer  n’est  autre  que 
celui  du  fils  de  Dieu  sur  le  Calvaire  ; que  je  vais 
renouveler  sur  cet  autel  la  mort  cruelle  et  igno- 
minieuse que  la  jalouse  fureur  des  Juifs  lui  firent 
jendurer  ; songez  que  je  vais  présenter  à vos  yeux , 
quoique  sous  un  voile  , l’hostie  pure  et  sans  ta- 
che qui  reçut  le  coup  de  la  mort  sur  l’autel  de 
la  croix , et  qui  fut  sacrifiée  pour  notre  rédemp- 
tion en  l’honneur  de  la  divine  Majesté  ; que  ce 
sacrifice  fut  libre  et  volontaire  de  sa  part , et  que 
son  amour  inépuisable  a voulu  » après  sa  résur- 
rection et  sa  glorieuse  ascension , nous  le  pré- 
senter de  nouveau  pour  être  notre  médiateur. 

C’est  dans  cette  Vue  qu’il  veut  que  tous  les 
jours  ses  ministres  l’ofirent  à Dieu  comme  une 
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victime  ; et  que  lui-même  il  s’offre  de  nouveau , 
en  demandant  à son  Père  les  grâces  dont  nous 
avons  besoin , pour  ne  pas  perdre  les  fruits  de 
sa  rédemption.  Songez  que  ce  sacrifice  d’un  prix 
infini , est  le  plus  excellent  et  le  plus  sublime  de 
tous  les  sacrifices.  Sacrifice  unique , dont  ceux 
de  l’ancienne  loi  n’étoient  que  la  figure  ; sacri- 
fice tout  à la  fois  eucharistique  ou  de  louange  , 
de  propitiation  et  d’impétration.  Comme  eucha- 
ristique , nous  pouvons  par  son  moyen  louer  et 
glorifier  Dieu  ; comme  propitiatoire  , nous  pou- 
vons appaiser  sa  colère  et  obtenir  le  pardon  de  nos 
péchés  ; comme  obtentoire , nous  pouvons  de- 
mander et  obtenir  de  Dieu  toutes  ses  grâces.  Ceci 
doit  suffire  pour  vous  faire  voir  dans  quel  esprit 
nous  devons  assister  à la  Messe , avec  quel  res-- 
pect  et  quelle  attention  nous  devons  l’entendre  , 
et  quels  sont  les  avantages  et  les  fruits  que  nous 
pouvons  en  retirer. 

Nous  offrons  le  saint  sacrifice  de  l’autel  poqr 
glorifier  Dieu  comme  notre  souverain  Seigneur , 
et  lui  rendre  grâce  comme  à notre  bienfaicteur'. 
Lorsque  Marie  présenta  J.  C.  dans  le  temple  de 
Jérusalem , son  but  fut  de  le  présenter  à Dieu 
comme  au  souverain  Seigneur , puisqu’elle  le  fit 
pour  obéir  à la  loi  qui  ordonnoit  de  présenter 
à Dieu  tous  les  premiers-nés , afin  de  réconnoître 
son  empire  souverain  ; de  montrer  que  tout  nous  ‘ 
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vient  de  sa  main , et  que  par  conséquent  toilf 
lui  appartient.  Nous  renouvelons  cette  sainte 
oblation , en  lui  offrant  le  corps  et  le  sang  du 
Sauveur. 

Le  sacrifice  qui  se  consomme  dans  nos  tem<* 
pies , est  un  vrai  sacrifice.  Tout  est  là  : l’autel , 
le  pontife , la  victime , l’oblation  et  la  consom- 
mation. Le  prêtre  oflFre  J.  C.  lui-même  à son 
Père  , Dieu  tout-puissant  et  éternel , et  il  le  lui 
ofifre  pour  rendre  à sa  souveraine  majesté  le  tri-» 
but  d’un  souverain  hcmneur.  De  tous  les  hon- 
neurs possibles  le  sacriHce  est  le  plus  éminent, 
et  par  cette  raison  il  ne  peut  s’offrir  qu'à  Dieu 
seul. 

Mais  le  sacrifice  ne  consiste  pas  seulement 
dans  l’oblation  , il  exige  encore  la  consommation 
de  la  victime  ; afin  qu’elle  sq^t  détruite  , le  Mi- 
nistre la  consomme  après  la  lui  avoir  présentés 
et  consacrée  ; et  par  cette  action , il  nous  montre 
que  J.  C.  proteste  à son  Père  , Dieu  du  ciel  et 
de  la  terre , que  lui  seul  est  le  Seigneur , l’être 
des  êtres  , en  présence  de  qui  tous  les  autres 
doivent  disparoître  et  s’anéantir.  Si  cette  pro- 
testation est  glorieuse  à Dieu  , de  quelque  main 
qu’elle  vienne  , combien  ne  le  devient-elle  pas 
encore  plus  lorsqu’elle  vient  de  la  part  de  Jésus- 
Christ  qUi  est  Dieu  lui-même  , et  qui  l’a  faite 
BU  prix  de  tout  son  sang  } 


Digitized  by  Google 


de  t Evangile.  Lettre  XX.  49 1 

Quel  exemple  et  quelle  leçon  pour  nous  ! Que 
de  motifs  pour  assister  dignement  au  sacrifice  de 
l’autel  ! Tous  les  Chrétiens  peuvent  se  proposer 
chacun  en  particulier  une  méthode  pour  y assis- 
ter dévotement  et  avec  fruit  ; mais  je  crois  que 
la  meilleure  est  d’y  porter  les  dispositions  d’une 
victime  volontaire , de  rehausser  à nos  yeux  la 
grandeur  de  Dieu  , et  de  la  comparer  aVec  notre 
bassesse  et  notre  misère  ; de  nous  unir  au  prêtre 
qui  sacrifie  ; d’offrir  avec  lui  la  même  victime  et 
de  iious  offrir  nous  - mêmes  avec  elle  , remplis 
d’un  désir  ardent  de  glorifier  le  Seigneur  suprême 
de  qui  nous  dépendons  tous  , et  qui  est  la  fin 
et  le  principe  de  tout. 

Nous  rendons  aussi  grâces  à Dieu  comme  à notre 
£Ouverain  bienfaicteur.  Sa  bonté  infinie  nous  com- 
ble sans  cesse  de  bienfaits  sans  nombre  ; il  étoit 
indispensable  que  la’Religion  eût  un  sacrifice  d’ac- 
tions de  grâces , et  c’est  celui  de  la  Messe.  Le  Prêtre 
nous  le  fait  bien  comprendre  lorsqu’au  milieu 
des  saints  mystères  et  avant  de  consacrer  le- corps 
et  le  sang  de  Jésus-Christ  , il  nous  avertit  ex- 
pressément d’élever  notre  coeur  âP  Dieu  et  de  lui 
rendre  grâces  ; nous  les  lui  rendons  par  une  vic- 
time dont  le  prix  excède  tout  ce  que  nous  avons 
reçu  de  la  libéralité  divine.  Celui  qui  n’épargna 
pas  soti  propre  Fils  et  qui  le  livra  à la  mort  pour 
^ous,  ne  nous  a-t-il  pas  donné  tout  ce  qu’il 
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pou  voit  nous  donner  ? Tel  étolt  le  r^sonnement 
de  l’Apôtre  ; et  d’après  ce  principe , on  peut 
dire  que  quoiqu’il  soit  vrai  que  nous  devions 
tout  à Dieu , puisque  tout  nous  vient  de  lui , 
il  n’est  pas  moins  certain  que  lorsque  nous  lui 
offrons  son  Fils  , nous  lui  payons  tout  y et  qu’il 
semble  que  notre  reconnoissance  ait  égalé  notre 
dette.  . 

Cette  pensée  peut  nous  occuper  utilement  et 
saintement  pendant  toute  la  durée  du  sacrifice. 
Notre  ame  repasse  dans  son  souvenir  les  bien- 
faits de  Dieu  ; elle  ne  peut  les  nombrer  puis- 
qu’ils sont  innombrables  : elle  sait  qu’elle  en  est 
indigne  ; elle  reconnoit  sa  pauvreté , et  s’humilie 
à l’aspect  de  sa  misère.  Que  peut-elle  donc  faire  , 
si  ce  n’est  de  s’écrier  avec  David  : que  donnerai- 
je  au  Seigneur  pour  tout  ce  qu’il  m’a  donné  ? Son 
incertitude  n’est  pas  longue  , elle  se  détermine 
bientôt  ; elle  a sur  l’autel  un  trésor  tout  préparé 
et , le  plus  grand  de  tous , dans  la  précieuse  vic- 
time que  l’on  a sacrifiée.  Suivant  l’expression  du 
même  Prophète  , elle  prend  donc  le  calice  de  la 
vie  ; et  pleine  de  confiance , elle  l’offre  à Dieu  , 
et  croit  acquitter  dignement  toutes  ses  dettes. 
Avec  quel  respect , aVec  quel  amour  elle  doit 
présenter  cette  offrande  ! Quelle  ardeur  et  quelle 
reconnoissance  pourroient  suffire  auprès  d’un 
Dieu  si  bon  et  si  libéral  > qui  non*seulemçnt  lui 
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dispense  de  si  grands  biens,  mais  lui  donne  en- 
core un  trésor  avec  lequel  elle  peut  satisfaire  à 
ce  qu’elle  lui  doit  ? 

La  Messe  est  encore  un  sacrifice  de  propitiation  et 
d’expiation , puisqu’elle  expie  et  efface  les  péchés, 
en  appaisant  la  colère  de  Dieu , tant  en  faveur 
des  vivans  que  des  morts.  On  ne  sauroit  douter 
qu’elle  ne  soit  un  sacrifice  de  propitiation  pour 
l^ies  vivans,  puisque  le  Sauveur  des  hommes  qui 
le  consomma  sur  la  croix,  versa  sur  elle  tout 
son  sang  pour  effacer  les  péchés  du  monde  et 
appaiser  son  Père  justement  irrité  contre  nous. 
Le  sacrifice  de  l’Autel  est  le  même  que  celui  de 
la  croix  , parce  que  la  mêmie  hostiè  ou  le  même 
corps  et  le  même  sang  de  l’Homme  - Dieu  y 
sont  offerts  en  holocauste , il  doit  donc  avoir  la 
même  vertu  et  la  même  efficacité. 

On  n’apperçoit  qu’une  différence  ; le  sacrifice 
de  la  croix'  fut  sanglant , et  celui  de  l’autel  ne 
l’est  pas.  C’est  ainsi  que  s’exprime  clairement  le 
Concile  de  Trente,  qui  nous  apprend  que  J.  C.  ne 
voulut  point  que  son  sacrifice  fût  terminé  sur  la 
croix;  mais  qu’étant  Prêtre  pour  l’éternité,  et 
Prêtre  suivant  l’ordre  de  Melchisedech , il  se  pro- 
posa -un  double  but':  l’un  , que  son  sacrifice  fut 
perpétué  dans  l’Église  jusqu’à  la  consommation 
des  siècles  ; l’autre , que  l’on  renouvelât  sous  les 
espèces  du  pain  et  du  vin , celui  que  McUkisedeck 
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offrit  au  Seigneur.  Cette  doctrine  est  appuyée  sur 
les  paroles  mêmes  du  Fils  de  Dieu  , rapportes 
par  St,  Paul  dans  sa  première  épître  aux  Corin- 
‘ thiens  : Toutes  Us  fois  que  vous  mangere^  ce  paim 
et  que  vous  boîre^  ce  vin  , vous  annoncere[  la  mort 
du  Seigneur 

Que  veut  dire  vous  annoncerez  ? Ce  n’est  pas 
seulement  dire,  gardez  le  souvenir , faites  la  com- 
mémoraison  de  cette  mort;  mais  renouvelez-la  , 
et  le  mérite  vous  en  sera  appliqué  : c’est  pour 
cette  raison  que  dans  le  saint  sacrifice  de  l’autel 
J.  C.  devient  encore  victime  de  propitiation  pour 
nos  péchés,  comme  il  le  fut  sur  la  croix.  D’après 
cet  exposé,  vous  concevrez  aisément  que  les 
pécheurs , lors  même  qu’ils  ne  se  sont  point  en-» 
core  lavés  de  leurs  iniquités,  ne  doivent  pas 
s’éloigner  d’un  sacrifice  établi  pour  eux , et  pour 
solliciter  en  leur  faveur  les  grâces  de  leur  ré- 
conciliation. Nous  devons  tous  y assister  , et  les 
pécheurs  y sont  encore  plus  étroitement  obligés. 
Ce  seroit  un  crime  affreux  et  prohibé  formelle- 
ment par  l’Église  , sous  les  peines  les  plus  graves, 
que  d’y  participer  en  communiant  avec  la  con- 
viction que  l’on  est  en  état  de  péché  ; mais  elle 
conseille  d’y  participer  par  notre  prière  et  notre 
présence.  Dans  son  malheur , le  pécheur  trouve (*) 

(*)  1.  Corbitli.  XL  a{.  . . 
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dans  le  saint  sacrifice  un  espoir  qu’il  lui  importe 
bv'^ucoup  de  ne  perdre  jamais. 

Hâtez -vous  donc.  Monsieur,  de  recourir  à 
cette  piscine  salutaire  ; commencez  par  entendre 

Messe  aujourd’hui,  et  continuez  pendant  tout 
le  temps  que  vous  vous  préparerez  à la  confes- 
sion. Ce  n’est  ptas  seulement  une  eau  salutaire 
que  j’appellerai,  comme  ministre  de  l’Église,  à 
votre  secours,  c’est  le  sang  même  de  l’Homme- 
Dieu.  Venez  avec  les  dispositions  du  Publicain 
qui  vint  prier  dans  le  temple.  Il  étoit  pécheur  ; 
mais  à la  vue  de  ses  iniquités,  il  s’humilia,  et  san» 
oser  lever  les  yeux  il  disoit  à Dieu  : « Seigneur, 
sois-moi  favorable  parce  que  je  suis  un  pécheur.  » 
Qu’il  devienne  votre  modèle.  Lorsque  le  Publi- 
cain  sortit  du  temple,  il  étoit  déjà  pardonné,' 
déjà  il  étoit  au  nombre  des  Justes.  Qui  sait  si 
vous  ne  recevrez  pas  la  même  grâce  , s’il  ne  vous 
accordera  pas  la  même  contrition  , et  si  la  sin- 
cérité et  la  vivacité  de  votre  repentir  n’obtien- 
dront pas  votre  pardon , avant  même  que  vous 
vous  présentiez  au  tribunal  de  la  Pénitence  ? 

La  Messe  est  aussi  un  sacrifice  de  propitiation 
en  faveur  des  morts;  et  la  preuve  incontestable 
de  cette  vérité , pour  tous  les  Chrétiens , est  dans 
l’antique  et  constante  pratique  de  l’Église.  En  tout 
temps  elle  offrit  pour  eux  le  saint  sacrifice  ; dans 
tous  les  siècles , et  dans  chacun  d’eux  en  parti- 


Digiiized  by  Google 


49^  Triomphe 

culier , nous  avons  des  témoignages  certains  de 
cet  usage.  Il  y a plus  encore  : si  nous  remontojnà 
au  temps  de  la  Loi  ancienne , nous  avons  l’exemple 
de  Judas  Macchabée  ; nous  voyons  qu’il  ordonna 
des  sacrifices  pour  les  soldats  de  son  armée  qui 
avoient  péri  dans  un  combat.  L’Église  n’est  ni 
moins  tendre  ni  moins  Inquiète  pour  ses  enfans 
que  la  Synagogue  ; et  le  sacrifice  que  nous  offrons 
pour  les  morts,  est  d’un  prix  infiniment  supé- 
rieur à celui  de  toutes  les  victimes  que  l’on  im- 
moloit  dans  le  temple  de  Jérusalem.  Elle  le  sait , 
et  n’ignore  pas  non  plus  qu’elle  peut  faire  jouir 
ses  enfans  du  riche  trésor  de  grâces  dont  elle  est 
dépositaire. 

C’est  dans  cette  vue  qu’elle  a ordonné  à ses 
Ministres  de  faire  mention  des  défunts,  toutes 
les  fols  qu’ils  célèbrent  les  saints  mystères , et  de 
dire  à Dieu  : ressouvenez-vous  , Seigneur,  de 
ceux  qui  nous  ayant  précédés,  habitent  les  tom- 
beaux et  reposent  dans  le  sommeil  de  la  paix; 
On  reconnoît  en  cela  la  sollicitude  d’une  mère 
tendre  et  charitable.  N’est -il  pas  bien  étrange 
que  l’hérésie  puisse  endurcir  les  cœurs  au  point 
de  blâmer  ces  sentlmens  de  compassion  et  de 
charité;  que  l’orgueil  ou  l’obstination  les  porte 
à rejeter  ce  sacrifice  et  des  secours  qui  pourrolent 
leur  être  d’une  si  grande  utilité  ; que  la  miséri- 
corde ne  les  rende  pas  plus  dociles  à adopter  una 
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^ Viérité  consolante  que  l’Église  leur  a prêchée  dans 
tous  les  temps,  une  vérité  qui  fut  la  croyance  de 
leurs  pères,  et  qui  intéresse  si  vivement  leurs  frères 
et  leurs  anus?  Le  doute  seul  ne  devroit-il  pas 
suffire  pour  les  déterminer  à prendre  le  parti  le 
plus  sCir , et  n’estrce  pas  une  obstination  crimi- 
nelle que  de  s’exposer  à tout  perdre  plutôt  que 
d’abjurer  ses  erreurs  î 

Enfin,  Monsieur,  la  Messe  est  un  sacrifice 
d’obtention,  au  moyen  duquel  nous  pouvons 
obtenir  de  Dieu  les  grâces  spirituelles  et  les 
“^grâces  temporelles.  Tout  ce  que  TÉglise  demande 
à Dieu , elle  le  demande  et  l’obtient  par  les  mé- 
rites de  Jésus-Christ,  et  c’est  par  cette  raison 
'^^’elle  termine  toutes  ses  prières  par  ces  paroles  : 
nott^eigneur  Jésus-Chrisf,  votre  Fils , qui 
vit  "et  règne  avec  vous  dans  l’unité  du  Saint 
Esprit,  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Dans 
quelle  circonstance  pouvoit-elle  employer  avec 
plus  d’efficacité  les  mérites  et  la  médiation  de 
‘ Jésus-Christ , que  dans  le  sacrifice  de  l’autel , où 
'J.  C.  en  personne  est  la  victime,  et  dans  lequel 
elle  offre  réellement  le  corps  et  le  sang  de  ce 
puissant  médiateur  ? 

St.  Paul  nous  dit,  que  dans  les  jours  de  sa 
vie  temporelle  , J.  C.  fut  écouté  avec  le  respect 
qu’on  lui  devoit.  Peut-il  dans  son  sacrement  être 
moins  digne  de  ce  respect  ?*  Lorsqu’il  intercède 
Tomt  II,  li 
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et  s’intéresse  pour  nous  comme  sacrificateur  ^ 
comme  victime , est-il  au  monde  rien  que  nous 
ne  devions  esj>érer,  sur-tout  lorsque  les  grâces 
que  nous  demandons  par  sa  médiation  , sont 
* conformes  à l’esprit  de  Dieu  ? Il  y a des  grâces 
d’èspèces  différentes;  mais  celles  qui  ont  pour 
objet  la  vie  éternelle,  telles  que  la  sanctification 
de  nos  âmes , notre  avancement  dans  la  vertu  et 
notre  salut , et  que  nous  nommons  grâces  spiri- 
tuelles , sont  incomparablement  supérieures  aux 
autres. 

C’est  principalement  pour  les  grâces  de  cette 
nature  que  l’Église  offre  le  sacrifice  de  l’autel. 
Elle  ne  le  fait  jamais  sans  demander  que  tous  les 
fidelles,  et  spécialement  ceux  qui  sont  présens, 
soient  admis  au  nombre  des  élus  et  préservés 
de  la  réprobation  éternelle  ; qu’ils  deviennent  un 
jour  membres  de  la  société  des  Saints , et  que 
Dieu  les  'comble  dans  ce  monde  de  ses  célestes 
bénédictions.  Comme  ces  prières  sont  générales, 
€t  que  suivant  les  événemens  nous  avons  quel- 
quefois un  besoin  plus  pressant  de  certaines 
grâces,  l’Église-a  dans  le  cours  du  sacrifice  des 
prières  consacrées  à les  obtenir.  Tantôt  elle  de- 
mande une  foi  vive , un  ardent  amour  de  Dieu , 
la  charité  envers  le  prochain,  l’humilité,  la  pa- 
tience, la  force;  quelquefois  l’extirpation  de  nos 
vices , l’extinction  du  schisme  et  des  hérésies  ; 
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chaque  chose  en  son  temps  et  selon  que  les 
circonstances  en  motivent  le  besoin. 

A quels  sentimens , à quelles  méditations  ne 
doivent  pas  s’abandonner  nos  âmes  dans  ces 
précieux  momens  » où  Dieu  se  sacrifie  pour 
nous?  quelle  occasion  favorable  pour  lui  exposer 
nos  misères  et  les  besoins  de  notre  cœur  î 
L’homme  les  éprouve  chaque  jour;  il  ne  peut 
se  les  dissimuler  et  il  s’en  plaint  amèrement.  Il  se 
plaint  des  mauvaises  inclinations  qui  l’arrachent 
à ses  devoirs , de  la  tyrannie  des  passions  qui 
le  subjuguent , des  illusions  du  monde  qui  le  sé- 
duisent , de  son  indifférence  et  de  sa  tiédeur  pour 
le  service  de  Dieu  , de  l’instabilité  de  ses  réso- 
lutions et  du  défaut  de  progrès  dans  la  vertu. 
Ce  n’est  pas  un  mal  de  sentir  ses  maux,  nous 
serions  bien  plus  à plaindre  de  ne  pas  les  con-  ^ 
noître  et  de  ne  pas  nous  en  affliger  ; mais  si  nous 
les  connoissons  et  si  nous  les  déplorons  sincère- 
ment, pourquoi  n’en  cherchons-nous  pas  le  re- 
mède ? Pourquoi  ne  profitons-nous  pas  du  temps 
où  nous  pouvons  réclamer  avec  fruit  l’assistance 
divine  ? Pourquoi  n’assistons-nous  pas  au  sacri- 
fice de  l’autel  , dans  lequel  l’œuvre  de  notre 
rédemption  se  renouvelle  ? C’est  là  que  les 
grâces  du  salut  éternel  se  répandent  et  sont 
distribuées  avec  plus  d’abondance  ; c’est  là 
qu’elles  sont  réparties  le  plus  libéralement  à 
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ceux  qui  les  demandent  avec  une  dévodoii 
ardente. 

On  y demande  et  on  y reçoit  aussi  les  bien» 
temporels.  Dieu  ne  nous  en  interdit  pas  la  demande. 
Sous  la  loi  de  Moyse  il  y avoit  des  sacrifices , 
autant  pour  reconnoître  les  bienfaits  reçus  que 
pour  en  solliciter  de  nouveaux; et  sous  cette  loi 
de  servitude  ces  bienfaits  étoient  ordinairement 
temporels.  David  obtint  par  des  sacrifices  que 
son  royaume  fut  délivré  de  la  peste  qui  le  ra- 
vageoit , et  Onias  obtint  la  santé  à'Héüodore. 

Les  Livres  saints  en  contiennent  une  foule 
d’autres  exemples , et  comme , suivant  St.  Augustin 
et  St,  Jean  Chrysostânu , le  sacrifice  de  la  Loi 
nouvelle  contient  éminemment  et  réunit  en  lui- 
même  toutes  les  propriétés  des  anciens  sacrifices, 
’ il  est  évident  que  Dieu  accepte  aussi  nos  de- 
mandes pour  les  biens  temporels  qui  ne  sont 
pas  contraires  aux  décrets  de  sa  providence.  Ce 
n’est  point  profaner  les  saints  mystères  que  de  ré- 
clamer les  mérites  de  Jésus-Christ , pour  l’obten- 
tion de  pareilles  grâces.  L’Église  elle-même  offre 
le  saint  sacrifice  pour  les  fruits  de  la  terre  et  la 
fertilité  des  champs.  Nous  devons,  en  cela  même, 
admirer  l’immense  charité  de  Dieu , et  la  con- 
descendance paternelle  qu’il  met  à veiller  à nos 
intérêts. 

Dans  le  cas  oiinous  nous  trouvons,  notre  but 
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ni  de  respect.  Je  n’avois  jamais  regardé  cet  acte 
de  Religion  que  comme  une  pure  cérémonie.  Qui 
pourra  croire  que  la  perversité  de  ma  corruption 
invétérée  fut  telle , que  malgré  tout  ce  que  le 
Père  m’avoit  dit , après  même  ce  qu’il  venoit  de 
me  dire , ces  anciennes  idées  vinrent  troubler  ma 
raison  } Eh  bien  ! mon  ami,  je  te  l’avoue  à ma 
confusion , et  pour  qu’on  puisse  juger  jusqu’où 
peut  aller  la  misère  d’un  homme  sans  moeurs  et 
sans  frein. 

Le  Père  ne  m’eut  pas  plutôt  quitté , que  son- 
geant que  j’allois  entendre  la  Messe,  je  me  trouvai, 
en  un  moment , dans  un  état  inconcevable  de  sé- 
' cheresse  et  d’aridité.  Ton  souvenir  et  celui  des 
autres  compagnons  de  nos  désordres  , vint  se 
retracer  à ma  mémoire , et  je  ne  pus  me  défendre 
de  penser  combien  vous  vous  moqueriez  de  moi, 
si  vous  étiez  à portée  de  me  voir  dans  le  cas  où  je 
me  trouvois.  Je  commençois  à craindre  de  m’être 
livré  trop  aisément  à une  pareille  démarche.  Enfin 
mes  anciennes  idées  obsédoient  mon  esprit  et  re- 
froidissoient  mon  cœur , lorsque  le  Père  sortit , re- 
vêtu de  ses  habits  sacerdotaux.  La  foudre  est  moins 
prompte  dans  ses  effets  que  l’impression  que  son 
aspect  produisit  sur  moi.  Sa  démarche  modeste , la 
componction  et  le  recueillement  avec  lesquels  je  le 
vis  monter  à l’autel , me  changèrent  tout-à-coup. 
Comme  la  lumière  chasse  en  un  moment  les  té- 
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ncbres  ; plus  prompte  encore,  la  seule  vue  du 
Père  dissipa  mes  folles  pensées,  et  fît  sur  mon 
cœur  l’impression  la  plus  vive  et  la  plus  opposée 
aux  sentimens  que  je  venois  d’éprouver. 

Je  me  prosternai  aux  pieds  de  l’autel , et  rou« 
gissant  de  moi-même , je  repassai  rapidement  les 
idées  que  j’avois  reçues  sur  la  Divinité , la  Re- 
ligion et  le  saint  Sacrifice.  Ma  confusion  fut  à son 
comble , quand  je  songeai  que  Jésus-Christ , mon 
Dieu  et  mon  juge , alloit  paroître  à mes  yeux , et 
sur-tout  lorsque  ma  vue  se  reportant  sur  tous 
les  événemens  de  ma  vie , j’envisageai  avec  effroi 
toute  l’horreur  de  ce  long  tissu  d’iniquités  ; ce- 
pendant je  me  rappelai  que  ce  n’étoit  pas  comme 
un  juge , mais  comme  un  père  qu’il  venoit  se  ^ 
présenter  à mon  adoration  ; que  l’autel  étoit  le 
trône  de  sa  miséricorde,  que  sa  bonté  m’avoit 
conduit  dans  ces  lieux , probablemenf  dans  le 
dessein  de  me  pardonner.  Pendant ‘toute  la  durée 
de  la  Messe , je  fus  occupé  de  pensées  de  cette 
nature,  qui  se  succédèrent  en  tumulte  et  sans 
suite. 

Je  ne  pourrai  jamais  t’exprimer  l’impressidn 
que  fit  sur  moi  le  moment  de  l’élévation.  Lorsque 
la  sonnette  m’avertit  de  la  'présence  de  Jésus- 
Christ,  une  terreur  religieuse  s’empara  de  mon 
ame,  mes  cheveux  se  hérissèrent  sur  ma  tête, 
mon  sang  coula  avec  plus  d’impétuosité  dans  mes 
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veines , et  je  crus  être  hors  de  moi-même.  Com- 
bien j’eusse  désiré  de  trouver  dans  mon  cœur 
plus  d’amour  et  plus  de  confiance  ! malheureux 
que  j’étois  ! le  souvenir  de  mes  erreurs,  et  sur- 
tout des  outrages  dont  je  m’étois  rendu  coupable 
envers  la  Religion , ne  produisit  en  moi  que  plus 
d’elFroi  et  de  confusion.  Cependant  malgré  mon 
trouble,  je  crois  que  dans  certains  momens  je  lui 
demandai  grâce  et  pardon , reconnoissant  hum- 
blement le  besoin  que  j’éprouvois  d’apprendre  de 
lui-même  à le  prier,  et  de  lui  devoir  cette  con- 
fiance absolue  que  lui  seul  pouvolt  m’inspirer. 
Lorsque  le  Père  eut  achevé  sa  Messe , je  me 
rendis  dans  ma  chambre,  bien  résolu  de  com- 
mencer ma  confession  dès  le  lendemain. 

Peux-tu , Théodore , ne  pas  t’étonner  du  pou- 
voir que  ce  Père  a sur  moi  ? Combien  de  fois  sa 
seule  présence  n’a-t-elle  pas  calmé  mes  agitations 
et  rendu  la  tranquillité  à mon  cœur  ? sa  vue 
seule  me  pénétré  de  ce  sentiment  religieux  et 
.évangélique  qui  nous  inspire  de  l’amour  et  du 
respect  pour  l’homme  vertueux.  Son  recueille- 
ment, sa  modestie,  son  affabilité,  son  extérieur 
tout  entier  semblent  retracer  à mes  yeux  et  avec 
des  couleurs  aimables  , tous  les  préceptes  de 
l’Evangile.  Depuis  que  j’ai  connu  des  hommes 
vertueux  et  vivant  saintement,  je  me  suis  dit  : 
une  des  preuves  les  plus  évidentes  de  la  divinité 
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de  la  Religion , doit  se  trouver  dans  cet  étonnant 
et  inimitable  caractère  de  majesté,  de  franchise 
et  de  sérénité  qu’elle  donne  à ceux  qui  vivent 
selon  son  esprit. 

Théodore f tu  l’ignorois  comme  moi;  mais  tu 
sais  à présent  qu’il  existe  sur  la  terre  des  hommes 
ignorés  de  l’univers , qui  vivent  et  meurent  in- 
connus à leur  siècle , et  qui  néanmoins  sont  aux 
yeux  de  Dieu  les  seuls  dignes  du  respect  et  de 
l’admiration  publique.  Les  statues  des  conquérans 
et  des  autres  martyrs  de  la  gloire  humâioé’%eront 
confondues  dans  le  même  abyme  où  iront  se  con- 
fondre les  débris  des  trônes  et  des  royaumes  de 
la  terre,  au  moment  où  le  dernier  des  Élus 
disparoîtra  de  sa  surface.  Alors  toute  puissance , 
toute  grandeur  terrestre  s’éclipseront  devant  l’éclat 
de  la  couronne  céleste  qui  brillera  sur  la  tête 
de  l’humble  disciple  de  la  croix  et  de  la  pé- 
nitence. 

Alors  on  jugera  le  mérite  des  héros  de  la  grâce 
et  de  l’éternité  ; alors  on  n’estimera , on  n’admi- 
rera rien  qui  ne  soit  conforme  aux  pensées  de 
Dieu.  Le  flambeau  de  llmmuable  raison  et  de  la' 
-vérité  incorruptible  brillera  pour  la  première 
.fois,  et  c’est  à sa  clarté  que  seront' jugés  les 
entreprises , les  travaux  et  les  actions  qui  n’ont 
cessé  d’occuper  les  enfans  des  hommes.  Ils  re- 
connoîtront  alors  que  l’univers  ne  pouvoir  être 
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un  spectacle  digne  de  l’attention  de  son  Créateur; 
ni  par  l’étendue  de  ses  empires,  ni  par  la  magni- 
ficence de  ses  cités  , ni  par  la  célébrité  de  ses 
souverains , mais  seulement  parce  qu’il  etoit  un 
lieu  de  passage  pour  les  habitans  du  royaume 
de  l’Éternité,  parce  qu’il  étoit  le  lieu  destiné  aux 
épreuves,  aux  tribulations  et  aux  amertumes; 
parce  qu’enfin  , il  étoit  indispensable  que  les 
hommes  y souffrissent  avant  de  pouvoir  pré- 
tendre de  participer  à la  gloire  et  à la  vue  bien- 
heureuse de  leur  Dieu. 

Alors  on  reconnoîtra  que  le  corps  modeste  et 
inconnu  des  Justes , a été  le  motif  secret  de  toute 
l’œuvre  de  la  création , que  tout  s’est  fait  et  a 
subsisté  pour  lui  ; que  ses  prières  et  ses  gémisse- 
mens  ont  suspendu  les  vengeances  de  Dieu  envers 
les  coupables , et  que  les  soupirs  d’un  cœur  in- 
nocent et  pur , influoient  plus  sur  les  destinées 
des  états  et  des  peuples  que  toute  la  politique 
de  ceux  qui  croient  gouverner  le  monde  et  être 
les  arbitres  du  sort  des  peuples  qui  leur  sont 
congés. 

Oui , mon  cher  Théodore , Dieu  seul  peut  offrir 
au  Juste  un  objet  aussi  sublime  et  aussi  excellent 
qu’il  l’est  lui-même;  et  ce  n’est  que  dans  l’éter- 
nité bienheureuse  qu’il  peut  trouver  le  modèle 
de  ce  qui  doit  être  un  jour.  Les  noms  des  dieux 
de  la  terre  ne  sont  tracés  que  sur  le  sable  ; mais 
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ceux  qui  craignent  Dieu  sont  grands , en  ce  qu’üs 
seront  tels  à ses  yeux,  et  la  gloire  divine  sur-  * 
vivra  seule  à la  ruine  de  tout  ce  qui  existe  sur  la 
terre  et  de  tous  les  monumens  qui  la  couvrent. 

Ah  ! Théodore  voudrois  pouvoir  dire  à tous 
ceux  qui  sont  aussi  insensés  que  je  Tai  été  : Enfans 
des  hommes , adorateurs  stupides  des  passions  et 
des  frivolités  d’un  monde  qui  doit  finir , si  la 
compassion  que  vous  inspirez  lorsque  vous  perdez 
une  ame  immortelle,  ne  surpassoit  l’indignation 
que  cause  l’horreur  de  votre  conduite , je  vous 
dirois  que  vous  méritez  un  joug  aussi  honteux , 
puisque  les  cœurs  nobles  et  les  esprits  élevés  sont 
seuls  capables  d’atteindre  à la  sublimité  de  l’Évan- 
gile , et  les  seuls  dignes  de  connoître  la  majesté 
et  la  beauté  de  la  Religion. 

Mais  il  ne  m’appartient  pas , à moi  le  plus 
coupable  d’entre  vous,  de  blâmer  et  d’accuser 
mes  frères.  Je  n’oublierai  pas  que  tous  les  hommes 
pervers  ont  droit  de  me  demander  quelle  est  la 
puissance  qui  m’a  retiré  de  leur  tourbe  insensée. 
Celui  que  la  bonté  de  son  souverain  a fait  sortir 
de  l’obscurité  et  de  l’indigence , ne  doit  en  être 
que  plus  sensible  aux  chagrins  amers  qui  tour- 
mentent encore  les  malheureux  qu’il  laisse  dans 
son  ancienne  situation , il  ne  doit  jamais  perdre 
de  vue  qu’il  fut  dans  la  même  situation  de  ces 
infortunés,  La  classe  des  méchans  et  des  pervers 
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est  la  mienne. II..  Je  serois  un  malheureux  si  je 
laissois  passer  un  seul  jour  sans  rendre  à mes  com- 
pagnons d’infortune  un  tribut  de  larmes , lorsque 
je  me  rappellerai  que  j’ai  été  chargé  des  mêmes 
chaînes , et  en  proie  aux  mêmes  tribulations  et  à 
tous  les  maux  qu’ils  endurent. 

Adieu,  Théodore. 
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LETTRE  VINGT-UNIÈME. 

Le  Philosophe  à Théodore, 

E matin , mon  cher  Théodore  y le  Père  m’a 
conduit  à la  même  chapelle  où  il  dit  la  Messe. 
Je  l’ai  entendue  avec  plus  de  calme  et  de  dévo- 
tion y et  il  m’a  semblé  que  l’idée  de  la  présence 
de  Dieu  commençoit  à verser  quelques  conso- 
lations dans  mon  cœur.  Lorsque  le  Père  eut 
fini , nous  retournâmes  dans  mon  appartement. 

— Aujourd’hui , me  dit-il , nous  devons  com- 
mencer à nous  entretenir  de  la  confession  ; mais 
je  dois  vous  faire  connoitre  auparavant  quand  et 
de  quelle  manière  l’Église  a reçu  de  J.  C.  le  pou- 
voir de  confesser.  Lorsque  vous  aurez  vu  bien 
clairement  que  notre  Sauveur  lui  a donné  en 
effet  le  pouvoir  de  pardonner  les  péchés  en  son 
nom  , vous  vous  livrerez  à cette  œuvre  impor- 
portante  et  salutaire  avec  plus  de  confiance , et 
vous  reconnoîtrez  en  même  temps  l’obligation 
qu’il  impose  aux  Fidelles  de  confesser  leurs 
péchés. 

.kll  est  Important  d’observer  la  circonstance 
dans  laquelle  le  divin  Rédempteur  communiqua 
à ses  Apôtres  le  pouvoir  le  plus  grand  et  le  plus 
extraordinaire  qui  ait  jamais  pu  être  conféré  sur 
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la  terre , lorsqu’il  les  établit  réconciliateurs  et 
sauveurs  de  leurs  frères.  Après  avoir  consommé 
par  sa  mort  le  dernier  mystère  de  sa  mission  la- 
borieuse , après  avoir  triomphé  de  la  mort  et 
de  l’enfer  , il  sort  de  la  tombe  et  entre  en  pos- 
session du  souverain  pouvoir  que  son  Père  lui 
a donné  sur  la  terre  et  dans  le  Ciel.  Lorsque  le 
inonde  ne  peut  plus  douter  de  sa  parole  ni  de 
sa  puissance  suprême  sur  toutes  les  créatures  ; 
lorsqu’il  a vu  briller  les  rayons  de  sa  gloire  par 
tant  de  miracles  qui  le  proclamoient  le  maître 
de  l’univers  ; enfin  quand  J.  C.  eut  prouvé  sa 
divinité  par  sa  résurrection , il  se  prépara  alors 
à former  d’autres  hommes  qui  fussent  dans  l’or- 
dre de  la  grâce  ; il  voulut  se  donner  des  succes- 
seurs y se  multiplier , se  reproduire  et  se^  perpé- 
tuer lui - même  dans  ceux  qu’il  sanctifie  par  la 
vertu  de  sa  présence  et  de  ses  discours.  A cet 
effet , il  apparoît  à ses  Disciples  au  moment  où 
ils  étqient  réunis , et  comme  voulant  leur  faire 
connoître  qu’il  va  les  élever  à la  hauteur  de  sa 
suprême  dignité  ; comme  s’il  vouloir  montrer 
qu’il  se  prépare  à une  action  d’une  grandeur  telle 
qu’elle  nécessite  un  effort  tout  pwticulier  : // 
s«uffU  sur  eux. , 

Il  souffle  sur  eux  ! quelle  image  , Monsieur  ; 
un  Dieu  qui  souffle  sur  des  hommes  ! Il  montre 
par-là  qu’il  veut  leur  communiquer  son  esprit  et 
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son  ame , les  remplir  de  son  souffle  divin  et  ré- 
pandre dans  leurs  cœurs  le  feu,  le  courage  et 
la  chaleur  qui  animoient  le  sien.  On  diroit  qu’il 
fait  l’un  des  actes  les  plus  grands  et  les  plus  mi- 
raculeux de  son  immense  charité  ; et  que  par 
cette  action  extraordinaire  il  Veut  leur  trans- 
mettre son  ame , sa  force  et  ses  pouvoirs. 

La  création  du  monde  lui  coûta  moins  d’effort; 
et  jamais  on  ne  le  vit  mettre  autant  d’ardeur  que 
dans  cette  acticm.  Que  leur  dit -il , après  avoir 
soufflé  sur  eux  ? Reçtvc^  l'Esprit  saint.  Les  péchés 
seront  pardormés  à ceux  à qui  vous  Us  pardonnerez  ; 
et  ils  seront  retenus  à ceux  à qui  vous  Us  retiendrez* 
Comme  s’il  disolt , je  suis  l’Agneau  qui  efface 
les  péchés  du  monde  ; je  suis  venu  guérir  les 
pécheurs  : mais  je  m’en  vais  , et  je  vous  établis 
à ma  place  ; je  ratifierai  ce  que  vous  ferez  en 
mon  nom , et  je  vous  choisis  pour  mes  délégués. 
Vous  serez  , en  mon  absence  , ce  que  je  suis  moi- 
même  ; vous  serez  les  princes  de  la  paix , les 
pères  du  siècle  futur , les  arbitres  du  genre  hu- 
main ,*  les  vrais  flambeaux  de  la  terre  ; et  je  vous 
envoie  à ceux  qui  l’habitent  comme  mon  Père 
m’y  a envoyé  moi-même. 

/ Qui  pourra  concevoir  une  mission  si  sublime  ; 
une  confiance  si  grande  et  si  favorable  aux  hommes? 
Dans  le  moment,  l’Homme -Dieu  départit  aux 
Apôtres  qt  à leurs  successeurs  tout  ce  que  la  na* 
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ture  mortelle  peut  recevoir  de  sa  gloire  et  de  aa 
magnificence  , son  pouvoir  sur  le  cœur  et  les 
pensées  des  hommes.  Ce  Fils  infiniment  aimé  et  " 
adorable  les  rend  , en  quelque  manière  , ce  qu’il 
est  ; le  miroir  qui  nous  réfléchit  la  lumière  di- 
vine, la  répétition  de  la  grandeur  infinie  et  la 
figure  de  la  substance  impénétrable  ; et  il  leur 
donna , ainsi  qu’il  l’avoit  reçu  , l’empire  sur  les 
nations  de  la  terre.  Peut  - on  penser  , Mon- 
sieur , que  ceux  à qui  Dieu  a accordé  une  di- 
gnité aussi  relevée  , ceux  à qui  il  nous  prescrit 
de  confesser  nos  péchés  , ne  soient  que  des . 
hommes  ? 

Les  confesseurs  sont  des  hommes  , sans  doute , 
quelquefois  aussi  foibles  que  leurs  pénltens  ; mais 
envisagés  comme  ministres  de  Dieu  et  revêtus 
de  son  autorité , ce  sont  autant  de  christs  et  de 
fils  du  Dieu  vivant  ; ils  sont  marqués  d’un  ca- 
ractère divin  qui  les  élève  dans  ce  moment  au- 
dessus  de  la  classe  des  hommes  : alors  ils  sont 
d’une  nature  différente  et  placés  à une  hauteur 
unique  dans  ce  monde  , qui  appartient  en  quel- 
que sorte  au  Ciel  même.  Ils  sont  des  hommes  ; 
mais  la  vertu  du  Très-Haut  réside  en  eux  ; dans 
leur  ministère  ils  sont  supérieurs  aux  anges  par  la 
force  et  la  vertu  que  leur  communique  leur  incor- 
poration au  sacerdoce  éternel  de  Jcsus-Christ  et 
leur  union  avec  le  Sauveur , pour  achever  l’œuvre 
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la  plus  grande  de  Dieu  , celle  qui  forme  la  base 
de  son  empire  sublime  et  impérissable.  • 

Jésus-Christ  communiqua  donc  le  Saint-Esprit 
aux  Apôtres  par  le  souffle  de  sa  bouche  et  par 
sa  vertu  ; ils  la  communiquent  pareillement  à 
leurs  successeurs , pour  qu’ils  accordent  en  son 
nom  le  pardon  des  péchés.  Ce  pardon  donné  par 
l’homme , émane  donc  du  pouvoir  divin  dont  il 
est  l’ouvrage  , puisque  l’homme  ne  pourroit  l’ac- 
corder à un  autre  homme.  Dieu  seul  peut  par-  t 
donner  les  péchés  ; mais  l’homme  qui  a reçu 
l’Esprit  saint  peut  l’accorder  , parce  que  l’Esprit 
saint  peut  tout , en  tant  qu’il  est  Dieu.  J.  C.  fils 
unique  du  Père , et  dont  l’esprit  est  celui  du  Père  , 
ayant  donné  cet  esprit  à ses  Ministres  pour  qu’ils 
pussent  pardonner  les  péchés  y en  leur  disant  : 
Rtuvi\  U Saint-Esprit  ; il  s’ensuit  qu’ils  ont  le 
pouvoir  de  les  pardonner. 

Nous  devons  donc  recourir  à l’Esprit  saint 
pour  obtfnir  notre  pardon  , et  nous  devons  le  lui 
demander  ; il  ne  l’accordera  qu’à  ceux  qui  le 
dcsirent  et  le  demandent.  L’Esprit  saint  ne  peut 
être  trompé  ; l’homme  peut  l’être  : car  quoiqu’il 
ait  reçu  le  Saint-Esprit , il  ne  l’a  pas  reçu  pour 
tout  connoître.  Il  l’a  reçu  seulement  pour  par- 
donner au  nom  de  Jésus -Christ  et  par  la  vertu 
de  l’Esprit  saint , les  péchés  dont  on  lui  demande 
pardon.  Il  est  impossible  de  tromper  l’Esprij 
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saint  ; et  celui  qui  seroit  assez  insensé  pour  lô 
tenter  , ne  ferolt  qu’ajouter  à ses  fautes  un  crime 
plus  grand  : c’en  seroit  un  horrible  que  de  vou- 
loir tromper  l’Esprit  sajnt.  Ce  fut  pour  ce  péché 
que  moururent  subitement  ^nanU  et  Saphire. 

K Ce  n’est  pas  à des  hommes,  leur  dit  St.  Pierre, 
que  vous  avez  menti , mais  à Dieu  (*).  » 

Le  péché  contre  l’Esprit  saint  est  si  affreux 
que  l’Évangile  dit  qu’il  est  très -difficile  à par- 
donner. Nous  devons  en  conclure  quelles  sont  la 
franchise  et  l’humble  simplicité  que  le  pénitent 
doit  apporter  aux  pieds  des  Ministres  de  Jésus- 
Christ  , lorsqu’il  veut  obtenir  la  rémission  de 
ses  péchés.  Pourvu  que  l’Esprit  saint  puisse  lire 
dans  son  cœur  ce  que  ses  lèvres  expriment , le 
pécheur  peut  s’approcher  avec  confiance  , et  l’Es- 
prit saint  lui  dira  avec  son  ministre  : **  Retires- 
toi  en  paix  , ta  foi  t’a  sauvé,  w Ce  pouvoir  n’a 
point  été  donné  aux  hommes  pour  perdre  les 
hommes  , mais  pour  leur  donner  la  vîè.  Et  lors 
même  que  le  pénitent  souillé  de  crimes  , ne  se- 
roit plus  qu’un  cadavre  corrompu  et  sous  l’em- 
pire de  la  mort , l’Esprit  saint  le  ressusciterolt.  •* 
Les  paroles  de  Jésus  - Christ  sont  si  claires 
qu’elles  n’ont  pas  besoin  d’explication.  En  souf- 
flant sur  les  Apôtres , il  leur  dit  qu’ils  reçoivent 
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l’esprit  divin  ; et  pourquoi  ? afin  qu’ils  puissent 
pardonner  et  remettre  les  péchés  ; il  promet  de 
ratifier  ce  qu’ils  feront.  Aussi  le  Concile  de 
Trente  , 'appuyé  par  une  tradition  reconnue  una- 
nimement , dit  que  l’Église  a toujours  reconnu 
dans  ces  paroles  un  Sacrement  institué  pour  la  ^ 
rémission  des  péchés  commis  après  le  baptême. 
Cependant , malgré  la  certitude  d’une  origine  jsi 
évidente  et  si  sacrée , les  hérétiques  de  ces  der- 
niers temps  ont  osé  attaquer  la  doctrine  de  l’É-  , 
• glise  sur  ce  point  ; ce  que  je  vous  dirai  bientôt',’ 
vous  fera  connoître  avec  combien  peu  de  raison 
et  de  fondement  ils  en  ont  agi.  Pour  pouvoir 
mettre  quelque  méthode  dans  ce  que  je  vais  vous 
dire  , voici  l’ordre  dans  lequel  je  me  propose  de 
vous  entretenir  de  ce  Sacrement  : 

Je  commencerai  par  vous  parler  de  ce  qui  est 
le  plus  sensible  dans  le  sacrement  de  Pénitence , 
c’est-à-dire  de  la  confession  des  péchés.  Je  vous 
en  montrerai  la  nécessité , les  raisons  \ la  pré- 
paration et  les  conditions.  Kous  examinerons 
ensuite  quelles  sont  les  dispositions  nécessaires  au 
^pénitent  pour  recevoir  l’absolution  ; je  vous  en- 
tretiendrai et  fin  de  la  satisfaction  et  des  précau- 
tions nécessaires  pour  conserver  la  grâce  de  la 
réconciliation.  Permettez- moi  , Monsieur,  de 
vous  observer  que  depuis  long-temps  vous  m’é- 
coutez sans  rien  dire.  Aucune  difficulté  ne  s’ofire- 
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t-elle  à vos  yeux  ? N’avez- vous  besoin  d’aucune 
explication  ? 

— Vousrmême , mon  Père  , lui  répondis-je  • 
vous  m’avez  recommandé  le  silence  dans  la  vue 
de  ne  point  troubler  l’ordre  de  vos  idées.  ' — Je 
^ l’ai  fait , me  dit-il , dans  le  moment  où  je  sui- 
vois  le  fil  des  feits  de  la  Religion  ; des  difficultés 
mises  en  avant  auroient  non-seulement  pu  alors 
llnterrompre , mais  même  nous  éloigner  du  but. 
Maintenant  que  nous  traitons  d’objets  dogma- 
* tiques  et  que  la  même  crainte  ne  subsiste  plus , 
je  vous  supplie  de  m’interrompre  toutes  les  fois 
que  vous  le  jugerez  convenable  : vos  objections 
et  vos  demandes  pourront  au  contraire  nous 
aider  à nous  mieux  entendre.  — Il  poursuivit 
" ainsi  : 

Nous  commençons  aujourd’hui  par  bien  éta- 
*blir  le  pouvoir  qu’a  reçu  l’Église  de  pardonner 
les  péchés  , et  l’obligation  où  sont  les  Chrétiens 
de  les  reconnoître  et  de  les  confesser.  A cet  effet , 
examinons  les  paroles  de  Jésus-Christ  avec  ai^nt 
d’attention  que  de  respect , et  nous  y trouverons 
toute  l’instruction  qui.  nous  est  nécessaire.  Ré- 
pétons ses  paroles  ; Jésus-Christ  dit  ; Les  pichis 
seront  pardonnes  à ceux  à qui  vous  les  pardonne- 
rei  t et  ils  seront  retenus  à ceux  à qui  vous  les  re- 
tiendrez. Jt  vous  le  demande  : de  quelles  expres- 
«ions  aurdit-ii  pu  se  servir  pour  désigner  d’une 
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Oianière  plus  claire  et  plus  précise  , un  pouvoir 
illimité  , sans  distinction  et  sans  réserve  ? Qui 
peut  avoir  le  droit  d’établir  des  distinctions  ou 
des  réserves , lorsque  lui-même  n’en  met  aucune  ? 
Pouvons-nous  , lorsqu’il  parle , nous  livrer  à des 
conjectures  ? Comment  les  hérétiques  modernes 
qui  n’admettent  que  l’Écriture  pour  établir  leur  foi 
et  qui  nous  reprochent  avec  amertume  de  nous 
appuyer  sur  des  traditions  humaines,  osent-ils  leur 
substituer  leur  opinion  particulière  dans  un  sujet 
si  important  , tandis  qu’une  tradition  hdelle  et 
sacrée  ne  fait  que  proposer  purement  et  littéra- 
lement le  sens  naturel  et  non  altéré  des  saintes 
et  solennelles  paroles  de  l’Évangile  ? 

Il  est  évident  que  l’Église  ne  peut  ni  par- 
donner ni  retenir  les  péchés , si  elle  ne  les  con- 
noît  pas.  Il  n’est  pas  moins  clair  que  personne 
ne  peut  en  obtenir  le  pardon  s’il  ne  le  demande 
pas.  Mais  que  l’Église  ait  reçu  de  J.  C.  un  pou- 
voir illimité  pour  remettre  ou  pardonner  à ses 
enfans  les  péchés  qu’ils  confessent  et  dont  ils 
demandent  le  pardon  , c’est  une  vérité  exprimée 
si  positivement  dans  les  paraboles  de  Jésus- 
Christ  , et  pratiquée  si  constamment  depuis  les 
Apôtres  jusqu’à  nous  , que  l’on  ne  peut  conce- 
voir que  l’on  ait  cherché  à altérer  une  coutume, 
consacrée  par  un  long  et  ancien  usage , par  la 
profession  publique  et  solennelle  de  l’Église  dans 
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tous  les  temps , et  appuyée  avec  tant  de  force 
par  l’Écriture  unie  à la  tradition. 

Ce  pouvoir  une  fois  reconnu  , il  est  bien  po- 
sitif que  lors  même  que  l’obligation  de  nous  y 
soumettre  ne  seroit  pas  aussi  expresse  qu’elle  l’est, 
la  prudence  seule  nous  y engageroit.  Lorsqu’il 
s’agit  d’un  objet  d’un  si  grand  intérêt , ou  pour 
mieux  dire  d’un  intérêt  unique  et  indispensable  , 
l’on  ne  doit  consulter  d’autres  lois  ni  suivre 
d’autres  conseils  que  ceux  qui  nous  présentent 
le  plus  de  sûreté.  Ce  seroit  un  raisonnement  bien 
extravagant  que  celui-ci  : je  sais  que  l’Église 
peut  me  pardonner  mes  péchés  , et  que  si  elle  me. 
les  pardonne  , Dieu  ratifiera  le  pardon  qu’elle 
m’aura  accordé  : je  sais  aussi  que  mon  plus  grand 
bonheur  est  d’être  pardonné  de  Dieu  ; néanmoins 
je  veux  voir  s’il  y a un  autre  moyen  de  l’obte- 
nir. On  pourroit  répondre  qu’il  n’en  existe  aucun 
autre  , et  que  lors  même  qu’il  y en  auroit , il  ne 
seroit  ni  aussi  évident  ni  aussi  sûr  que  celui-ci , 
puisque  Dieu  ne  nous  l’a  pas  désigné.  On  peut 
entasser  raisonnement  sur  raisonnement , hasar- 
der des  opinions,  mais  jamais  elles  n’auront  de 
certitude  ; et  quoiqu’on  fasse  , on  ne  pourra  ja- 
mais recourir  à un  autre  moyen  sans  qu’il  ne 
présente  autant  de  difficultés  que  de  dangers. 

Pour  prouver  aux  protestans  qui  se  séparent 
de  l’Église , combien  cette  discussion  seroit  in- 
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sensée  > j’admettrai  pour  un  moment  qu’on  puisse 
trouver  un  autre  moyen  ; quel  qu’il  soit , iU 
ne  pourront  nier  qu’il  ne  sera  jamais  aussi  posi- 
tif, aussi  sûr , aussi  accrédité  que  le  nôtre.  Ils 
ne  peuvent  le  contester;  et  ils  avouent  que  le 
moyen  de  l’Église  est  sûr  , qu’il  n’y  a aucun 
doute  que  J.  C.  lui  donna  le  pouvoir  de  pardon- 
ner les  péchés  ; mais , ajoutent-ils  , il  n’est  pas 
aussi  certain  que  le  devoir  du  pénitent  soit  de 
confesser  ses  péchés  individuellement  ; et  ils  en 
concluent  que  puisque  cette  obligation  n’est  pas 
formellement  exprimée  , il  n’est  pas  nécessaire 
de  s’y  assujettir.  Quoique  cette  obligation  soit 
nécessairement  supposée  , voici  en  substance  leur 
raisonnement  : je  suis  certain  d’obtenir  mon  par- 
don si  l’Église  me  l’accorde , et  j’ai  quelque  doute 
de  pouvoir  l’obtenir  d’une  autre  manière  ; j’a- 
bandonne donc  le  premier  parti , et  je  cours  le 
hasard  du  second  ; telle  est  en  substance  la  con- 
clusion d’après  laquelle  ils  règlent  leur  conduite. 

On  ne  ralsonneroit  pas  ainsi  dans  l’affaire  la  plus 
indifférente  ; et  on  croiroit  qu’il  n’y  a que  celle  » 
du  salut  éternel  dans  laquelle  il  est  permis  de  dé- 
daigner le  parti  le  plus  sûr. 

Tâchons  de  ne  laisser  aucune  obscurité  dans 
un  sujet  de  cette  Importance  ; et  montrons  qu’il 
est  également  de  notre  cit>yance  et  de  nçtre  foi 
d’admettre  que  l’Ég'ise  a reçu  ce  pouvoir , et  que 
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nous  sommes  obligés  de  recourir  à elle  ÿ de  la  ^ 
prier  et  de  recevoir  son  pardon  lorsque  nous  le 
pouvons;  ou  au  moins  quand  nous  ne  le  pou-  ‘ 
vons  pas  , de  le  desirer  avec  l’intention  de  l’ob- 
^ tenir  aussitôt  que  nous  le  pourrons.  Pour  cela  , 
rappelons  encore  les  paroles  de  Jésus -Christ  : 
Noh-stulemtnt  , dit -il  , ce  que  vous  parionneni^ 
sera  pardonné  , mais  encore  ce  que  vous  retienire:^ 
sera  retenu.  St.  Matthieu  nous  dit  la  même  chose 
en  ces  mots  : Ce  que  vous  délierez  sera  délié , et 
ce  que  vous  lierez  sera  lié  (*).  Observez  bien  ces 
expressions  ; Ce  que  vous  liere:^ , ce  que  vous  dé- 
lierei.  Elles  décident  sans  réplique  le  point  que 
nous  examinons , lorsqu’on  entend  comment  l’É- 
glise peut  lier  les  pécheurs  , les  délier  de  leurs 
péchés. 

^ Rigoureusement  parlant , l’Église  ne  peut  lier 
personne  avec  les  liens  du  péché.  Comme  Dieu 
ne  peut  être  l’auteur  du  mal , l’Église  ne  peut' 
pas  l’être  non  plus.  Elle  peut  charger  notre  cons- 
cience par  des  préceptes  dont  l’inobservance  nous 

• feroit  tomber  dans  le  péché  mortel , si  nous  mé- 
prisions son  autorité  ; mais  dans  ce  cas  elle 


nous  lie  de  la  même  manière  que  Dieu  nous  lie 
par  ses  commandemens  qui , loin  d’être  la  cause 
du  péché  y n’ont  été  dounés  aux  hommes  que 
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pour  les  en  préserver.  En  un  mot , ni  Dieu  ni 
l’Église  ne  peuvent  être  regardés  comme  la  cause 
'de  nos  fautes  ; cette  cause  n’existe  que  dans  la 
volonté  du  pécheur  qui  se  forge  à lui-même  les 
chaînes  qui  le  retiennent  dans  son  pénible  et. 

honteux  esclavage.  ' ' 

• L’Église  donc , loin  de  lier  ou  de  resserrer  nos 
chaînes , ne  cherche  qu’à  les  rompre.  Mais  elle 
ne  délie  pas  celles  des  hommes  qui  y s étant  lies 
eux-mêmes  par  les  liens  du  péché  , la  forcent  par 
leur  obstination  à ne  pas  leur  accorder  la  grâce 
de  leur  liberté.  Non  imptriitndo  maÜtiam  , std  non 
impertienJo  mïstricordiam.  Ainsi  l’action  par  la- 
quelle l’Église  peut  lier  , est  ce  que  St.  Jean  ap- 
pelle retenir  ou  ne  pas  délier  ; et  par-là  se  prouve 
l’obligation  oîi  nous  sommes  de  soumettre  à son 
pouvoir  tout  ce  qui  nous  lie  , puisque  J.  C.  a 
dit  : Tout  ce  que  vous  remettre^  et  délierez  sera 
remis  et  dilii  dans  U Ciel',  il  dit  aussi  : Tout  ce 
que  vous  retiendrez  ou  de  délierez  ptts  , ne  sera  pas 
délié  dans  le  Ciel.  Et  si  la  première  partie  de  ces 
paroles  démontre  le  pouvoir  que  l’Église  a reçu  de 
remettre  tous  les  péchés  dont  on  lui  demande 
pardon  ; la  seconde  partie  prouve  également  l’o- 
bligation où  nous  sommes  de  le  demander  si  nous 
voulons  qu’ils  nous  soient  pardonnés.  . • 

Il  en  résulte  deux  vérités  établies  par  le  Con-' 
cile  de'  Trente,  La  première  que  tous  l^|^chés 
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• qui  nous  excluent  du  royaume  de  Dieu , et  qui 
par  conséquent  nous  lient  et’ nous  retiennent  , 
• tels  que  les  péchés  mortels , ne  peuvent  être  ni 
pardonnés  ni  remis  que  par  l’absolution  que  l’É-» 
glise  nous  donne  ; et  ce  que  Jésus-Christ  a dit  : 
Ce  que  vous  ne  déliere^  pas  restera  lié,  La  se- 
eonde  que  tous  les  péchés  qui  n’excluent  pas  du 
royaume  de  Dieu  et  qui  ne  nous  lient  pas , peu- 
vent être  soumis  à son  autorité  pour  en  obtenir 
le  pardon  ; mais  qu’il  n’est  pas  obligatoire  de 
le  taire  , puisque  comme  iis  ne  lient  ni  n’excluent 
du  Ciel , il  n’est  pas  nécessaire  d’en  être  délié 
pour  y entrer.  Tout  cela  est  renfermé  si  claire- 
ment dans  les  paroles  de  Jésus-Christ  qu’il  seroit 
inutile  de  s’y  arrêter  plus  long-temps.  Les  paroles 
du  Rédempteur  disent  tout. 

D’un  côté  , elles  confèrent  à l’Église  le  pou- 
voir de  pardonner  ; Tout  ce  que  vous  remettre^ 
et  dèliere^  sera  remis  et  délié  ; en  cela  elles  sont 
positives.  De  l’autre  , elles  lui  disent  : Tout 
ce  que  vous  ne  délierc^  pas  restera  lié  ; en  cela 
elles  n’en  sont  pas  moins  claires.  Il  en  ré- 
sulte donc  qu’il  n’y  a que  les  péchés  qui  ne 
nous  excluent  pas  du  Ciel , et  que  l’on  nomme 
véniels , qui  puissent  être  pardonnés , sans  que 
nous  soyons  obligés  d’en  demander  pardon  au 
ministre  de  l’Église  , quoiqu’il  soit  irtile , saint 
et  louage  de  les  soumettre  à leur  pouvoir , ainsi 
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qiie  le  pratiquent  les  personnes,  pieuses.  Telle 
est  la  doctrine  du  Concile  de  Trente , si  conforme 
aux  paroles  de  Jésus-Christ , qu’il  est  impossible 
de  l’entendre  d’une  autre  manière. 

Il  est  convenable,  répliquent  quelques-uns 
d’entre  les  protestans  , que  l’on  soumette  à I É- 
gllse  les  péchés  publics  qui  attaquent  sa  police 
extérieure , et  elle  peut  avoir  des  droits  à l’exiger. 
Mais  quel  droit  a-t-elle  sur  les  péchés  secret» 
que  personne  ne  peut  savoir  et  qui  ne  sont  con- 
nus que  de  celui  qui  les  a commis  î Ceux^qui 
font  cette  objection,  ne  considèrent  pas  quelle 
est  dirigée  contre  J.  C.  qui  a fait  la  loi , et  qui 
dit  positivement  que  ce  que  l’Église  ne  délit  pas 
restera  Ué.  Lors  même  que  je  ne  pourrois  pas  en 
donner  la  raison  , la  chose  n’existeroit  pas  moins , 
puisque  dès  que  J.  C.  commande  , il  suffit  de 
montrer  et  de  connoître  ses  ordres  , fût-on  dans 
l’impuissance  d’en  expliquer  le  motif;  à combien 
plus  forte  raison  ne  devons  - nous  pas  y obéir 
lorsqu’lb  sont  aussi  clairs  ? 

Mais , demandent-ils  , quels  sont  les  droits  de 
l'Église  ? —Ceux  que  J.  C.  lui  a donnés  ; certai- 
nement elle  n’en  a ni  ne  peut  en  avoir  d’autres. 
Il  est  clair  que  J.  C.  les  lui  a donnés , puisqu’il 
lui  a dit  : Tout  ce  que  vous  ne  délierei  pas  restera 
lié.  Il  n’a  point  distingué  ce  qui  est  public  et  ce 
qui  est  secret  ; ses  paroles  mêmes  excluent  cette 


distinction,  puisqu’il  dit  généralement  tout  : 
Cumque.  Que  peuvent  donc  ces  foibles  argumens 
contre  un  texte  si  clair  et  si  précis?  Ou  prouvez* 
nous  que  les  péchés  publics  sont  les  seuls  qui 
nous  lient  ; ou  si  vous  avouez  que  les  péchés  se- 
crets nous  lient  aussi  , dltes-nous  qui  pourra  les 
délier  sinon  l’Église  de  qui  J.  C.  dit , que  tout 
ce  quelle  ne  déliera  pas  restera  lié. 

Les  protestans  insistent  en  disant  que  l’Église 
ne  connoît  point  les  péchés  secrets  , et  qu’il  est 
impossible  qu’elle  les  pardonne  sans  les  connoître. 
Ils  ont  raison  ; mais  qu’ils  n’oublient  pas  ce  qu’ils 
disent.  Et  vous,  Monsieur  , ne  le  perdez  jamais  de 
vue  ; car  c’est  précisément  d’après  cette  consé- 
quence que  le  Concile  de  Trente  avec  toute  l’É- 
glise a reconnu  la  nécessité  de  confesser  tous  les 
péchés  mortels  pour  en  obtenir  le  pardon  ; par 
la  meme  raison  pour  laquelle  elle  doit  connoître 
les  péchés  qu’elle  pardonne , il  faut  que  celui 
qui  en  desire  le  pardon  les  fasse  connoître.  Mais 
avant  de  revenir  à ce  sujet  , je  leur  demanderai 
si  la  publicité  d’un  crime  est  le  seul  moyen  de 
le  connoître. 

Un  criminel , témoin  unique  du  crime  qu’il  a" 
commis  et  sûr  que  personne  ne  peut  le  décou- 
vrir , se  sentant  pénétré  d’horreur  et  de  honte, 
va  se  jeter  aux  pieds  de  son  roi  ou  du  ministre 
qu’il  s’est  choisi  ; et  lui  confessant  son  crime  , 
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H implore  sa  grâce , peut  - on  douter  qu’il  n’en 
donne  la  connolssance  toute  entière  pour  l’ob- 
tenir } La  même  obligation  de  se  soumettre  au 
pouvoir  de  l’Église  pour  obtenir  le  pardon  des 
péchés  mortels  , prouve  celle  où  nous  sommes  tle 
les  confesser  tous.  Eh  quoi  ! parce  que  l’Église  ne 
peut  les  connoître  jusqu’au  moment  où  on  les 
lui  confesse  , sera-ce  une  raison  pour  ne  pas  en 
demander  pardon  , lorsqu’il  est  aisé  de  lui  en 
donner  connoissance  ? ce  seroit  une  absurdité. 
Je  vais  plus  loin  ^ et  je  dis  que  les  autres  moyens 
de  connoître  un  délit  peuvent  servir  à le  cons- 
tater légalement  pour  le  condamner  et  pour  pu- 
nir le  coupable  , mais  non  pour  l’absoudre  ; il 
ne  peut  devoir  cette  indulgence  qu’à  sa  déclara- 
tion libre  et  volontaire  , parce  qu’elle  seule  peut 
prouver  son  repentir  , et  que  ce  n’est  que  sur 
elle  que  l’on  peut  prononcer  son  pardon. 

Us  nous  disent  encore  qu’il  suffit  de  confesser 
à Dieu  ses  péchés , que  lui  seul  peut  les  par- 
donner, que  les  péchés  secrets  n’offensent  que  lui , 
et  sont  étrangers  à tout  autre.  Mais  à qui  les 
Chrétiens  confessent-ils  donc  leurs  péchés  si  ce 
n’est  à Dieu  ? La  première  parole  qu’ils  profèrent 
c’est  celle-ci  : Je  me  confesse  à Dieu.  Si  le  Prêtre 
qui  les  entend  pouvait  ignorer  qu’ils  s’adressent 
à lui , parce  qu’il  représente  la  personne  même 
de  Jésus -Christ,  auroit-U  le  droit  de  les  en- 
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tendre  ? oseroit-il  souffrir  qu’ils  se  missent  à ses 
pieds?  Et  qui  est-il , si  ce  n’est  un  homme  comme 
eux  et  peut-être  plus  foible  encore  ? N’est-il  pas , 
ainsi  que  le  pénitent , le  serviteur  du  même  maî- 
tre et  du  même  souverain  ? C’est  donc  aux  pieds 
de  Jésus-Christ  que  les  pénitens  se  prosternent , 
et  ni  eux  ni  le  Prêtre  ne  peuvent  en  douter. 

Ce  divin  Sauveur  ne  nous  a-t-il  pas  dit  que 
par-tout  oii  deux  ou  trois  personnes  s’unissent 
en  son  nom  , il  sera  au  milieu  d’eux  ? Et  quand 
le  dit -il?  Observez -le  bien,  Monsieur,  immé- 
diatement après  avoir  dit  : Tout  ce  que  vout 
délierez  sera  ditïi  ; comme  s’il  voulbit  nous  faire 
entendre  que  sa  promesse  d’être  au  milieu  de  ceux 
qui  se  rassembleront  en  son  nom  s’accomplira 
principalement  dans  la  confession.  En  effet  , si 
les  hommes  peuvent  s’unir  au  nom  de  Jésus- 
Christ  , oîi  pourroient-ils  le  mieux  faire  ailleurs  ? 
Jésus-Christ  peut-il  manquer  à sa  parole  ? Il  est 
donc  hors  de  doute  qu’il  est  entre  le  ministre  et 
le  pénitent  pour  recevoir  la  confession  du  der- 
nier. Le  Ministre  ne  la  reçoit  qu’en  son  nom  , 
et  le  pénitent  ne  la  fait  vraiment  qu’à  lui  : Je  me 
confesse  à Dieu. 

Quelle  consolation  pour  une  ame  pénétrée  de 
douleur  , de  confusion  , d’espoir  et  de  crainte  , 
d’être  assurée  que  lorsqu’il  se  jette  aux  pieds  du 
ministre  de  la  réconcÿiation  , î,  C,  le  voit  et  est 


Dk 


de  r Evangile.  Lettre  XXL  y 17 

présent  ; que  c’est  J.  C.  qu’il  adore  , à qui  il 
parle  et  à qui  il  s’accuse  de  ses  péchés  ; que  c^est 
lui  qu’il  implore  * qui  lui  pardonne  et  l’absout 
par  les  mains  du  Prêtre.  Soyez-en  bien  convaincu 
au  moment  où  vous  vous  confesserez  ; n’oubliez 
pas  que  J.  C.  sera  au  milieu  de  nous  et  que  c’est 
lui  qui  vous  guidera  pendant  que  vous  me  par- 
lerez. Quel  est  l’homme  qui , avec  un  peu  de  foi , 
viendra  alors  faire  des  distinctions  et  discuter 
avec  Jésus-Christ  } 

Songez  qu’à  peine  vous  aurez  fléchi  le  genou  , 
qu’il  sera  présent  et  qu’il  vous  entendra  ; qu’il 
vient  vous  pardonner  et  vous  accorder  tout  ce 
que  vous  lui  demandez  ; qu’il  est  la  bonté  su- 
prême, et  que  jamais  il  n’a  rien  refusé  à per- 
sonne : il  est  vrai  qu’il  ne  vous  accordera  que 
ce  que  vous  lui  demanderez.  Trouveriez -vous 
donc  quelque  avantage  à lui  cacher  quelques-unes 
de  vos  plaies  ou  de  vos  nécessités  î Loin  d’en 
agir  ainsi , après  lui  avoir  découvert  tout  ce  que 
vous  savez  , vous  le  prierez  d’y  ajouter  ce  qu’il 
sait  et  que  vous  ignorez. 

Nous  savons  que  Dieu  seul  peut  pardonner 
nos  péchés  et  nous  en  donner  l’absolution  ; n’est- 
il  pas  le  maître  de'  la  donner  de  la  manière  et 
sous  les  conditions  qui  lui  plaisent  ? Et  s’il  n’a 
voulu  l’accorder  que  par  le  ministère  de  son 
Eglise  ; s’il  a dit  que  tout  ce  qu’elle  ne  déliera 
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pas  demeurera  lié  ; tous  nos  discours  feront- 
ils  qu’il  ne  l’ait  pas  dit  ou  qu’il  change  l’ordre 
qu’il  lui  a plu  d’établir  ? Et  comment  nous  dit- 
on  que  les  péchés  secrets  n’offensent  que  Dieu  ? 

Je  répondrois  : à qui  avez-vous  demandé  et  de 
qui  avez-vous  reçu  le  baptême  ? Rappelez-vous 
la  première  demande  que  l’on  vous  a faite  : que 
demandez  - vous  à l’Église  de  Dieu  ? La  foi  de 
l’Église,  avez-vous  répondu.  Vous  avez  donc 
reçu  la  foi  ; et  quelle  foi  ? Peut  - être  une  foi 
morte , une  croyance  simple  et  dépouillée  des 
vérités  de  la  Religion  ; une  foi  sans  espérance 
ni  charité  1 Écoutez  le  Concile  de  Trente  (*). 

« La  foi , si  elle  n’est  jointe  à l’espérance  et  à 
la  charité  , ne  nous  unit  pas  complètement  à 
Jésus-Christ , et  ne  nous  constitue  point  les  mem- 
bres vivans  de  son  corps.  Aussi , dit-on , avec 
vérité , que  la  foi  sans  les  œuvres , est  une  foi 
morte  et  passive  ; que  la  circoncision  ou  la  non- 
circoncision  en  J.  C.  ne  sont  rien  sans'  la  foi 
qui  agit  par  la  charité.  Telle  est  la  foi  qùe , sui-  . 
vant  la  tradition  des  Apôtres , les  catéchumènes 
demapdent  à l’Église , quand  ils  lui  demandent 
la  foi  qui  donne  la  vie  éternelle  ; et  la  foi  sans  , 
espérance  ni  charité , ne  peut  la  donner.  C’est 
pour  cela  que  l’Église  leur  répond  imoiddiatementî  . 

'9T^  . " ■ ' 

(*)  Conc.  .d*  Tr.  S$$s.  YI,  Cbap.  Vlil. 
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si  tu  veux  entrer  dans  la  vie  y observes  les 
Commandemens.  Ainsi  donc  ceux  que  l’Église 
engendre  en  Jésus  Christ  , reçoivent  la  jus- 
tice chrétienne  comme  une  tunique  de  prix , et 
ils  doivent  la  garder  pure  et  sans  tache  jusqu’au 
jour  de  Jésus-Christ , afin  de  se  présenter  avec 
elle  à son  tribunal , et  obtenir  par  son  moyen 
la  vie  éternelle.  » Paroles  admirables  et  que 
nous  ne  devrions  jamais  oublier.  Nous  ne  nous 
unissons  à J,  C.  que  par  l’Église  et  par  la 
que  nous  avons  reçue  d’elle  ; cette  foi  n’est  pas 
une  foi  morte  , mais  vivante  par  l’espérance  et 
la  charité.  C’est  la  forque  nous  avons  demandée 
à l’Église  y celle  que  nous  avons  promis  de  gar- 
der, jusqu’m  jAir  de  Jésus-Christ , celle  qué  nous 
devons  présenter  à son  tribunal , pour  obtenir 
la  vie  éternelle.  C’est  à ces  conditions  que  l’É- 
glise nous  a engendrés  y nous  a unis  à Jésus-^ 

' Christ  et  nous  a rendus  enfans  de  Dieu.  Et  qu’a- 
t-elle  exigé  de  nous  ? l’observation  des  Comraan- 
demens.  Nous  l’avons  promise.  Elle  nous  a or- 
donné de  renoncer  y par  un  serment  solennel  , 
au  démon  , à ses  œuvres  y à ses  pompes  ; et  nous 
l’avons  juré.  Elle  nous  a ordonné  de  conserver 
dans  sa  pureté , la  tunique  précieuse  dont  J.  C.* 
mous  a revêtus  y et  nous  l’avons  juré.  Nos  en- 
gageraens  ont  été  publics , et  ils  ne  seroient  pas 
moins  violés , quand  les  péchés  seroient  secrets. 

Tome  JI,  L1 
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Si  parce  que  nos  péchés  sont  secrets  , nouSi 
ne  rompons  pas  la  communion  et  les  relations 
extérieures  que  nous  avons  avec  l’Église  , les 
relations  intérieures  qui  nous  unissent  à son  es* 
prit  ét  à sa  vie  , n’en  sont  pas  moins  relâchées 
et  détruites. -Nous  ne  sommes  plus  que  des  mem- 
bres morts  de  son  corps  ; et  ce  qui  est  pire , nous 
* avons  fait  mourir  aussi  la  fol  qui  nous  unissoit 
à elle.  L’Église  nous  l’avoit  donnée  vivante  ; . 
nous  avions  promis  de  la  conserver  dans  cet  état , 
mais  elle  est  déjà  morte.  Et  vous  dites  que  par 
vos  péchés  secrets  , vous  n’avez  offensé  que 
Dieu.  N’avez -vous  donc  pas  aussi  offensé  l’É- 
glise } ne  l’avez-vous  pas  blessée  dans  l’endroit 
le  plus  sensible  ? n’avez-vous  pas  fOmpu  les  liens 
précieux  qui  vous  unissoient  avec  sa  vie  ? 

, Qui  pourra  vous  rendre  les  biens  que  vous 
faurez  perdus  , si  ce  n’est  l’Église  elle-même  qui 
vous  les  donna  la  première  fois  ? Dieu  ne  nous 
accorde  rien  que  par  elle.  Nous  ne  pouvons  donc 
rentrer  en  grâce  auprès  de  Dieu  , qu’en  rentrant 
en  grâce  avec  l’Église.  Comme  elle  peut  seule 
nous  faire  entrer  de  nouveau  dans  sa  commu- 
nion  extérieure  , quand  par  malheur  nous  nous 
*en  sommes  séparés  ; .elle  seule  peut  nOüs'fâire 
entrer  dans  la  communion  intérieure  de  son  es-' 
prit,  lorsque' nos  péchés  secrets  nous  en  ont 
éloignés.  Il  y a plus  : nous  n’avons  aucun  autre 
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^recours.  Mais  comment  exercera-t-elle  ce  pou- 
■yoir^  si  le  coupable  ne  lui  confesse  son  crime 
librement  et  volontairement  } Quand  l’Église  le 
connoîtroit  par  d’autres  moyens , pourroit-elle 
i’en  décharger,  le  réconcilier  et  l’absoudre  ? Il  en 
résulte  donc  que  la  confession  libre  et  volontaire", 
de  tous  les  péchés  publics  ou  secrets  , est  le  seul 
moyen  qui  puisse  mettre  l’Église  à portée  de 
pardonner  les  uns  et  les  autres. 

Ils  nous  disent  aussi  que  la  loi  de  grâce  est 
une  loi  d’amour  , et  que  la  confession  est  in- 
supportable ; ce  n’est  là  qu’un  sophisme  qui  ré- 
sulte d’une  équivoque.  — De  quel  amour  parlez- 
vous  ? Ce  n’est  sans  doute  pas  de  l’amour  propre 
qui  se  flatte  et  ne  cherche  qu’à  se  satisfaire.  — S’il  * 

en  étoit  ainsi , il  faudroit  anéantir  cette  parole 
de  Jésus-Christ  : « Si  quelqu’un  veut  venir  après 
moi , qu’il  venonce  à lui-même  ; qu’il  charge  sa 
croix  et  qu’il  me  suive  (*).  » Il  faut  supprimer 
ce  que  dit  St.  Paul  : « Ceux  qtti  sont  de  J.  C. 
ont  crucifié  îeur  chair  avec  leurs  désirs  ét  leur 
concupiscence  (■]■).  » Ce  que  dit  St.  Pierre  : « Abs- 
tenons-nous des  désirs 'charnels , qui  ne  cessent 
de  combattre  Tame  (§).  » Il  faudroit,  en  un  mot , 


' (*)  Matth.  XVI.  24- 
et)  Aux  Galat.  V.  24.  ' 

(§)  I.  Pierre,  II.  ii. 
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anéantir  toute  l’Écriture  et  la  Religion  comme! 
ennemies  de  l’amour  propre  , et  comme  nous 
enseignant  à le  dompter  et  à le  mortifier. 

Si  la  loi  de  grâce  est  la  loi  d’amour  , c’<est 
parce  que  vraiment  amie  de  l’homme  , elle  n’a 
.d’autre  objet  que  son  bien.  Mais  comment  y pro- 
cède-t-elle ? En  lui  dévoilant  sa  dignité  , la  gran- 
deur de  son  origine  et  la  sublimité  de  sa  voca- 
tion ; en  le  dépouillant  de  tout  ce  qui  le  souille 
et  l’avilit , et  en  lui  prescrivant  de  faire  tout  ce 
qui  peut  le  conduire  au  vrai  bonheur.  Voici  ce 
que.  lui' dit  la  loi  de  grâce  : 

Tu  te  promènes  d’erreurs  en  erreurs , tu  as- 
pires au  bonheur  , et  tu  as  raison  puisque  telles 
est  la  fin  pour  laquelle  tu  as  été  créé.  Aspires 
donc  au  vrai  bien , qui  te  donnera  la  paix  et  la  . 
joie  du  cœur , et  commences  par-là.  Tu  ne  les 
trouveras  jamais  » si  tu  t’obstines  à les  chercher 
où  elles  ne  sont  pas.' Tu  as  cru  jusqu’à  présent 
les  rencontrer  dans  tout  ce  qui  flatte  ton  orgueil , 
ton  ambition  et  l’amour  des  richesses  et  des 
plaisirs  ; c’est  une  erreur , et  l’expérience  doit 
t’avoir  déjà  convaincu  de  ce  que  je  te  dis.  Tu  ne. 
connois  aucune  des  douceurs  que  je  promets , 
puisque  tu  n’as  jamais  voulu  les  éprouver  j.  mais 
tu  dois  savoir  que  la  paix  de  l’ame  n’habite  pas 
avec  les  plaisirs  mondains.  Vois , examines  »»de 
près  ceux  qui  suivent  mes  préceptes  ; ils  sont 
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Uans  l’alégresse  , tandis  que  tu  es  en  proie  à la 
tristesse  et  à l’inquiétude.  Ceux  qui  me  sont 
fidelles  y en  combattant  leurs  passions  , trouvent 
la  paix  qui  te  fuit  lorsque  tu  satisfais  les  tiennes. 
Tu  es  soumis  à leur  tumultueux  empire  , tu 
gémis  sous  leur  joug , tanéis  qu’ils  commandent 
tranquillement  à leurs  tyrans  , et  jouissent  des 
douceurs  de  la  liberté. 

' Tel  est  le  langage  que  nous  fait  entendre  cette 
loi  de  grâce  et  d’amour  : nous  l’appliquerons  à 
la  confession  des  péchés.  Le  feu  des  passions 
précipite  un  jeune  homme  dans  des  excès  hon- 
teux. Que  lui  laissent-ils  après  eux  ? la  confusion 
et  les  remords.  Son  ame  est  dans  un  état  de  souf-^ 
france  ; il  peut  à peine  se  supporter  lui-même.' 
H voudroit  briser  ses  chaînes , et  il  les  resserre.  Il 
condamne  ses  passions  , et  elles  l’entraînent.' 
11  rougit  de  son  opprobre  , et  n’a  pas  la  force' 
de  changer.  Sa  conscience  se  réveille  quelquefois 
et  elle  l’importune.  Il  s’efforce  en  vain  de  mé- 
connoître  sa  voix  ; malgré  lui , elle  pénètre  jus- 
qu’à son  cœur , et  le  remplit  d’horreur.  Les  re-‘ 
mords  cuisans  l’assiègent  sans  relâche  y et  la 
crainte  de  l’enfer  ne  tarde  pas  à le  remplir  de 
terreur. 

Pour  goûter  un  moment  de  calme  dans  une' 
situation  si  insupportable  , il  s’avoue  intérieure- 
ment qu’il  ne  sait  pas  quel  sort  nous  attend  après' 
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la  mort  ; que  puisque  quelques-uns  pensent  que  lé 

néant  est  notre  fin  dernière , et  que  cela  poia:r<Mt 

bien  être Infortuné  jeune  homme  ! tu 

aggraves  tes  crimes.  Mais  qui  peiU  t’assurer  ce 
fatal  peut-être , qui  te  porte  à te  fier  à cette  ex- 
travagante assertion  ^ -qui  sont  les  Martyrs  et  les 
Prophètes  qui  garantissent  cette  impie  révéla- 
, tion  ? Tu  les  connois  aussi  bien  que  moi.  Songes- 
y bien , cette  vile  espérance , la  seule  qui  te 
reste  , n’est  pas  plus  le  produit  de  tes  désirs  que’ 
le  mouvement  de  ton  cœur.  Le  motif  qui  t’aide 
à l’embrasser  , ne  devroit-il  pas  te  la  faire  sus- 
pecter ? Et  comment  as-tu  pu  arriver  à une  si- 
tuation telle  que  tu  ne  connusses  d’autre  félicité 
que  ton  éternel  anéantissement  ? 

Tu  dis  peut-être  ! ......  Quand  je  te  l’accor- 

• derois  ; ce  n’est  pourtant  qu’un  peut-être . , . . 
Que  deviendras-tu  ? malheureux»  je  te  plains  ! 
ton  état  est  déplorable.*"- Ton’^  délire  est  l’effert 
d’une  conscience  qui  ne  peut  se  dérober  à elle- 
même  qu’elle  est  coupable  » et  que  tu  as  offensé 
ton  Dieu  \ 'que  tout  passe , que  la  fin  de  ta  car- 
rière s’approche , que  tu  ne  sais  oit  recourir  pour 
arrêter  le  mouvement  qui  t’entraîne  ; et  tu  vo«- 
drois  air  moins  remplir  le  peu  d’instans  qui  te 
restent  avec  moins  d’amertumes  et  d’angoisses. 

Le  malheur  de  cet  état  est  d’autant  plus  dé- 
plorable > que  dans  ^aveuglement  de  cet  infor- 


Digilized  I ■ G(  >■  iglt 


de  r Evangile.  Letfre  XXL  ‘ 

hiné  , il  ne  voit  plus  la  seule  route  qu’il  ait  à' 
suivre.  Parce  qu’il  a été  foible  ,•  il  veut  être  mau- 
vais ; et  pour  n’avoir  pas  su  se  retenir  dans  sa*^ 
carrière , il  se  Jette  lui-même  dans  le  précipice. 
La  pénitence  lui  tend  en  vain  les  bras  pour  le- 
sauver  ; elle  lui  paroît  trop  pénible  , et  la  con- 
fession est  ce  qui  l’éloigne  le  plus.  Elle  exige  le 
récit  amer  d’un  long  tissu  de  misères  et  d’hor- 
reurs qui  l’efFraie  et  l’épouvante.  Il  voudroit 
tout  oublier , et  il  faut  qu’il  en  rappelle  le  sou- 
venir ; il  deslreroit  l’arracher  de  son  ame  et  se 
le  cacher  à lui-même , et  précisément  il  faut  qu’il* 
ne  cache  rien  à un  homme  qui  au  moins  ignore  ce 
dont  il  est  coupable.  S’il  suffisoit  au  moins  d’être 
couvert  de  honte  devant  son  Dieu  , mais  avoir  à 
rougir  devant  un  homme  qui  l’envisagera  comme 
un  monstre  ! il  ne  peut  supporter  cette  idée.  Telles 
sont  les  illusions  que  son  amour  propre  et  son 
excessive  foiblesse  emploient  pour  le  séduire  ; il 
ne  considère  pas  que  si  la  confession  est  amère, 
la  situation  où  il  se  trouve  est  bien  plus  pénible. 
Ce  qu’il  y a de  certain  , c’est  qu’il  n’existe  point* 
d’autre  vole  pour  sortir  d’un  état  aussi  mal- 
heureux. î •• 

Il  ne  se  persuade  pas  qu’à-  défaut  d’avoir  dé-* 
couvert  les  plaies-  qui*  l’afffigent  , leur  corrup- 
tion s’est  augmentée  Jusqu’au  pcfint'dc  ronger  ses’ 
os  ; que  tous  ses  gémissemens  seront  inutiles- tant; 
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qu’il  est  seul  à les  écouter.  Que  Dieu  qui  volt 
en  lui  un  cœur  obstiné  à lui  refuser  une  con-  s 
fession  qui  est  le  seul  moyen  de  l’appaiser  , le 
châtie  d’une  main  plus  pesante , et  l’abandonne 
à ses  propres  fureurs.  Le  criminel  qui  peut  don^ 

Ber  connoissance  à son  supérieur  d’un  crime  dont 
personne  autre  ne  pourroit  l’instruire  , et  qui  s’a- 
bandonne à sa  bonté  , peut  attendre  son  pardon  ; 
la  clémence  devient  indispensable:  alors  la  jus- 
tice ne  peut  infliger  aucun  châtiment.  Il  faut  donc 
, pouvoir  dire  à Dieu  : je  t’ai  fait  connoître  mon 
crime , et  je  ne  t’ai  point  caché  mon  iniquité. 

Cette  seule  parole  , par  la  noblesse  et  la  gé- 
nérosité des  sentimens  qu’elle  suppose  , porte 
avec  elle  la  paix  et  la  consolation  de  l’ame.  Dites- 
moi , s’il  étoit  possible  que  Dieu  ne  connût  les 
péchés  que  par  l’aveu  du  pécheur  , aurions-nous 
à douter  de  son  pardon  ? On  pense  unanimement 
avec  raison  que  non  ; mais  on  dit  : comment  peut-on 
cacher  ou  apprendre  quelque  chose  à Dieu  ? ni  l’un 
ni  l’autre  ne  se  peut.  Comment  donc  le  pécheur 
dit-il  qu’il  trouveroit  sa  tranquillité, s’il  suffisoit  de 
confesser  à Dieu  ses  péchés  ? Qu’il  connoisse  son 
erreur  ; qu’il  sache  que  s’il  n’en  fait  l’aveu  qu’à 
Dieu  qui  les  connoit  déjà , s’il  ne  les  confesse  pas 
auparavant  à son  ministre , il  ne  peut  espérer  son 
pardon  ; et  que  pour  lui  pardonner , Dieu  veut 
Jes  connoître  par  l’aveu  du  pécheur  lui-même. 
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Ceci , Monsieur  , vous  paroît  une  énigme  ; et 
est  en  effet  un  mystère  de  sa  bonté.  Cette  con- 
fession qui  semble  un  joug  insupportable , n’est 
qu’un  moyen  simple  et  naturel  d’assurer  le  par- 
don. Quelle  consolation  pour  le  pécheur  qui 
voit  son  Dieu  s’abaisser  jusqu’à  traiter  avec  lui 
comme  les  hommes  traiteroient  entr’eux , et  con- 
sentir à ne  savoir , pour  ainsi  dire , que  ce  que 
la  conhance  en  sa  bonté  lui  inspire  de  déclarer? 
c’est  ce  que  Dieu  fait  dans  la  confession.  Il  n’a 
donné  à ses  ministres  le  pouvoir  de  la  récon- 
ciliation y qu’afin  de  traiter  ainsi  avec  le  pécheur , 
et  que  celui-ci  puisse  dire  à son  Dieu  avec  au- 
tant de  confiance  que  de  vérité  : je  vous  ai  fait 
connoître  , ô mon  Dieu  , toute  l’injustice  de 
mon  péché  y et  je  ne  vous  ai  point  caché  mon 
iniquité. 

Le  Seigneur  ne  la  connoît  que  trop  ; mais  il 
seroit  malheureux  pour  nous  qu’il  ne  la  connût 
que  par  lui-même.  Le  pécheur  seroit  à plaindre  , 
s’il  ne  la  connoissoit  pas  par  le  Ministre  auquel 
il  a accordé  le  pouvoir  de  la  pardonner.  Son 
désir  est  de  savoir  par  lui  tout  ce  que  nous  nous 
rappelions  de  nos  désordres,  il  veut  que  nous  nous 
accusions  nous-mêmes  ; si  nous  pouvons  dire  à 
Dieu  que  nous  lui  avons  fait  connoître  nos 
crimes  , sans  lui  en  avoir  célé  aucun  , sa«  clé- 
mence réunie  à sa  justice  le  porte  aussitôt  à 
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nous  donner  le  baiser  de  paix  , et  à nous  re'ta- 
blir  dans  son  amour. 

Puisque  Dieu  nous  envoie  cet  homme  en  son 
nom  et  qu’il  lui  confie  son  pouvoir , il  est  po-' 
sitif  que  nous  devons  lui  confesser  notre  injus--' 
tice  envers  le  Seigneur  ; que  nous  nous  armions 
de  force  contre  nous-mêmes  ; et  lors  même  quO 
notre  devoir  ne  nous  y obligeroit  pas  , notre 
propre  intérêt  devroit  seul  nous  y porter.  Nous- 
n’avons  aucun  avantage  à dissimuler  } nous' en' 
avons  un  très -grand  à- nous  ^cuser  , puisque 
c’est  par  notre  confession  que  nous  obtenons  Ir 
pardon  de  tout.  Dites  : je  confesserai , et  fti  ihe 
pardonneras.  Le  Munstre  lui-même  invoquera  le 
Seigneur , il  joindra  ses  prières  et  ses  gémisset 
mens  aux  nôtres",  et  il  nous  absoudra  au  nom- 
de  Dieu.  * 

• 

Cette  absolution  pénétrera  jusqu’au  fond  de 
notre  ame , et  elle  y portera  le  repos  et  la  paix 
que  sans  elle  nous  ne  trouverions  jamais.  Alors , 
aux  justes  craintes  qui  nous  remplissoient  d’a- 
mertume, au  déluge  d’iniquités  dans  lequel  nous 
étions  noyés  succédera  un  état  de  paix  et  de  sé- 
rénité ; Dieu  qui  étoit ’l’ob/et  de  notre  terreur-, 
est. déjà  le  motif  de  notre  confiance  ; il  est  notre 
refuge,  il  s’arme  en  notre  faveur,  et  éloigne  les 
ennemis  implacables  qui  nous  environnoient. 

Tels  sont  les  effets  d’une  confession  humble  et 
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sincère  ; et  comment  un  Chrétien  pourroit-il  \i  re- 
garder comme  un  joug  insupportable  ? Quel  autre 
moyen  trouverolt-on  pour  obtenir  le  pardon  des 
péchés  ? Où  pourrions-nous  trouver  plus  de  sé- 
curité , plus  de  consolation  et  de  paix  ? On  ne 
demande  au  pécheur  que  de  se  laisser  instruire, 
de  se  laisser  guider  dans  la  voie  qui  mène  à la 
vie  ; de  dompter  les  révoltes  de  l’amour  propre , 
de  dissiper  ses  inquiétudes  , de  songer  qu’il  est 
en  la  présence  de  Dieu  quand  il  s’adresse  à son  mi- 
nistre , de  faire  ses  efforts  pour  chasser  les  pensées 
tumultueuses  qui  l’égarent  et  l’éloignent  de  Jésus- 
Christ  ; de  s’approcher  enfin  avec  bonne  foi  , 
avec  docilité , avec  soumission  et  le  désir  de 
réussir.  Rien  n’est  plus  nécessaire  , et  il  aura 
reconnu  bientôt  tous  les  avantages  de  l’ordre 
que  Jésus-Christ  a établi.  L’insensé  qui  ne  veut 
point  se  soumettre  et  qui  néglige  de  le  faire  , 
perpétue  ses  maux  ; tandis  que  l’humble  Chrétien 
qui  se  précipite  dans  les  bras  de  son  Dieu , sera 
comblé  des  bienfaits  de  sa  miséricorde. 

— Ici , je  dis  au  Père  : il  est  si  évident  que  les 
paroles  de  J.  C.  donnent  à l’Église  le  pouvoir  de 
pardonner  les  péchés  ; l’obligation  que  par  con- 
séquent il  impose  aux  Chrétiens  de  les  confesser 
est  si  visible  et  les  avantages  du  pécheur  sont 
si  palpables,  qu’il  ne  me  reste  pas  le  moindre 
doute,  — Puisque  vous  en  jugez  ainsi , reprit  le 
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Père,  nous  nous  occuperons  de  l’examen  de  cons> 
clence  qui  nous  offre  un  champ  vaste  ; car  , 
Monsieur , l’homme  est  un  abyme  bien  profond  : 
ce  que  nous  croyons  connoître  le  mieux  , est  ce 
que  nous  connoissons  le  moins  , ce  qui  dans  les 
replis  de  notre  cœur  nous  échappe  le  plus  : l’amour 
propre  sait  prendre  tant  de  formes  différentes  qu’il 
nous  trompe  toujours,  et  qu’il  nous  peint  sous  des 
traits  qui  nous  plaisent , sans  jamais  nous  rendre 
tels  que  nous  sommes  réellement.  Il  vous  pa- 
roîtra  peut-être  que  ce  n’est  pas  le  moyen  de 
vous  encourager  à cet  examen  , que  de  com- 
mencer par  vous  montrer  la  difficulté  de  vous 
connoître  ; mais  puisque  l’esprit  de  Dieu  nous 
dit  par  JÉrÉmie  : Cor  omnium  inscrutabiU  (*)  ; 
sans  doute  il  nous  l’a  dit  pour  notre  instruc- 
tion. Voyons  comment  nous  pourrons  parvenir 
à en  faire  cet  usage.  ,, 

Quoique  le  cœur  de  l’homme  soit  impénétra- 
ble , nous  ne  devons  ni  nous  troubler  ni  nous 
livrer  à une  méfiance  injuste , lors  même  que 
nous  ne  pouvons  le  pénétrer.  Notre  inquiétude 
ne  l’empêcheroit  pas  d’être  aussi  difficile  à son- 
der , puisqu’il  est  dans  l’ordre  de  Dieu  qu’il  soit 
tel  : la  vertu  ne  consiste  qu’à  se  conduire  sui- 
vant l’ordre  de  Dieu.  Ainsi  nous  devqns  nous 
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examiner  , puisqu’il  nous  l’ordonne  : Prohet  au~ 
tem  se  ipsum  homo  (*).  Mais  nous  devons  nous 
examiner , ainsi  qu’il  nous  l’a  prescrit,  et  d’après 
les  lumières  et  les  principes  qu’il  nous  a donnés 
pour  nous  conduire.  Vouloir  aller  plus  loin  , ce 
seroit  vouloir  rompre  le  sceau  que  Dieu  a mis 
sur  notre  cœur. 

ll^est  donc  indispensable  de  s’examiner  et  de 
se  juger  d’après  les  lumières  que  ^Dieu  nous  a 
données  à cet  efFet.  Sa  bonté  est  telle  , que  quoi- 
que nous  sachions  que  nous  ne  pouvons  nous 
confier  que  bien  foiblement  en  notre  propre  ju- 
gement , il  veut  que  le  sien  dépende  en  quelque 
sorte  du  nôtre  ; comme  s’il  consentoit  à ne  pas 
nous  juger , si  nous  nous  jugions  nous  - mômes 
avec  impartialité.  C’est  ce  dont  nous  assure  le 
grand  Apôtre , lorsqu’il  nous  dit  : Qubd  si  nos- 
mttipsos  dijudicaremus , non  utique  judicartmur  (•f*). 
Malgré  tout  cela , notre  foiblesse  apperçoit  les 
difficultés  , et  ne  peut  songer  à entreprendre  cet 
examen  , sans  qu’elle  y rencontre  de  grands  em- 
barras. Par  où  commencer  ? Comment  se  ressou- 
venir de  tant  de  choses?  Que  sais -je'?  Je  sais 
seulement  que  je  veux 'me  sauver,  et  j’ignore 
ce  que  dois  faire. 


(*)  I.  Corinth.  XI.  a8. 
<t)  I.  €oriotb.  XL  3i. 
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Ah  ! lui  diroîs-je  : tu  veux  te  sauver  ? perds 
donc  toute  crainte , et  déjà  cela  te  suffit  ; n’aies 
aucun  embarras  pour  l’examen  ni  pour  le  reste  , 
jusqu’à  ce  que  tu  aies  atteint  ton  but.  Crois-tu 
que  St.  Antoine  et  St.  Hilarion  dans  leur  ef- 
frayante solitude  , que  les  Martyrs  au  milieu  des 
supplices , se  soient  occupés  d’autres  soins  ? Pour- 
quoi tous  les  Saints  se  sont  - ils  sauvés , si  ce 
n’est  que  parce  qu’ils  l’ont  voulu  ? Tu  n’as  donc 
pas  besoin  de  chercher  s’il  te  faut  autre  chose.  Ce 
qu’il  t’importe  de  connoître , c’est  de  savoir  si 
cette  disposition  est  dans  ton  ame  ; si  elle  y est 
de  telle  manière  qu’elle  y prédomine  sur  tout  , 
qu’elle  y gouverne  tout  et  y décide  de  tout.  S’il  en 
est  ainsi , tu  peux  être  assuré  de  poss^r  cette 
simplicité  de  cœur  , à qui  tout  est  permis , et  qui 
a des  droits  à tout  obtenir.  Jésus-Christ  nous  a dit; 
Si  ton  ail  est  simple  u droit  , toute  ta.  conduite 
sera  remplie  de  lumlire  (*).  Les  voles  s’ouvriront 
d’elles-mêmes  ; les  difficultés , les  embarras  , les 
obscurités  s’évanouiront.  Tu  ne  chercheras  plus 
que  Jésus-Christ , tu  le  trouveras  ; et  celui  qui 
■le  trouve  , ne  marché  plus  dans  les  ténèbres.  Par 
lui-même  ou  par  ses  ministres  , il  sera  ton  guide 
dans  la  vole  qui  doit  te  conduire  au  salut  éter- 
nel, pour  lequel  tu  soupires. 


(»)  Luc,  XI.  34. 
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. Puisque  tu  desires  te  sauver , comtpençons 
l’examen  de  ta  conscience , afin  de  faire  une  con- 
fession qui  te  mette  dans  la  voie  du  Ciel.  Com- 
mençons à voir  quel  est  ton  état  actuel.  On  ne 
«auroit  te  déguiser  que  l’examen  de  celui  dont 
{a  conduite  est  réglée  et  qui  ne  cherche  qu'à 
avancer  dans  le  chemin  de  la  vertu  , est  bien 
différent  de  celui  d’un  pauvre  pécheur  qui  tou- 
ché de  Dieu  et  plein  de  bonne  volonté  se  pré- 
sente au  Ministre  , ainsi  que  le  paralytique  de 
l’Éyangile  qui  n’avoit  pas  par  lui-môme-la  force 
de  s’aider  et  d’entrer  dans  la  piscine.  Ajoutons 
qu’il  faut  en  même  temps  distinguer  l’exame^igui 
t’est  nécessaire  pour  commencer  ta  confession  ; 
et  celui  qui  quelquefois . devient  indispensable 
pour  l’achever  , afin  de  ne  pas  recevoir  en  vain 
l’aspersion  du  sang  de  Jésus-Christ.  Si  nous  par- 
lions de  ces  deux  choses  à la  fois  , nous  pour- 
rions nous  embrouiller  ; traitons  donc  seulement 
et  avec  ordre  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  faire 
une  bonne  confession  générale. 

Il  se  présente  d’abord  quelques  difficultés.  Il 
faut  repasser  la  totalité  d’une  longue  vie  passée 
dans  le  désordre.  Dans  un  tel  chaos , il  est  dif- 
ficile de  trouver  le  premier  fil  ; les  idées  se  croi- 
sent , la  mémoire  s’embrouille.  L’ordre  que  l’on 
pourroit  suivre  nous  échappe  : on  a recours  aux 
livres  oit  l’on  trouve  des  examens  tout  faits } 


Digitized  by  Google 


1^44  Triomphe 

mais  ils  n’offrent  pas  la  juste  mesure  qu’on  cher- 
che , par  la  raison  qu’ils  sont  faits  pour  le  gé- 
néral ; à force  de  vouloir  examiner  en  même 
temps  toutes  les  actions  de  la  vie , on  ne  les 
voit  qu’avec  plus  d’obscurité.  Comment  donc 
faire  cet  examen  ? En  agissant  d’une  manière 
toute  opposée. 

La  plus  grande  difficulté  qu’éprouvent  ceux 
qui , convertis  à Dieu , se  disposent  à une  confes- 
sion générale,  est  d’envisager  leur  examen  comme 
une  chose  impossible.  Le  souvenir  de  leurs  diffé- 
rens  péchés , leur  effrayante  multitude , le  repentir 
an^  de  les  avoir  commis,  la  honte  dont  ils  se 
soB^couverts , leur  éloignement  pour  apprendre 
à un  autre  ce  que  l’on  voudroit  se  cacher  à soi- 
mcme  , l’amour  propre  qui  leur  suggère  qu’ils 
vont  perdre  l’estime  de  celui  qui  les  entendra , le 
désir  de  s’exciter  à l’humilité  et  à la  componc- 
tion ; la  crainte  de  dire  des  choses  inutiles  ^ tout 
cela  forme  dans  leur  espri  et  leur  imagination 
un  amas  d’idées  qui  s’embarrassent  mutuelle- 
ment , parce  qu’elles  s’embroulH^nt  les  unes  et 
les  autres , et  qu’aucune  n’est  placée  où  elle  doit 

A.  ; 

etre. 

Le  devoir  du  Ministre  est  de  venir  au  secours 
du  pécheur  qui  se  trouve  dans  une  situation  aussi 
pénible.  Il  doit  se  mettre  à sa  place  ; la  charité 
l’y  engage  , sans  parler  de  l’obligation  que  son 

devoir 
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devoir  lui  impose.  Soa  unique  but  doit  être  alors 
de  lui  procurer  le  calme  et  la  liberté  de  l’ame 
dont  il  a si  grand  besoin  , et  qu’il  lui  sera  très* 
difficile  d’obtenir , puisque  toutes  les  circonstances 
se  réunissent  pour  les  lui  enlever.  La  conscience 
du  pécheur  est  comme  le  chaos  informe  duquel 
Dieu  tira  le  ciel  et  la  terre  , et  qui  n’ëtoit  qu’ua 
aby me  couvert  de  ténèbres;  mais  l’esprit  de  Dieu 
lui  donna  la  vie  et  lui  imprima  un  mouvement 
réglé.  Le  même  esprit  ramènera  la  beauté  de  la 
justice  et  de  l’ordre , dans  cette  conscience  qui 
est  l’asile  de  la  confusion.  Ce  qui  importe  le  plus, 
est  <f avoir  du  courage  et  de  la  patience , et  de 
ne  pas  se  persuader  que  tout  puisse  se  faire  à la 
fois  et 'tout  d’un  "coup. 

Il  faut  distinguer  deux  classes  de  péchés  : les 
uns  sont  clairs  et  évidens , les  autres  demandent 
une  discussion  pour  les  connoître.  Commençona 
par  ks  premiers , puisqu’ils  se  présentent  natu-  - 
tellement  et  qu’ils  n’ont  pas  besoin  d’examen. 
Pour  procéder  avec  ordre  , je  voudrob  que  le 
pécheur  examinât  sa  vie , en  la  distinguant  en  dif- 
férens  périodes.  La  vie  se  compose  de  différens 
âges , qui  sont  ordinairement  marqués  par  des 
époques  précises  , telles  par  exemple  que  la 
preqiière  communion  ou  quelques  événemens 
remarquables.  Je  voudrois  qu’il  en  fixât  quatrt 
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ou  cinq  ; et  je  crois  que  le  meilleur  moyen 
s’examiner  seroit  de  ' s’arrêter  exclusivement  à 
cliacune  d’elles  en  particulier , et  de  ne  point 
songer  aux  autres  avant  d’uvoir  intièremenc 
épuisé  celle  dont  on  s’occupe.  * 

Chaque  âge  a ses  obligations  , ses  péchés  et 
ses  affections.  Les  fautes  les  plus  marquées  contre, 
la  loi  de  Dieu  et  de  l’Église  , se  présentent  na- 
turellement à l’esprit.  Nous  suivrons  donc  cette 
marche  claire  et  simple , et  nous  tâcherons  de 
nous  rappeler  cette  époque  de  notre  vie , comme 
SI  nous  étions  encore  dans  l’âge  oii  nous  l’avons 
vu  finir.  Nous  nous  déchargerons  d’abord  des 
péchés  qui  nous  pèsent  le  plus  ; et  si  ensuite 
il  est  nécessaire  d’entrer  dans  quelque  discussion  , 
il  sera  infiniment  plus  facfle  de  le  faire  après 
avoir  terminé  cette  époque.  Il  est  difficile  que 
dans  ces  divers  périodes  de  temps , Dieu  ne 
se  soit  pas  fait  entendre  à nous  par  quelques  re- 
mords ) et  que  nous  n’ayons  fait  aucunes  ré>*, 
flexions  sur  notre  état  malheureux  : elles  ont  pui 
nous  être  suggérées  avec  plus  ou  moins  de  force.^ 
Nous  tâcherons  d’examiner  leur  durée  , la  suc- 
cession de  leur  anéantissement  et  les  causes  qui 
Ont  pu  le  produire  ; car  cet  abus  des  grâces  de 
Dieu  , ne  doit  pas  être  ce  qui  nous  afflige  le , 
moins  en  sa 'présence. 
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- "Cette  division  de  notre  vie  en  plusieurs  épo-» 
ques , nous  aidera  beaucoup  dans  ce  travail  ; elle 
ne  sera  pas  moins  utile  au  confesseur  attentif  qui 
pourra  juger  par-là , et  se  former  une  idée  di^ 
caractère  de  son  pénitent , de  son  instruction 
de  sa  passion  dominante  , aânsi  que  de  la  conr 
Alite  de  Dieu  et  de  ses  miséricordes  envers  lui# 
Malgré  ses  infidélités  , il  pourra  ainsi  pénétre^ 
jusqu’au  fond  de  son  coeur  , et  peut-être  le  con« 
noitre  mieux  que  le  péqitent  pe  se  connoit  Im-- 
même.  , . ^ 

Quoique  l’extérieur  de  sa  conduite  ne  présente 
rien  que  de  déplorable  y quoique  ses  péchés  soient 
sans  nombre  et  que  sa  nature  soit  profondément 
corrompue , çe  n’est  pas 'quelquefois  ce  dont  s’af; 
flige  le  plus  le  ministre  de  Dieu  ; c’est  à la  cause  ef 
au  principe  de  ce  mal  qu’il  s’attache.  Le  pis  qu’il 
puisse  rencontrer , est  de  trouver  un  cœur  plciq 
de  l’amour  de  lui-même  # qui  n’a  jamais  çonnq 
ni  svàvi  d’autres  lois  que  celle  de  ses  sens  et  dq 
ses  appétits  ; un  oubli  général  de  Dieu  et  de 
ses  obligations  ; une  indifférence  absolue  pour 
le  salut  ; un  mépris  décidé  des  vrais  biens  ; unq 
vive  ardeur  dans  la  recherche  des  avantages  illu-i 
soires , par  lesquels  il  s’est  laissé  séduire. 

Il  s’affiige  plus  encore  de  la'  profanation  du  sang 
de  Jésu^Çluâst  dont  le  pénitent  fut  lavé  par  son 
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baptême  ; de  la  violation  universelle  de  tous  Tes 
fi)g3gctnens  cju'il  contracta  avec  le  Rédempteur  > 
de  la  préférence  donnée  à l’empire  du  démon 
sur  celui  de  Jésus-Christ  ,•  et  aux  maximes  in- 
sensées du  monde  sur  celles  de  l’Évangile  ; de 
la  recherche  trop  * empressée  de  l’estime  des 
hommes  au  mépris  de  celle  de  Dieu  qui  n’a 
jamais  fixé  un  moment  l’attention  du  pécheurl 
Tels  sont  les  objets  dans  lesquels  un  confesseur 


soigneux  lui  fera  reconnoître  la  vraie  source 
de  sa  disgrâce. 

Il  lui  montrera  quels  ont  été  les  résultats  de  cette 
fâcheuse  disposition.  Elle  a entraîné  son  indif- 
férence pour  la  Religion , elle  l’a  empêché  de 
tonnoître  l’adoration  de  Dieu  en  esprit  tt  en 
virité  ; peut-être  ri*â-t-ll  jamais  assisté  que  ma- 
tériellement aux  saints  mystères,  et  peut-être 
les  a-t-il  profanés  par  une  conduite  indécente  ; 
peus-ctre  s’est-il  arrêté  à des  pensées  que  la  sain- 
teté des  temples  ne  devoir  lui  faire  envisager 
qu’avec  horreur  : elle  a produit  une  secrète  apathie 
pour  ce  qui  concerne  la  Religion , l’Église  et  tous 
ceux  qui  la  compôserit.  De  là  est  né  cet  em- 
pressement à lui  imputer  les^autes  de  ceux  qui 
n’ont  que  l’apparence  de  la  vertu , ou  de  ceux 
qui  la  possédant  réellement , n’en  sont  pas  moins 
susceptibles  de  folblesse  et  de  se  rendre  coupables* 
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Le  pécheur  ne  l’ignorolt  pas , mais  son  cœur  s’ap- 
plaudissoit  de  cette  méchanceté. 

Les  devoirs  de  votre  état , lui  diroit-il  encore  f 
et  les  obligations  générales  de  la  Religion  , n’ont 
point  fixé  votre  attention.  Vous  n’avez  eu  ni  le 
désir  de  les  remplir  , -ni  le  soin  de  vous  en  ins- 
truire ; ne  voulant  suivre  que  votre  volonté , il 
vous  sembloit  inutile  de  connoître  celle  de  Dieu  , 
qui  néanmoins  étoit  bien  aisée  à appercevoir  ; il 
vous  suffisoit  de  méditer  les  premières  vérités  du 
Catéchisme  : Pourquoi  ave^-vous  été  créé  ? Est-ce 
pour  vivre  d’après  vos  goûts  et  ne  suivre  que 
votre  volonté  ? non , sans  doute  ; mais  bien  pour 
eonnoitre  Dieu , l'aimer  , U servir  et  le  posséder. 
Ces  paroles  renferment  tout.  Mais  vous  les  avez 
oubliées  ; et  ayant  méconnu  jusqu’au  principe 
de  votre  existence,  il  n’est  pas  étonnant  que  vous 
n’ayez  donné  aucune  attention  à ce  que  vous 
deviez  à Dieu  et  à votre  prochain. 

Quel  emploi  avez-vous  fait  de  votre  esprit  et 
de  vos  moyens  ? Idolâtre  de  votre  corps , vous 
n’avez  vécu  que  pour  lui  i vous  n avez  jamais 
songé  qu’il  est  le  temple  de  Dieu , que  vous 
deviez  le  conserver  pur  et  saint , et  que  tout 
ce  qui  est  indigne  de  la  Divinité)  qui  l’habite  , est 
une  espèce  de  sacrilège.  Quant  à votre  raison  et 
à votre  volonté , vous  n’avez  jamais  pense  que 
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Dieu  ne  vous  a donné  Pune  que  pour  c<mnoitrè 
vos  obligations  « et  l’autre  pour  les  aimer.  Vous 
vous 'êtes  éloigné  des  moyens  de  vous  instruire  ; 
vous  avez  fui  la  parole  de  Dieu  et  négligé  U 
société  des  personnes  vertueuses  : vos  lectures 
'ont  été  frivoles  ou  mauvaises  ; vous  ne  vous 
êtes  plu  qu’à  celles  qui  pouvoient  égarer  votriB 
raison  et  vous  corrompre  le  cœur.  Voi||  avet 
' craint  d’entendre  des  discours  ou  de  Gré  des 
ouvrages  où  vous  n’auriez  trouvé  que  des  me- 
naces effrayantes  » des  charges  i pénibles  , des 
•obligations  justes  et  des  promesses  qui,  toutes 
gran^  et  magnifiques  qu’elles  ‘ sont , ne  pou- 
* voient  intéresser  un  cœur  qui  ne  connoît 
'd’autre  jouissance  que  celle  des  biens  vis&l^  et 
‘ présens.  - .c-  , 

' Qu’en  est-il  résulté  ? Vous  avez  outdié  non-seu- 
lement ce  que  vous  vous  deviez  à , vous- même  et 
au  prochain  en  général , mais  encore  ce  que  vos 
enfans  , vos  domestiques  et  tous  ceux  qui  vous 
environnent,  avoient  droit  d’attendre  de  vous; 
votre  langue  a été  perfide  et  cruelle  lorsqu’il  s’est 
agi  de  satisfaire 'votre  vengeance,  vos  ininntiés 
ou  la  simple  tifàlignité  de  votre  cœur  : vous 
n’avez  jamais  été'  retenu  par  la  crainte  d’offrir  à 
vos  frères  une  occasion  de  scandale  ou  de  cbûte. 
En  un  mot , vous  avez  vécu  sur  la  terre  comme 
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SI  vous  ne  deviez  jamais  rendre  compte  de  votre 
conduite  , ou  comme  si  tout  devoit  finir  avec  la 
vie.  Quelle  étoit  votre  conduite  lorsqu’il  vous 
est  venu  en  pensée  que  Dieu  doit  nous  juger  , 
que  sa  colère  est  terrible  , qu’il  nous  menace  de 
châtimens  qu’il  faut  éviter  , et  nous  promet  des 
biens  éternels  qu’il  faut  mériter? 

Ces  péchés  , Monsieur  , ne  demandent  pas 
de  discussion , on  les  apperçoit  à la  première  vue  ; 
et  quand  le  pécheur  a commencé  par  confesser 
en  tout  ou  en  partie  tous  les  péchés  de  cette 
espèce  dont  sa  conscience  se  trouve  chargée , il 
a presque  fait  son  examen , puisqu’il  a mis  son 
confesseur  en  état  de  les  connoître  ; celui-ci 
pourra,  en  l’aidant  sur  le  reste,  lui  faciliter  la 
recherche  de  ce  qui  peut  manquer  pour  com- 
pléter sa  confession.  Nul  doute  qu’alors  avec  un 
peu  de  travail , il  parviendra  à le  faire  ressou- 
venir du  reste  , suivant  les  circonstances.  Je  vous 
le  répète  : la  confession  générale  ni  l’examen 
qu’elle  nécessite , ne  sont  point  difficiles , lorsque 
l’on  ne  cherche  pas  à tout  embrasser  à la  fois  , et 
que  l’on  n’examine  qu’une  seule  époque  de  la  vie, 
tout  au  plus  de  dix  à douze  ans,  et  que  l’on  ne 
passe  plus  avant  qu’après  avoir  examiné  devant 
Dieu  tout  ce  dont  la  conscience  peut  être  in- 
quiétée. L’expérience  du  confesseur  aidera  et  sup- 
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pléera  aux  oublis  du  pénitent , s*il  ne  se  ressoü>^ 
vient  pas  ; non  que  le  pénitent  ne  doive  s’en 
ressouvenir , s’il  le  peut , et  tout  confesser , mais 
parce  que  le  confesseur  le  mettra  à portée  de  le 
faire. 

-—Plein  d’horreur , je  ne  pus  m’empêcher  de  lui 
dire  : ah  ! mon  Père  y vous  me  faites  trembler  ! 
Le  portrait  que  vous  venez  de  tracer  serolt  le 
mien , en  y ajoutant  un  grand  nombre  d’autres 
crimes.  Mais , dites-moi , suffiroît-il  de  confesser 
ses  péchés  en  masse  è — Non  , me  répondit  le 
Père  ; il  faut  en  indiquer  le  nombre  et  les  cir- 
constances y lorsqu’elles  sont  assez  importantes 
pour  former  un  nouveau  péché  ou  pour  le  ren- 
dre plus  grave.  Les  circonstances  indifférentes  doi- 
' vent  être  passées  sous  silence  , car  il  est  bien 
difficile  que  la  conscience  ne  nous  avertisse  pas 
de  celles  qui  sont  importantes  , par  les  remords 
que  nous  éprouvons.  Le  principe  général , c’est 
de  confesser  tout  ce  que  notre  conscience  nous 
reproche  ; et  en  cas  de  doute , de  consulter  avec 
simplicité  le  confesseur  lui  - même  ; mais  il  est 
certain  que  l’on  doit  se  confesser  des  circons- 
tances qui  changent  l’espèce  du  péché. 

' Nous  devons  aussi  nous*  accuser  du  nombre 
de  fois  que  nous  sommes  tombés  dans  la  même 
‘ feute.  —Mon  Père  | lui  dis-je , esi-ce  le  nonibre 
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juste?  —Oui y me  répondit-il , lorsqu’on  le  peut; 
mais  Dieu  ne  commande  pas  l’impossible.  Si  vous 
ne  pouvez  vous  rappeler  précisément  le  nombre 
de  tels  péchés  , vous  pouvez  dire  à peu  près  le 
temps  où  vous  les  avez  commis,  combien  de 
fois  vous  les  commettiez  chaque  jour  , suivant 
ce  qui  vous  paroîtra  le  plus  approcher  de  la 
vente. 

^ En  me  résumant , votre  but  dans  cet  examen 
doit  être  de  mettre  votre  confesseur  à portée  de  4 
.vous  connoître  , pour  vous  eclairer  sur  ce  dont 
votre  conscience  doit  vous  accuser , et  que  peut- 
, être  vous  ne  connoissiez  pas  , à défaut  d’instruc- 
tion : il  faut  qu’il  puisse  en  même  temps  vous 
aider  à Élire  l’examen  de  votre  cœur  ; car  seul 
vous  pourriez , sun*tout  dans  le  "commencement , 
vous  égarçr  et  vous  perdre  dans  ce  labyrinthe 
obscur. 

Il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  confondre  1 examen 
de  perfection  avec  celui  de  nécessité  ; et  cette 
distinction  doit  être  un  grand  sujet  de  consola- 
tion pour  les  pénitens  qui  désirant  de  tout  leur 
J cœur  de  retourner  à Dieu , et  sachant  qu  il 
leur  suffit  pas  d’examiner  leurs  actions,  mais 
encore  leur  cœur , s’imaginent  qu’ils  doivent  le 
- connoître  si  complètement , qu’il  ne  lein  reste 
plus  rien  à y découvrir.  L’examen  du  cœur  doit 


Digilized  by  Google 


554  Triomphe  » 

être  l’étude  et  l’occupation  de  la  vit  ; et  c’est 
là  ce  que  les  Saints  ont  pratiqué.  Il  faut  donc 
q(ue  le  pénitent  ne  se  décourage  point  dans  le 
principe  de  sa  conversion.  Cette  ^nnoissance 
complète  ne  leur  est  pas  nécessaire  : elle  n’est  pas 
dans  l’ordre  de  Dieu,  dont  >la  bonté  prop<M^' 
tionne  à nos  besoins,  les  ktmières  qu’il  nous 
accorde. 

' Si  le  pécheur  se  connoissoit  tel  qu’il  est , il 
toinberoit  dans  le  découragement  ou  dans  le  dé- 
sespoir. La  plus  terrible  menace  du  Seigneur  est 
de  lui  découvrir  à lui  - même  dans  son  dernier 
jour  ce  qu’il  est  ; mais  il  ne  traite  pas  ainsi  ceux 
qui  se  repentent  sincèrement.  On  diroit  qu’il  -oe 
leur  découvre  leurs  plaies  qu’à  mesure  qu’il  les 
guérit  ; et  leurs  fautes , qu’à  mesure  qu’il  les 
pardonne.  Plus  ils  s’approchent  de  lui , plus  Us 
acquièrent' de  lumières  et  se  dégoûtent  d’eux- 
mêmes.  La  meilleure  marque  de  leurs  progrès 
dans  la  vertu  , est  de  ne  pouvoir  se  souffrir  eux- 
mêmes  , sans  devenir  insupportables  atix  autres  » 
mais  en  ayant  soin  au  contraire  d’être  envers  eux 
pleins  de  patience  et  de  douceur.  ' ■ >’  j 

C’est  une  illusion  de  s’imaginer  qu’il  soit  alors 
nécessaire  de  connoître  son  cœur  aussi  complè- 
tement qu’on  pourra  le  faire  dans  la  suite  , ou 
de  croire  que  parce  qu’on  ne  le  connoît  pas.,  il 
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est  indispensable  de  se  livrer  à des  examens  éter- 
nels que  le  découragement  suivroit  bientôt , parce 
qu’ils  ne  seroient  pas  dans  l’ordre  de  Dieu.  Pourvu 
que  le  pécheur  reconnoîsse  de  bonne  foi  son  ini- 
•quité , son  oubli  de  Dieu  , ses  obligations  , ses 
.négligences , le  peu  de  soin  qu’il  a mis  à s’ins- 
truire ; pourvu  qu’il  s’empresse  d’aller  au-devant 
de  cette  instruction  , qu’il  la  desire , qu’il  ait  l’in- 
tention de -s’é]|»igner  fidellement,.  suivant  les  lu- 
mières que  Dieu  lui  donnera,  de  tout  ce  qui  peut 
l’offenstt-,  il  n’en  faut  pas  davantage  , et  .tqpt 
ira  t^n.  Ab  ! Monsieur , le  maître  que  nous 
, servons  est  le  meilleur  des  maîtres.  Celui  qui  }e 
redoute  et  qui  le  croit  inflexible  et  dur , ne  la 
.^coqtKMt  pas  9 il  Connoît  ..^s  son  service. 

Que  les  hommei^éforment  donc  leurs  idées  , 
-et  embrassent  avec  ttransport  un  joug  qui  j’offre 
là  ceux  qui  Im  portent  que  des  douoaftSS  et  des 
-délices. 

r Le  but  principal  du  pénitent  qul  .veut  changer 
, de  vie  et  faire  une  confession  générale  , doit  donc 
-,  être  d’examiner  ses  dispositions  acuielles  et  pré- 
sentes , soit  pour  détester  le  passé , soit  pour 
^ travailler  sérieusement  à se  réformer  et  ne  pas 
> être  scrupuleux  à l’excès  dans  la  recherche  des 
. dispositions  de  son  cœur  .pendant  un  tel  nombre 
d’années , qu'il  est  impossible  de  se  lés  rappeler.  Ce 
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qu’il  importe  le  plus,  est  de  sentir  et  de  reeonnolM 
devant  Dieu  que  la  source  de  tous  les  désordres 
de  notre  vie  a été  la  corruption  de  nos  cœurs. 

corde  exeunt  eogitaeiones  (*) dit  Jésus- 

Christ  lui -même  , et  il  ajoute  que  nous  ne  fe- 
rons aucuns  progrès  si  nous  ne  nous  appliquons 
à corriger  et  è réformer  ce  cœur,  en  réveillant  en 
lui  la  connoissance  et  l’amour  des  obligations 
que  nous  imposent  la  Religion  et  notre  état. 

Tel  doit  donc  être  l’examen  du  cœur  , qu’il 
doit  commencer  par  sa  conversion , et  se  con- 
tinuer jusqu’à  ce  que  nous  connoissions  ce  que 
la  Religion  nous  enseigne  , aân  de  lui  obéir  ; et 
ce  que  notre  état  nous  prescrit , afin  de  le  rem- 
plir. Ceci  suppose  la  douleur  d’avoir  offensé  Dieu 
qui  nous  commande  de  remplir  ces  obligations  ; 
ainsi  nous  devons  nous  en  instruire  et  les  rem- 
plir autant  qu’il  est  en  nous.  Ce  ne  seroit  pas 
une  simple  illusion , ce  seroit  une  présomption 
répréhensible  de  prétendre  que  ce  second  examen 
doit  être  absolument  parfait  pour  se  convertir  ; 
car , ainsi  que  je  vous  l’ai  dit , l’étude  du  cœur 
doit  être  l’occupation  de  toute  la  vie. 

— Et  qu’entendez- vous , mon  Père , lui  dis- je, 
par  ce  que  notre  état  nous  prescrit  ? sera  - ce 
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d’agir  et  de  vivre  comme  ceux  qui  ont  le  même 
état  ? — Je  vous  ai  dit , Monsieur , répondit 
le  Père , que  le  fondement  de  toute  conversion 
est  le  désir  de  se  sauver  : personne  ne  se  con- 
vertit dans  une  autre  vue.  Il  faut  donc  que  celui 
qui  se  convertit , tâche  de  trouver  dans  l’état  ou 
la  profession  qu’il  suit , les  moyens  d’atteindre  à 
ce  but  sublime  ; et  par  conséquent  abandonner 
son  état , s’il  y est  contraire , ou  en  bannir  tout 
ce  qui  peut  s’opposer  à l’accomplissement  de  ses 
vœux.  Il  n’est  aucun  état , aucun  emploi , aucune 
profession  où  il  soit  permis  de  se  damner  ; et  û 
la  Religion  ne  nous  en  faisoit  un  devoir  , notre 
propre  intérêt  nous  le  conseilleroit.  L’Âpôtre  nous 
a dit  : volonti  de  Dieu  en  toutes  choses  est  notre 

sanctification  (*).  La  conséquence  qu’on  tire  de 
ce  pnncipe , n’est  pas  que  je  doive  vivre  comme 
ceux  de  mon  état,  tnab  bien  faire  en  le  suivant, 
-la^iEolonté  de  Dieù  et  travailler  à ma  sancti- 
fication. “t  » 

D’après  cette  règle , vivre  comme  notre  état 
nous  le  prescrit,  c’est  Vivre  comme  quelqu’un 
qui  veut  faire  son  salut  ; régler  sa  maison  et 
sa  famille,  comme  quelqu’un  qui  veut  se  sauver; 
élever  ses  enfans  comme  quelqu’un  qui  veut 
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les  sauver  et  se  sauver  lui -même;  a^r  avec 
ses  égaux  , ses  inférieurs  et  généralement 'avec 
tout  le  monde , comme  quelqu’un  dont  l’ambi- 
tion est  de  se  sauver , et  qui  regarde  son  salut 
comme  sa  plus  grande  et  son  unique  affaire , qui 
sur  cet  objet  ne  donne  rien  au  hasard , au  ca- 
price, à ses  goûts,  à l’exemple  et  aux  usages, 
mais  qui  sachant  que  J.  C.  doit  nous  juger  tous 
d’après  les  lois  de  l’Évangile,  prend  ce  livre  divin  , 
l’étudie  avec  attention  et  le  suit  avec  fidélité. 
Voilà  ce  qu’on  appelle  vivre  dans  son  état  ainsi 
que  Dieu  l’ordonne.  On  répond  à tout  , on 
explique  tout  par  ce  peu  de  mots  : La  volonté  de 
Dieu  en  toutes  choses  est  notre  sanctification  ; et 
le  moyen  de  se  sanctifier  se  trouve  dans  l’Ê- 
Vangile.  ' 

, —Le  principe  est  évident , lui  dis-je , et  ce- 
pendant beaucoup  de^personnes  ne  condamnent 
point  ceux  qui  passent  leur  temps  dans  les  jeux, 
les  spectacles  et  les  plaisirs.  — Lorsque  les  cons 
séquences  d’un  principe  Reconnu  , me  répondit 
le  Père,  sont  claires  et 'évidentes,  on  ne  doit 
consulter  qu’elles  ; puisque  vous  desirez  connoître 
mon  sentiment,  je  -remonterai  au  principe,-  et 
Vous  jugerez  vous-même.  Croyez-vous  qu’on 
puisse  douter  que  nous  ne  soyons  obligés  de  faire 
en  tout  la  volonté  de  Dieu^  Que  lui  demandpps- 
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nous  {Ournellement  dans  nos  prières  , si  ce  n’est 
que  sa  volante  soit  faite.  Cette  prière  renferme 
deux  choses;  le  désir  d’obtenir  la  grâce  de  l’accom» 
pHr  nous-mêmes , et  de  contribuer  de  tout  notre 
pouvoir  à ce  que  les  autres  la  fassent.  Comment 
desirons-nous  que  sa  volonté  se  fasse  ? Sur  la 
terre  comme  dans  U CieL  II  est  clair  que  dans  le 
Ciel , elle  se  fait  en  tout.  11  est  donc  indubitable 
que  dans  son  état  chacun  est  obligé  de  faire  en 
tout  la  volonté  de  Dieu,  et  que  nous  le  recon- 
noissons  tous  les  jours. 

D’autre  part,  nous  ne  pouvons  douter,  d’après 
St.  Paul , qui  la  volonté  de  Dieu  ru  soie  notre 
sanctification.  Il  est  donc  également  certain  que 
toutes  nos  actions  doivent  tendre  à notre  salut , 
et  que  nous  ne  devons  nous  en  permettre  au'*.. 
cune  qui  nous  en  éloigne.  D'après  ces  principes, 
consultez  votre  équité  naturelle , et  dites-moi  $i 
■ jamais  on  a pu  imaginer  qu’une  vie  toute  con- 
sacré aux  plaisirs  et  aux  délices , ce  vif  em- 
pressement pour  la  parure  et  la  profusion  de  la 
table , ces  plaisirs  qui  se  renouvellent  sans  cesse, 

‘ le  jeu , les  spectacles , cet  oubli  de  ses  enfans 
et  de  sa  famille , lax  sanctihcation  des  fêtes  et  des 
dimanches  réchtite  simplement à entendre  une 
Messe  précipitamment,  et  très-tard , J>uiseent  suf»* 
£re  pour  trous  «metifier. 


j6o  Triomphe 

Il  seroit  insensé  de  prétendre  que  par  ces  moyens 
nous  puissiorts  nous  ouvrir  le  Ciel.  Je  ne  vois  pas 
que  ces  actiôns  puissent  être  celles  que  nous  enten- 
dons, lorsque  nous  disons  qu’elles  doivent  toutes  se 
rapporter  à la  gloire  de  Dieu , à l’accomplisseineot 
de  sa  volonté  et  à notre  sanctification.  Néanmoins 
la  vie  de  ces  personnes  n’en  admet  que  de  cette 
espèce,  et  c’est  par  elles  qu’ils  mesurent  la  dé- 
cence de  leur  état,  ainsi  que  le  pratiquent  les 
personnes  de  leur  rang.  On  peut  en  conclure  ai- 
sément qu’une  vie  de  ce  genre  est  entièrement 
opposée  au  salut  et  devient  une  infraction  conti- 
nuelle de  la  volonté  de  Dieu  qui  est  notre  sancti- 
fication. 

>Je  vous  demande,  Monsieur,  si  après  avoir 
fait  publiquement  et  pendant  long -temps  pro- 
fession de  vivre  en  bon  Chrétien,  quelqu’un 
changeoit  un  jour , et  tout-à-coup  venoit  à se 
réunir  aux  mondains , vivre  avec  eux  et  par4-  * 
ciper  à leurs  plaisirs,  à leurs *jeux  et  à leurs  spec- 
tacles , ce  qu’ils  pourroient  en  dire  ? Ne  seroient-ils 
pas  scandalisés  ? ne  s’en  moqueroient-ils  pas? 
cet  homme  ne  deviendroit-il  pas  l’objet  de  leur  • 
mépris  ? ne  diroient-ils  pas  qu’il  a abandonné  lai 
vertu , et  qu’il  n’a  pas  eu  la  çonstance  de  suivre 
sa  carrière  ? 

Et  que  diriez -vous  vous-même  de  moi, 

profanant 
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profanant  par  un  sacrilège  la  parole  de  I^eu , 
j’osois  vous  dire  qu’il  h’y  a rien  en  cela  de  con- 
traire au  caractère  d’un  Chrétien  ; que  vous 
pouvez  vous  le  permettre , et  qu’une  telle  con- 
duite peut  se  concilier  avec  l’Évangile  ? L’Église 
ne  dit  rien  que  l’on  ne  puisse  dire  en  public  » 
puisqu’elle  commande  de. prêcher  sur  les  |oits 
ce  qu’elle  dit  à l’oreille.  Oh  sont  ses  ministres 
qui  pourroient  justifier  publiquement  la  conduite 
que  nous  examinons  ? je  n’en  ai  jamais  vu , je 
n’en  connois  point,  et  je  ne  crois  pas  qu’il  y en 
ait.  L’Église  n’enseigne  et  n’approuve  d’autre 
doctrine  que  celle  qui  peut  se  prêcher  publi- 
quement. 

En  matière  de  salut , tout  est  clair  pour  celui 
qui  le  desire  sérieusement.  L’Écriture  dit  : « Que 
le  chemin  du  Juste  est  plein  de  lumière  (*);  » 
et  d’ordinaire  c’est  la  volonté  qui  offusque  la 
raison.  Quand  le  désir  de  se  sauver  est  sincère , 
on  voit  les  objets  tels  qu’ils  sont;  on  acquiert 
les  connoissances  qui  nous  manquent , on  est 
enflammé  de  l’amour  de  la  vertu , et  on  pratiqué 
tout  ce  qui  nous  y conduit.  Mais  il  me  semble 
qu’il  est  tard  ; avec  votre  permission  nous  con- 
tinuerons demain  cet  entretien. 


(♦)  Proverb.  IV.  i8. 
Tome  II, 
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Le  Père  se  retira,  mon  cher  Théodore ^ me' 
laissant  avec  le  chagrin  de  ne  pas  voir  encore 
comment  je  pourrois  débrouiller  le  chaos  de  ma 
vie.  Ce  qu’il  venoit  de  me  dire  , me  sembloit 
d’une  grande  sévérité , mais  l’examinant  attenti- 
vement , ses  raisons  me  parurent  sans  réplique. 
Adiey , mon  cher  ami. 


Fin  du  Tome  second. 
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